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PRÉFACE. 



Notre première partie apportait à la philologie une branche 
nouvelle dont elle n*a pu se passer jusqu'ici^ qu'en perdant de vue 
les principes grammaticaux qui doivent présider à la formation des 
Langues. L'analyse grammaticale ne pouvait pas, sans préjudice 
pour Tétude des éléments de la pensée, être privée du complément 
indispensable de toute analyse : de la synthèse. 

Qu'est-ce, en effet, que des parties analytiques détachées de la 
science, quand elles restent à l'état de morcellement et ne figurent 
jamais d'une manière distincte dans l'ensemble où elles sont re- 
liées entre elles ! L'analomiste pourrait-il se contenter de passer 
en revue, minutieusement, tous les os dont se compose un corps 
animé, et, après cette étude, se croirait-il suffisamment éclairé s'il 
De reportait sur le squelette même une seconde et aussi sérieuse 
attention, afin d'apercevoir les divers rapports qui unissent ces os 
entre eux, leur nécessité dans l'économie générale et le but auquel 
le Créateur les a destinés 7 C'est pourtant ce qui se passe pour le 
grammairien : il étudie les espèces des mots ; il en distingue soi- 
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gneiisemeiU toules les parties; il les compte, les soumet au scalpel» 
et il en laisse ensuite tous les lambeaux épars sans pouvoir repro- 
duire un tout où ces fragments disséminés reparaissent clairement 
et avec précision, comme les éléments constitutifs de la phrase et de 

a 

la pensée. Qu'on ne suppose pas que la phrase soit la véritable syn- 
thèse, parce qu'elle réunit. dans son sein toutes ces parties organi- 
sées et les fait contribuer à la pensée générale qui résulte de leur 
rapprochement. Non, certes; autant vaudrait dire que l'anatomiste 
n'a besoin; pour compléter son analyse, qi:e de retrouver l'animal 
dans l'exercice de toutes ses fonctions et d'entrevoir, à travers les 
chairs, le cuir et même les poils dont il est revêtu, l'action des os, 
le ]eu des muscles et la circulation des fluides qui entretiennent 
la vie. Que si, au dire des hommes versés dans cette connaissance» 
l'anatom'e s'oublie si facilement qu'il faut l'apprendre plusieurs 
fois pour en conserver le souvenir; que serait-ce si l'art ne venait 
au secours de la science et n'offrait aux regards ces tableaux ou 
reliefs, crftnes, squelettes, écorchés, etc., qui rappellent la disposi- 
tion des parties en les unissant, comme la nature l'a fait elle-même» 
mais en découvrant ce qu'elle a dû cacher ? Faut-il s'étonner main- 
tenant que l'analyse grammaticale par laquelle tout le monde a dû 
commencer ses études scolaires, soit si complètement oubliée plus 
tard, que les savants eux-mêmes se prennent à douter si elle leur 
a jamais été enseignée ? Qu'ils ne s'y trompent pas pourtant : s'ils 
n'avaient une connaissance acquise de cette analyse, si- elle ne leur 
apparaissait par les instincts du savoir, ai ce n'est par le souvenir 
de leurs anciennes études, ils seraient sans cesse exposés h com- 
mettre les erreurs les plus lourdes soit dans le tissu de leurs pen- 
sées, soit même dans l'orthographe de la phrase. La synthèse de 
l'analyse grammaticale est donc destinée à imprimer à l'élude phi- 
lologique une impulsion d'autant plus profitable qu elle laissera 
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dads respril des traces prolongées et qu*à tous les âges on pourra 
retrouver aisément dans ses souvenirs. 

Notre seconde partie va enrichir la philologie de deux branches 
aussi neuves : car l'analyse et la synthèse des radicaux n*ont jamais 
été ni conçues ni créées. On a le droit d'être profondément surpris 
en voyant les Langues naître, subsister et mourir sans qu'aucun 
ordre, aucune méthode aient présidé à leur formation, à leur dé- 
veloppement et retardé le moment où elles doivent s'éteindre. 
€ette absence de théorie dans la création des radicaux a nui k 
l'exercice de l'intelligence, aux progrès des lettres et des sciences. 
Quand on 5onge que la parole, cette algèbre de la pensée, a été 
jusqu'ici livrée au hasard ou, si Ton veut, à l'usage...* Quem pênes 
arbitrium est et jus et nanna loquendi^ on comprend pourquoi 
certaines sciences qui, comme les sciences naturelles, constatent 
l'existence d'un nombre indéGni d'objets perçus et analysés, sont 
restées stalionnaires et sont devenues la propriété exclusive 
d'hommes qui ont eu le temps et la mémoire à leur disposition. 
On soupçonne même pourquoi la raison, qui établit sa puissance 
sur la précision de la parole et qui semble, sans elle, cond«imnée à 
l'engourdissement ou au moins à un état rudimentaire, a dû se 
débattre péniblement au milieu des éléments dont elle ne peut 
déterminer exactement la signification ; pourquoi, depuis tant de 
siècles, elle n'a pu poser qu'un si petit nombre de principes sur 
lesquels tous les peuples semblent d'accord, livrant, pour tout le 
reste, le monde aux discussions des hommes; pourquoi enfin, dans 
son impuissance pour discerner la vérité, elle abandonne sa re- 
cherche, se jette à la suite de l'imagination dont elle accepte tous 
les écarts, érige en système les erreurs les plus monstrueuses et, 
après avoir été complice des crimes qu'elle devait condamner et 
Détrir, prépare pour l'avenir de terribles secousses à l'humanité. 
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Comment, en eflQt, Rons entendrions -nous sur les vérités reli- 
gieuses, morales et politiques, lorsque l'étude des mots sur lesquels 
toute doctrine doit reposer n'a pas môme été l'objet de cotre atten* 
tion? Comment exigerions-nous de la génération que nous élevons, 
plus de calme, plus de sagesse que nous n'en avons montrés nous- 
mêmes lorsque nous ne cherchons pas à perfectionner rinstrument 
dont elle doit se servir pour analyser sa pensée, former son juge- 
ment et s'élever jusqu'à la vérité ? 

L'analyse radicale devait donc précéder toute autre élude ; elle 
est le commencement, le milieu et la fin de toute science; sans 
elle, il n'y a pas de théorie pour les Langues, il n'y a qu'une pra- 
tique stérile aussi humiliante qu'elle peut devenir dangereuse : car 
elle est la négation de la raison et un stimulant pour. les instincts 
bons ou mauvais. Avec elle, chaque peuple prête une attention 
consciencieuse aux termes qui expriment les idées; avec elle, les 
l^ingues prennent leur essor vers le perfectionnement rationnel 
auquel elles ont droit; avec elle, l'enfant apprend enfin à penser. 
Si cette analyse est uniforme chez tous les peuples, comme celle 
que nous proposons pour la Langue universelle, alors l'instruction 
publique recevra partout un mouvement uniforme ; les idées sou- 
mises il l'examen de toutes les intelligences sortiront des épreuves 
qu'elles auront subies avec le degré de précision et de rectitude 
auxquelles elles doivent parvenir pour être sérieuses. 

Tous li!S efl'orts de l'humanité doivent tendre à former les idées 
ou les mots qui les représentent sur le modèle des sciences exactes; 
ur celles-ci ne procèdent pas, comme les Langues, par des conven- 
tions sans cesse renouvelées ; elles posent des principes dont elles 
acceptent les premières données et qui servent de fondement h 
leurs édifices ; elles conduisent ensuite, par des déductions, h des 
connaissances nouvelles qui sont les conséquences des |)remière8 
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et que Tesprit saisit sans être Torcé de faire ^s emprunts ik la 
source des conventions. Cette série de déductions et de consé- 
quences compose une théorie. 

La théorie du langage doit être créée sur ce modèle si elle est 
destinée à devenir une science exacte, c'est-à-dire à servir d'auxi- 
liaire à la pensée et ë faire découvrir la vérité. Consentir à laisser les 
Langues dans l'état d'enfance où elles languissent encore aujour- 
d'hui, c'est avouer l'impuissance de créer une théorie ; or, cet aveu 
suppose des essais successifs jugés avec impartialité, par des hommes 
de savoir et de labeur, qui ne reculent pas devant l'examen pénible 
des procédés soumis k leur jugement. Combien peu de ces essais 
ont été présentés aux regards des philologues, depuis les temps les 
plus reculés ? Et pourtant, s'il est possible de catégoriser les idées, 
ce que tous les philosophes ont admis sans pousser toutefois aussi 
loin qu'Aristote leurs spéculations, ne peut-on concevoir une clas- 
sification aussi simple que méthodique et qui se prêterait à toutes 
les nuances des idées renfermées dans un cercle donné 7 En d'autres 
termes^ ne peut-on inventer une théorie qui fasse passer la philo- 
logie à l'état de science exacte 7 

Le travail exposé dans cette seconde partie sera une première 
réponse à cette question ; mais dût-il ne pas y répondre d'une ma- 
nière définitive, il ouvre une voie non explorée encore, parce qu'il 
présente un tout, coordonné dans ses parties et offre enfin aux 
Langues tous les avantages de la théorie. Cette théorie ressort non- 
seulement de l'ensemble de notre système, mais encore des di- 
verses parties intégrantes qui le composent. Qu'on se reporte, par 
exemple, aux idées de parenté dont nous avons indiqué la forma- 
tion dans notre Introduction (voir notre première partie), ne 
reconnalt-on pas, dans la création de ces radicaux, une œuvre 
subordonnée à une exactitude théorique? Les caractères qui figurent 



les parentés les pl^ simples, une fois disposés et acceptés, donnent 
lieu à la composition des parentés les plus compliquées, les plus 
diverses et les plus éloignées. 

Nous n'avons pas voulu renvoyer à notre Dictionnairb sans don* 
ner la clef de nos classiQcations ; nous n'exposons pas cependant 
toutes les raisons qui ont déterminé notre choix dans le travail, si 
minutieux, de nos déductions : il eût été fastidieux pour le lecteur 
ou pour l'étudiant de débattre des qnestions sur lesquelles il ne 
sera vraiment éclairé que lorsqu'il aura saisi l'ensemble de notre 
système, et surtout les conséquences si remarquables auxquelles il 
conduit infailliblement. Les tableaux dont nous faisons suivre chaque 
division, et qui présentent les classes et les ordres sont, avec les 
réflexions qui les accompagnent, le résumé le plus substantiel de 
cette première partie dç notre théorie. L'étude de nos dix tableaux 
et la lecture attentive des analogies que nous développons k la suite 
de chacun d'eux, seront donc, la véritable initiation à la théorie des 
radicaux. Les personnes qui prendront au sérieux un travail qui 
doit leur procurer des avantages inappréciables pour les lettres et 
pour les sciences, devront s'attacher à comprendre l'ordre dans 
lequel sont rangées les cases de ces dix tableaux ; la connaissance 
des mille radicaux qu'ils contiennent sera, le plus souvent, suffi- 
sante pour conduire h l'intelligence de toutes les transformations. 

Le cours complémentaire d'analyse radicale aurait pu être sup- 
primé, si nous avions créé une Langue universelle à priori, c'est- 
à-dire sans avoir égard aux Langues qui existent ou qui ont existé : 
nous avons, en effet, autant et plus de matériaux qu'il ne nous en 
faut pour analyser toutes les idées nées ou à natlre. Or, ce qui dis- 
lingue notre méthode des tentatives faites par quelques personnes 
sur le même sujet, ce n'est pas seulement d'avoir poussé jusqu'au 
terme décisif des idées qui, à l'état d'ébauche plus ou moins in- 
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complète, sont destinées à Tavortement ; c'est aussi d'offrir aux 
ioteiligences un moyen de transition qui non-seulement ménage 
toutes les Langues, mais encore leur apporte une nouvelle source 
de progrès et leur ouvre une voie jusqu'alors inconnue et toute 
pleine d*avenir. Cette source, cette voie ce sont nos transforma- 
tions. Il fallait donc aussi compléter Fart de transformer les idées 
exprimées par les mots; il fallait saisir ou assurer les moyens d'at- 
teindre les idées grammaticales les moins familières à la généralité 
des peuples, et renfermer, dans le cercle étroit de nos conventions, 
les idées, les assemblages d'idées et les formes même les plus ex- 
centriques. Nous n'avons pas cru nous être emparé de toutes ces 
irrégularités ou de toutes ces idées composées ; mais nous avons, 
k l'aide d'un très petit nombre de formules, reproduit les plus gé- 
nérales, et nous avons montré comment, en soumettant les autres 
anx mêmes épreuves, on les forcerait à perdre leur anomalie pour 
rentrer dans un cadre plus universellement adopté. Pour ce cha- 
pitre, comme pour le précédent, nous avons cherché à présenter, 
dans un tableau facile à saisir, les principes qui sont répartis au 
milieu de développements qui en cachent les dispositions. 

Nous avions eu d'abord l'intention de placer dans le chapitre 
suivant les applications de notre système aux lettres et aux sciences, 
car nous ne les avions indiquées que sommairement à la fin de I'Jn- 
TRODUCTION de uotre première partie. Mais quand nous avons eu 
rois en ordre nos nfatériaux, nous les avons trouvés si considé- 
rables que nous n'avons pu les faire entrer dans ce volume. Nous 
les réserverons donc pour une troisième partie ; celle-ci fournirait 
assurément plus de matière que les deux premières, si nous ne 
liziitions ces applications aux aperçus les plus généraux. En effet, 
à chaque instant nous voyons surgir de nos procédés des méthodes 
nouvelles pour toutes les branches des connaissances humaines ; il 
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nous faut même quelquefois une certaine force de résistance pour 
ne pas nous laisser entraîner vers des études qui ne se rattachent 
qu'indirectement à la nôtre et qui puiseraient à notre théorie one 
clarté et unç précision qu'elles n'ont jamais connues. 

Nous avons substitué au chapitre qui fera l'objet de notre troi- 
sième partie les arguments qui viennent à l'appui des assertions 
émises dans les Préliminaires de notre première partie. Nous avions 
attribué à notre Langue, sous le titre de Conditions que doit rem- 
plir la Langue universelle^ des propriétés telles que nous semblions 
peut-être provoquer la curiosité à l'aide de paradoxes. Il pouvait 
donc être utile de prouver que nous ne nous étions pas engagé té- 
mérairement au milieu d'éléments dont nous n'avions pas nous- 
niême bien aperçu la portée. Les démonstrations que nous offrons 
dans cet endroit ont d'ailleurs un avantage qui n'échappera à per- 
sonne : elles nous aident h revenir sur l'ensemble de notre système 
et à reproduire aux esprits, qui ne nous auraient pas suivi assez 
attentivement, les parties générales qui relient et assurent l'écono- 
mie entière de notre travail ; elles sont comme des réponses aux 
objections qu'on pourrait nous adresser, tout en éclaircissant les 
nuages que nous aurions laissé subsister. 

Nous avons terminé celte seconde partie par la transformation 
complète des morceaux qui n'avaient été analysés que gi^ammaticale^ 
ment dans notre première partie. Les extraits des Langues que nous 
avions choisies étaient privés de leur complément par l'absence 
des radicaux; nous avons détaillé l'analyse radicale des morceaux 
dont nous avions aussi développé l'analyse grammaticale : de sorte 
que, pour ces phrases, la transformation aura été indiquée dans 
toutes ses parties. Quant aux deux pièces qui, dans chaque Langue, 
suivaient la première et n'étaient pas accompagnées d'explications, 
nous nous contentons de placer au bas le vocabulaire qui rend 
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compte de la signification radicale du mot. Quiconque aura fait 
une étude de quelques jours sur notre première partie et com- 
mencera à comprendre l'analyse grammaticale, pourra aisément 
traduire les pages ou nous donnons les morceaux détachés des 
douze Langues dont nous avons offert la transformation. (;e travail 
sera très utile- pour faire l'application du principe d'analyse gram- 
maticale que Ton aura étudié dans notre première partie ; il nous a 
été demandé par quelques-uns de nos lecteurs qui, frappés de la 
simplicité de notre analyse grammaticale, auraient voulu appliquer 
de suite ses principes à des exemples. Notre vocabulaire leur per- 
mettra de comprendre tous ces morceaux dans leur forme originale, 
avec toutes leurs nuances grammaticales ou radicales, et de saisir* 
chez les auteurs, les sentiments et les inteptions, exactement comme 
le feraient ceux qui parlent ces Langues. 
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CHAPITRE !•'. 



DE l'analyse radicale. 



L'analyse radicale est, ainsi que nous l'avons défini ailleprs, le 
travail de déduction que fait notre intelligence pour descendre d'une 
idée plus générale à l'idée singulière que nous voulons étudier. 

Ge travail de notre intelligence correspondra à la définition du 
mot qui représente l'idée, si les classes intermédiaires sont choisies 
de manière à nous éclairer dans le trajet de l'idée la plus générale 
à ridée la plus particulière. Il est inutile de faire ressortir ici le 
mérite de ce nouveau mode d'analyse; c'est en suivant notre 
marche que l'on découvrira h chaque pas les avantages de ce 
système. 

Les signes radicaux, ainsi que nous les avons exposés plus haut, 
sont: 



Pour les voyelles | 

\ a 



e i u douces, 
a 8 y (u 8 fortes. 



„ , ( b g d V 1 douces. 

Pour les consonnes.. . { ' 



c t f h fortes. 
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D*aulres lettres pourront, suivant des conventions ultérieures, 
modifier nos radicaux ; mais ces vingt caractères sont les seuls qui 
entrent en réalité dans les radicaux de la Langue universelle. 

Comme nous sommes convenus que toute consonne au commence^ 
fnent d'un mot était un signe grammatical, de même nous établis- 
sons que LA PREMIÈRE VOYELLE D'DN MOT EST LA PREMIÈRE LETTRE 
D'CN RADICAL, 

§1". 
Ce que e'est qoe le radical. 

s 

Avant d'entrer dans la formation, nécessairement laborieuse, des 
radicaux, il convient de fixer nos idées sur l'extension que nous 
attribuerons à leurs dérivés et sur la nature même du radical. 

Le radical est pour nous ce qu'il est dans toutes les Langues : 
une suite de lettres auxquelles on adapte, soit devant, soit derrière, 
des parties caractéristiques qui en font différentes variétés gramma- 
ticales. Nous avons vu que le b était la caractéristique de l'adjectif, 
le g celle du verbe, etc. Ainsi le radical, précédé des consonnes, 
produira l'adjectif, le verbe, le participe, l'adverbe, avec toutes 
les nuances grammaticales dont nous avons précédemment exposé 
l'analyse. Il est lui-même le substantif auquel se rapportent ces 
différentes espèces de mots. Comme donc du radical plai on a fait 
les dérivés plaire ^ plaisant (adjectif), plaisir^ plaisant (participe), 
p/ti, plaisamment. De même ido produira gido^ bido^ ido substantif* 
cido^ crido^ hido» 

Le substantif seul conserve la voyelle radicale au commencement 
du mot, et cette forme le distingue des autres parties du discours ; 
c'est ainsi que les Allemands l'annoncent par une majuscule dans 
la phrase écrite. 

Une différence essentielle que nous consignons ici, entre notre 
radical et celui des autres Langues, c'est que le nôtre ne recule 
devant aucune dérivation, qu'il les accepte toutes. Ainsi, dans le 
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root pris pour exemple, nous avons admis le verbe actif gido; mais 
en français nous lui substituerons le verbe neutre lido. On com- 
prend ainsi que nous ne serons pas pris en défaut, quand un verbe 
neutre ou réfléchi dans une langue, sera actif dans une autre, et 
réciproquement. Quand un radical n'enfantera pas tel ou tel dérivé 
dans une langue, mais sera plus fécond dans un autre idiome, 
nous ne serons pas pour cela arrêtés par cette anomalie. Si nous 
avons perdu Tadverbe dirigemment en conservant direction^ diri* 
géant ^ directeur, diriger; nous le retrouvons dans la Langue uni- 
verselle : hodi sera usité aussi bien que odi, codi^ bodi^ godi. 

Notre Dictionnaire ou Répertoire des radicaux n*a donc nul be- 
soin de nous produire des verbes, des adjectifs, des adverbes ni 
des participes ; le radical nous apprend cette série de dérivés. 

Allons au-devant d*une objection qui peut embarrasser ceux qui 
abordent notre système : souvent tel dérivé perd de vue le sens du 
radical et présente une autre idée adoptée par Tusage : réception^ 
considéré comme Taccueil fait h. un visiteur, n'a plus rien de com- 
mun avec le verbe recevoir, signifiant accepter^ etc. ; mais, qu'on 
ne s'y trompe pas, le radical ehaji (réception) n*a rien de commun 
avec ipu (tecevoir) : gebagis signifiera recevoir la visite de quel- 
qu'un et gipus, recevoir un présent. Ces difficultés sont celles qui se 
résolvent d'abord par la connaissance exacte de la Langue que l'on 
parle ; et ensuite, pour nous, par la reproduction exacte de toutes 
les idées radicales que renferment les Langues. 

Si nous nous sommes créé une difficulté sérieuse en analysant 
toutes les idées renfermées dans les mots admis depuis Torigine du 
langage, nous avons, d'un autre côté, diminué notre tAche en ac- 
ceptant tous les dérivés : car ceux-ci, en partie inusités ou usités 
avec des significations irrégulières, compliquent les Langues en 
nème temps qu'ils obscurcissent, aux yeux des étudiants, le sens 

de la pensée. 

Le radical est donc en réalité, pour nous, le substantif prêt à 
jouer son rôle dans la phrase, c'est-à-dire à recevoir les aflfixes qui 
feront connaître le genre^ le nombre et le cas (comme disent les 
Latins) ou plutôt le rapport grammatical qu'il représente, sujet ou 

2 
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eamplément (comme disent presque tous les modernes). Or, le subs* 
tantif s'offrant à notre esprit sous plusieurs formes, il importe que 
le radical ne laisse subsister aucun doute sur l'espèce de significa-* 
tion que nous y attacherons. 

Lorsque le radical représente un être ou un objet, il ne peut 
donner lieu à aucune incertitude ; mais dans les autres circons- 
tances, il peut être pris activement ou passivement, c'est«^-dire 
représenter une action ou un état. 

Nous supposerons toujours, dans ce cas, que le ra4ical repré- 
sente un état on une manière d'être : quand même il indiquerait 
une action n:anifeste, il ne désignera que l'état ordinaire de cette 
action. La marche (ace) est prise plutôt comme l'état qui résulte 
de l'action de marcher que comme l'action elle-même. Nous ver- 
rons plus loin comment on fera passer le radical à la signification 
active. 

Il reste donc établi que le radical présente à l'esprit un êtab oh 
une MANifiRE d'être ; qu'il donne naissance à l'adjectif, au verbe, 
au participe, à l'adverbe et à leurs diverses modifications gram* 
maticales, par la simple addition des aflSxes caractéristiques. 

SU- 

utilité «i« tùrmmr 1m rsOlcAnx par Tole ii« elsMlflcatlda. 



Nous avons plus haut donné un aperçu de notre classification 
en rappelant celle que le célèbre Cnvier a si ingénieusement adap- 
lée à l'histoire naturelle ; afin de procéder du connu à l'inconnu, 
nous allons débuter par une application au système de cet habile 
naturaliste. On verra en même temps quelle heureuse innovation 
nous apportons à la nomenclature animale et tout ce qu'on a lien 
d'attendre de notre procédé pour toutes les nomenclatures scien- 
tifiques. 

Soit proposé de trouver le radical du mot chien. (Guvier est ici 
notre guide,* et nous serions trop heureux de rencontrer un guide 
aussi sûr dans toutes les branches que nous aurons à étudier.) 
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L'analyse anatomique a donné la <rlassification suivante : 

Ce mot représente un être animé animai. 

Cet animai est • Yertébré» 

II porte des mamelics mammifère. 

Un examen nouveau nous a fait connaître le caractère du. .. . carnassier. 

n se distingue parmi les carnassiers comme Carnivore. 

n est du nombre de ceux qui marchent sur les doigts digitigrade. 

Parmi ceux-ci il se confond avec le loup et le renard chien. 

EoHn on le sépare de ces derniers et on a. le chien pr. dit. 

A l'aide de nos radicaux et en faisant alterner les lettres de ma- 
nière à ce qn*une consonne suive toujours une voyelle et réciproque- 
ment, nous allons composer aisément notre radical. 

D'aprte la formation de nos radicaux, dans laquelle nous allons 
entrer plus avant tout-à-rheure, nous savons qu'il existe pour nous 
une classe d'êlres animés : cette classe est caractérisée par la 
voyelle a (À); puisque le chien est un animal, la première lettre de 
son nom est : 



Cet animal est vertébré, c'est-^i-dire qu'il est ou mammifère, ou 
oiseau, ou reptile, ou poisson ; or ces quatre divisions sont carac- 
térisées respeclivemeni par les lettres fr, $r, </, p;ct comme nous 
avons reconnu en lui le mammifère, la deuxième lettre du radical 
sera b; et ainsi les deux premières lettres seront : 



«b 



lies mammifères nous offrent neuf nouvelles divisions représen- 
tées par les voyelles e, t, o, etc. ; c'est à la voyelle o que répond 
la classe des carnassiers : nous avons donc pour les trois premières 
lettres : 

otbo 

t 

Les carnassiers, quand ils sont carnivores, sont caractérisés par 
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les huit premières consonnes, et parmi celles-ci les consonnes d^ 
V, j, p, e sont affectées aux digitigrades; enfin, dans ces dernières, 
d représente l'espèce chieip, comme la lettre p donnerait l'espèce 
chat, et ainsi des autres. Les quatre premières lettres do radical 
sont donc : 

0cbod 

Là encore se confondent le loup, le renard et différentes sorte» 
de chiens ; si nous voulons avoir le chien ordinaire, la caractéristique 
e nous le fournira; ainsi nous arrivons & l'aide de cinq lettres au 
radical : 

abode. 

Que l'on compare maintenant le radical abode avec le radical 
chien I tous deux sont composés de cinq lettres; mais ces lettresr 
(chien) ou ces cinq autres {cams)^ n'annoncent à l'esprit qu'une 
convention générale qui peut s'appliquer à toute autre idée, et c'est 
pour cela que le mot français représente également une pièce de la 
batterie d'une arme à feu, etc. Le radical «bode, au contraire, par 
'une analyse aisée et toute explicative, a séparé, dès la première 
lettre, ce mot de tous ceux qui n'ont point avec lui la moindre 
analogie, et il nous a conduit sans peine à l'individu que nous cher* 
cbions. 

Un travail entièrement semblable devant être fait pour l'espèce 
chat (abop) qui renferme tant d'autres individus, et pour les mots 
ours (aboge), chéiroptère (abob), etc., nous comprenons que l'ana- 
lyse d'un seul radical nous donne les premières lettres de beaucoup 
d'autres mots et comme la clef de l'histoire naturelle des animaux. 

D'ailleurs à mesure que nous suivons notre analyse, nous acqué-' 
rons une connaissance nouvelle; dès le début de celle-ci, nous 
apprenons le radical qui représente l'animal (a) ; bientôt nous fai- 
sons connaissance avec cet autre mot mammifère (ab) ; l'idée de 
l'animal carnassier nous est fournie ensuite par le troisième radi- 
cal (ocbo); celle du digitigrade par le radical («bod), etc. Une seule 
analyse est donc pour nous la source de connaissances diverses qui 
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Doas font pénétrer à ia fois dans la zoologie et dans sa nomencla- 
ture. Ce système, si utile pour vulgariser les études zoologlques, 
n'est pas seulement approprié à l'intelligence de l'étudiant qui dé- 
bute dans celte partie, il est aussi profitable à ceux qui ont fait des 
études avancées en histoire naturelle. Avec quelle difficulté, en 
effet, les plus savants parviennent-ils à rappeler à leur mémoire 
ces infinies variétés d'individus dont les noms, empruntés à toutes 
les Langues, composent un vocabulaire bizarre, qui est lui-même 
comme une barrière posée à l'entrée de la science ! 

Avec nos radicaux point d'amphibologie : que si l'on veut nous 
parler d'un ichthiophUey et que nos connaissances grecques nous 
permettent de distinguer que c'est un ami du poisson, le radical 
«ptdo éclaircira tous nos doutes : car des milliers d'animaux peu- 
vent avoir des rapports avec les poissons, aussi bien que les végétaux 
et que les minéraux. Sans doute quand on expliquera au naturaliste 
qu'il s'agit ici du cymathoade ichthiophile, il saisira l'individu mis 
en scène. Mais notre radical qui, dès la première lettre, a indiqué 
qu'il ne s'agissait ni d'un végétal, ni d'un minéral,, nous apprend 
bientôt que nous avons aflaire à un crustacé (ap), isopode (api), 
cimotboade (apcd), ichthiophile («pcdo). 

D'autre part, nos découvertes dans cette science prennent aisé- 
ment place dans la nomenclature. Une fois classé, l'animal a son 
nom ; il prend place au milieu des autres, comme il a son rang 
dans Téchelle des êtres. La nature peut créer, avec cette profusion 
qui épouvante notre raison limitée, notre système, modifié, rectifié 
au besoin par de plus habiles, tient en réserve un nom tout prêt 
pour chacune de ces créations. 

Nous ne sommes entré dans ces détails que pour initier plus ai- 
sément ceux qui nous suivent dans la formation de nos radicaux. 
Les avantages que nous avons signalés se trouvent dans toutes les 
parties que nous allons parcourir, avec beaucoup d'autres que nous 
tâcherons d'indiquer à la fin de cet ouvrage. 

Le système de classification que nous venons d'exposer en pre- 
nant le règne animal pour type va maintenant s'étendre au règne 
végétal et à toutes les branches de nos connaissances. C'est par 
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Texposé des tableaux qui renferment cette généalogie que nous 
montrerons la formation des radicaux. 

Qui empêche, en effet, que nous ne transportions ce système de 
classification à tous les ordres de notre pensée ? Est-il plus difficile 
de séparer nos idées en classes ou diTisions plus ou moins com- 
prébensives, que de partager les animaux en ordres, genres, es- 
pèces, etc.? On va voir que l'analogie est ici complète. 

Que nous chercbions à former le radical qui correspond au mot 
français muscadin. En supposant, pour en donner une idée, que notre 
système soit déjà connu, voici comme nous procédons : 

L'idée exprimée par ce mot est une manière d'être de l'individu 
pris à part ; le radical aura pour première lettre celle qui correspond 
k la division que nous considérons : 



a 



Il ne s'agit ici ni de l'existence proprement dite, ni de l'individu, 
ni de son organisation, ni, etc., mais bien de son apparence exté- 
rieure. Ces diverses manières d'être sont caractérisées par une des 
dix cx)nsonnes radicales ; et en particulier v caractérise l'apparence 
extérieure des individus. Les deux premières lettres seront donc : 



av 



L'apparence à laquelle nous arrêtons notre pensée n'est pas celle 
des chairs, de la tête, du corps proprement dit, etc., mais celle du 
costume et de son entourage ; or, parmi les voyelles qui caracté- 
risent les diverses apparences de l'individu, nous nous arrêterons 
& y qui sera la troisième lettre : 



avy 



Ce que ce costume offre de remarquable, c'est qu'il est d'une 
régularité affectée, de là la consonne d pour la quatrième lettre : 

avyd 

Si maintenant nous distinguons par la lettre o la nuance qui se' 
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psre le muscadin da damoiseau ou muguet, du précieux, du mirli- 
flore, etc., le radical sera : 

avydo. 

CherchoDS encore, comme second exemple, le radical du mot 
Ugitimatian, 

L'idée dont il s'agit ici a trait à l'un des rapports nombreux qui 
s'établissent entre les hommes quand ils sont dans l'état social ; la 
première lettre du radical sera : 

e 

Le rapport qu'il faut étudier est celui qui se lie plus spéciale- 
ment à la famille qu!à la propriété, ou au culte, ou à l'état du gou- 
vernement, ou, etc., la deuxième lettre sera g : 

eg 

Le lien de famille n'est pas ici celui si régulier qu'on distingue 
par les mots père, mère, frère, etc. ; il est question d'une parenté 
détournée, ce qui demande la caractéristique tt : 

eg» 

Elle est relative à une adoption d'enfant, ce qui sera distingué 
par la consonne v : 

eg8v 

EnGn, il s'agit d'un enfant adopté comme légitime : 

egtSvL 

De même que nous l'avons fait remarquer pour les animaux, nous 
aurons, par le passage dans les classes qui forment le radical, la dé- 
finition même du root que nous étudions. En effet, avydo est l'indi- 
vidu (a) qui, par l'apparence extérieure (av) de son costume (avy), 
offre la régularité affectée (avyd) qui constitue pour nous le mus- 
cadin (avydo). Et, aussi, eg^vi est ce rapport que la société (e) laisse 
établir dans la famille (eg), quand elle permet qu'une parenté dé- 
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taurnée (eg8) devienne, par adoption (egttv), un enfant légitime 
(egbvi). 

I>e même encore notre analyse, loin d'être stérile, noas initie, 
au contraire, à un certain nombre d'idées et de radicaux dont nous 
pourrons faire usage dans la suite. Ainsi avydo nous rappelle que 
l'individu se traduit para; que Tapparence de l'individu, c'est* 
h-dire le physique ou Textérieur, a pour radical av ; que le costume 
et l'entourage, ou la mise, se dit avy ; que l'élégance dans le cos- 
tume sera avyd. 

Bgttvi nous rappelle les radicaux : «, société ou rapports sociaux ; 
eg^ famille ou parenté; egti^ parenté détournée ou peu légitime ; en- 
fin eg^Vj adoption. 

Ces quelques exemples, en donnant un aperçu des avantages 
qu'offrent nos radicaux, font comprendre en outre combien il im* 
porte que leur déduction soit aisée ou méthodique ; or, cette classi- 
fication étant en même temps une de celles que la philosophie peut 
réclamer en faveur des idées, il nous paraît essentiel de rappeler à 
celle-ci que nous la prenons pour guide rigoureux ; mais en lui 
donnant pour critérium les nécessités de notre Langue universelle 
que nous ne perdons pas de vue un seul instant A ceux donc qui 
voudraient par la suite perfectionner le cadre encore imparfait sans 
doute de notre classification, nous ne cesserons de répéter que le 
but impose des sacrifices que la théorie doit subir sans se plaindre. 
Au reste la véritable philosophie tient assurément compte des déro- 
gations que la théorie doit encourir dans la pratique. 

Ici va doue s'ouvrir un vaste champ à la discussion ; nous ne l'i- 
gnorons pas ; et les batailles que nous nous sommes livrées à nous- 
même pour aboutir au système que nous présentons, les modifica- 
tions souvent générales que nous avons imposées à nos idées à 
mesure que le but et la véritable route pour l'atteindre se déroulaient 
devant nos yeux, nous ont assez fait voir ce que notre œuvre peut 
prêter de matériaux à la critique. 

Sans nous laisser décourager par cette prévision, nous avons abordé 
résolument les difficultés, surmonté les obstacles, pénétré de cette 
idée qu'un système qui ne répudie rien des éléments existants, qui 
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accepte toutes les Langues pour les perfectionner en conduisant à un 
résultat providentiel, doit renfermer la vérité dans ses flancs ; per* 
soadé surtout que si nous présentons cette vérité encore entourée 
de nuages et d'erreur, la société et le temps sauront bien la dégager 
pour la faire briller dans tout son éclat, nous affrontons la critique 
ia plus scrutatrice : que si nos espérances ne se réalisent pas au* 
jourd*hui, il nous aura toujours été donné ou dUndiquer une route 
qui mène à la Langue universelle, ou de provoquer la discussion sur 
un point si important ; ce sera là une véritable récompense de nos 
laborieux efforts. 

S in. 

Formation dofl Badlcanx* 

La formation des radicaux repose sur une donnée généralement 
comprise dans nos sociétés et qui contribue à mettre tout en ordre 
comme à favoriser tous les progrès. De même que, dans les adminis- 
trations publiques, cet ordre est la véritable économie du temps et 
du travail ; de même l'organisation des mots et des pensées suivant 
la méthode rationnelle, dont le .modèle est partout et qui satisfait 
pleinement notre intelligence, sera la base la plus solide sur laquelle 
nous poissions appuyer nos connaissances, et deviendra la source de 
progrès illimités. 

Or, tontes les affaires publiques relèvent des ministèresy ceux-ci 
ont des hireatu?, dans ces bureaux il y a un partage entre les bu- 
reaucrates; ceux-ci divisent le travail et le classent dans des casiers 
qui renferment des cartons^ et ces cartons contiennent les dossiers 
où sont traitées les affaires. Cet ordre si simple, et pourtant si im- 
portant, explique pourquoi, malgré le nombre inOni des questions h 
l'ordre du jour, tout se place, s'élabore et se retrouve au besoin 
sans aucune perte de temps. 

Dans les bibliothèques où tant de volumes sont amassés depuis 
plusieurs siècles, quel désordre effrayant ne trouverait-on pas si le 
génie méthodique de l'homme n'était là pour remédier à Tinsuffi- 
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sance de sa compréheDsion, et pour apporter la clarté et Tordre là 
où le hasard ne peut régner sans le chaos ! Que Ton s'adresse à 
celui qui tient la clef de cette admirable disposition : il ira droit dans 
la pièce où il doit trouver l'objet qu'on réclame ; il s'arrêtera devant 
. l'armoire, à la case et au n* où il se trouve, et pourra ainsi renou- 
veler cent fois par heure ce que, sans cette combinaison, il n'aurait 
pu achever une fois après un travail de plusieurs mois. 

Comment la langue elle-même, l'auxiliaire, je dirais presque la 
mère de la pensée, s' est-elle jusqu'ici soustraite au bienfait de cette 
fructueuse coordination 7 Comment n'a-t-elle pas fait un retour sur 
elle-même, et reste- t-elle plongée dans une confusion qui retarde les 
conquêtes de la raison et de l'intelligence? Quelle qu'en soit la 
cause, et nous pourrions essayer de fa découvrir, nous tenterons par 
DOS radicaux d'entraîner les philologues sur un terrain qu'il est bien 
temps de fouiller et de féconder. 

Pour ne pas abandonner les exemples matériels qui donnent de la 
lucidité à notre mode de formation, nous allons supposer que tons 
les peuples qui parlent des idiomes différents soient venus déposer 
les vingt ou trente mille mots qui composent leur répertoire ou voca* 
bulaire. Devant cette masse de fiches qui, toutes, portent une pensée 
exprimée par un mot, nous appelons à notre aide toutes les res- 
sources de la méthode, et nous procédons de cette manière : 

1* Sur deux ailes parallèles, nous supposons cinq corps de logis; 
à l'aile gauche et sur chacun de ces corps de logis, nous inscrivons 
respectivement les caractères a, e, i, o, u, qui figurent désormais les 
noms des b&timents sur lesquels ils sont placés; sur l'aile droite, et 
d'une manière toute symétrique, afin de les trouver sans peine, nous 
placerons les caractères correspondants «, i, y, u, 8; S^* dans cha- 
cun de ces bâtiments, nous ménagerons cinq pièces à gauche et cinq 
pièces à droite. Ces appartements seront désignés, à gauche, par les 
lettres bt g^ d^ p, j, et sur ceux de droite respectivement homo- 
logues aux premiers, nous inscrirons les caractères p, c, t, f, h. 
Les dix bâtiments ayant ainsi chacun dix appartements, ceux-ci 
seront au nombre de cent ; 3* si [ces cent appartements renferment 
dix armoires chacun, cinq à gauche et cinq à droite, et que nous 
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désjgaioDs de nouTeau les premières par a^ e^ t, o, u, et les secondes 
par R, c, y, u, 8, nous aurons cent fois dix ou mille armoires. 
Chaque armoire sera nomniée par trois lettres de cette manière : obf, 
ury, ahi, uti, etc. Il sera aisé maintenant, quand on désignera Tune 
d'elle, uvy, par exemple, de mettre la main dessus. En effet, dans le 
cinquième bâtiment (u), se trouve le quatrième appartement(v), dans 
l^uei est la huitième armoire (y) que nous cherchons; U^ si ces 
mille meubles ont chacun une séparation médiane et contiennent 
cinq cases à gauche et cinq cases à droite, les premières désignées 
par les lettres fr, 9, ef, p, j, et les dernières par p, c, r, /!, A, les 
mille armoires fourniront mille fois dix cases ou dix mille, et chaque 
case sera désignée par quatre lettres :aduc, ctyd, 8pit, etc., dont on 
trouvera la signification aussi aisément que nous avons fait pour les 
armoires ; 5"* on comprend que chaque case peut contenir cinq ti* 
roirs à gauche et cinq autres à droite, désignés, les uns, par a, «, t, 
0, te, et, les autres, par a, s, y, u, 8. Les dix mille cases fournissent 
donc encore dix mille fois dix tiroirs ou cent mille tiroirs. En pour- 
soivant dans l'intérieur des tiroirs, cette division par dix, nour ar- 
rivons à un million, dix millions, etc. 

Que si, pour fixer les idées, et parce que le plus souvent ce serait 
suffisant pour arrêter notre intelligence, nous ne poussons pas au- 
delà de cinq lettres notre division, nous avons cent mille tiroirs où 
nous pouvons enfermer les mots que nous nous chargeons de classer 
etdecoordonner^ 

Maintenant que notre matériel nous est donné, il s'agit de renfer- 
mer, dans le tiroir qui peut leur convenir, les mots qui nous sont 
offerts sans aucun ordre ; car celui que Ton nomme alphabétique 
n'est qu'une fausse clarté au sein des ténèbres. Pour nous guider au 
milieu de cet amas confus de pensées et de significations plus ou 
moins divergentes, nous commencerons par supprimer celles qui 
seront identiques, ce qui déblayera singulièrement le terrain, at- 
tendu que tous les peuples s'entendent parfaitement sur la désigna- 
tion des faits ou des objets qui tombent sous les sens, ou qui ne 
donnent lieu qu'à une seule interprétation. D'autre part, nous n'a- 
vons pas à nous préoccuper des dérivés grammaticaux d'un radical» 
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puisque nous avons appris à le reproduire & Taide d'une consonne 
initiale; nous supprimons donc les verbes, les adjectifs, les adverbes, 
les participes et tous les mots qui empruntent leur signification à 
quelque radical que nous conservons soigneusement, mais sans ses 
dérivés. Nous éliminons encore les mots que nous avons appelés 
gi'ammaticaux et dont nous nous sommes occupé dans la première 
partie de cet ouvrage; enfin nous réservons, pour les traiter plus 
tard, les mots composés de plusieurs radicaux, ceux qui augmentent, 
diminuent la signification ou la modifient d'une manière assez régu- 
lière pour qu'elle soit applicable à toute une série de radicaux. 

C'est donc seulement sur des mots qui offreqt une pensée diffé- 
rente et radicale, que notre attention va se porter, et que nous allons 
exercer notre méthode de classification. Or, nous placerons daDs les 
corps de logis les mots qui représentent une même série de faits; de 
sorte que, lorsqu'il s'agira d'un animal ou d'un végétal, ou etc., les 
mots seront respectivement renfermés dans le bâtiment qui leur est 
destiné a, c, etc. A cette première division des mots ou des pensées, 
va succéder un nouveau travail : nous pénétrons à cet effet dans 
chaque corps de logis et nous introduisons dans chaque appartement 
ceux de ces mots qui répondent à une classification fondée sur la 
raison et la compréhension même de la pensée. Ces mots sont encore 
sans ordre dans chaque appartement ; pour les coordonner, nous 
envisageons sous dix manières différentes leur signification. Nous 
rangeons devant chaque armoire ceux qui correspondent à l'une de 
ces dix significations ; nous arrêtant ensuite devant chaque armoire, 
nous faisons pour chacune des dix cases un travail analogue qui dé« 
termine différents genres de mots ; dans les dix tiroirs nous plaçons 
ceux de ces mots qui figurent les mêmes espèces, etc. 

Qu'on nous dise maintenant qu'un mot est dans le tiroir ovaju, 
nous irons dans le quatrième bâtiment (o), h la quatrième chambre 
(v), et dans la sixième armoire (a), à la case cinq (j), dans le cin- 
quième tiroir (u), nous trouverons le mot éternité. 

Nous nous sommes étendu sur ce travail matériel, qui n'est qu'une 
comparaison avec notre formation des radicaux, parce que la Langue 
universelle doit être parlée par tout le monde, hommes, femmes et 



LA2IGUE UNIVERSELLE. 15 

coidq/^» et qu'elle doit être parfaitemeDt saisie, dans son ensemble 
ducti^^ dans ses détails, par les esprits les moins préparés aux dé- 

KéJ^^ de la classification. 
catioK ^Ussons maintenant les mots qui appartiennent aux classifi- 
«A»^ Reçues, et, si nous avons été bien compris jusqu'ici, nous 
1^ *^IV% affirmer que le reste de notre travail n'offrira pas la moindre 
dif&CuUé. C'est, en effet, à l'entrée d'un sujet qui paraît compliqué, 
que l'esprit a besoin de son attention; le reste n'est plus qu'une 
série de conventions par lesquelles nous cherchons k faire venir la 
raison et les analogies au secours de la mémoire. Nos corps de logis 
seront donc remplacés par les grandes divisions^ les appartements 
par les classes^ les armoires par les ordres^ les cases par les genres, 
les tiroirs par les espèces^ enfin les autres compartiments, s'il est 
nécessaire, par les famUles^ les groupes^ etc. 

Alors le mot que nous avons pris pour exemple, au lieu d'indiquer 
un tiroir, ou même le nombre &4,655 (car on a dû voir que le sys* 
tème décimal était la base de notre classification ) sera représenté 
par le sens même que nous attribuons à chacune des lettres dans 
Tordre où elles sont placées en commençant par la gauche. Les 
lettres ovaju indiquant la grande division o, la classe o, l'ordre a, le 
genre;, et l'espèce u, auront une signification déterminée par les 
diverses catégories auxquelles elles empruntent une définition. Ce mot 
signifiera donc la manière d'être des objets (o), .quant à leur durée 
(v), continuée (a), indéfiniment (j), et proprement réternité (u). 

Noos avons déjà établi que les radicaux formaient deux embran- 
chements que nous avons désignés sous le nom d'êtres et de manière 
d'être; chacun de ces embranchements nous conduira à cinq grandes 
divisions : les êtres donneront naissance à deux grandes divisions 
principales, celle des êtres proprement dits et celle des objets. 

Les êtres j)roprement dits sont ANIMÉS, c'est-à-dire corres- 
pondent à ceux que l'on comprend sous la dénomination du règne 
animal ; ou ils sont VÉGÉTANTS, c'est-à-dire correspondent à ceux 
que Ton comprend sous le nom de règne végétal. 

Les objets peuvent se partager en objets NATURELS et en OBJETS 
ARTIFICIELS : dans les premiers, nous portons ce qui tombe sous 
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nos sens et que la nature présente sans le secours de Tart; dans les 
derniers, au contraire, nous rangeons ces objets si nombreux que 
Tart humain a préparés par les modiflcations incessantes qu'il fait 
subir à la matière. Que si c*està Taide d'un* travail artificiel que 
dans certains cas un produit naturel aura pris naissance, il est bien 
entendu que cet objet appartient à la classe des objets naturels, 
l'artifice ne consistant ici qu'à favoriser les circonstances qui donnent 
naissance au produit. Enfin les objets artificiels se divisent eux- 
mêmes en deux, parties : dans la première, nous ferons entrer les 
objets de NÉCESSITÉ PREMIÈRE, et, dans la deuxième, ceux de 
NÉCESSITÉ SECONDAIRE. 

Les objets de nécessité première sont ceux qui satisfont les be- 
soins premiers de l'humanité : c'est la nécessité de se mettre à Vabri^ 
de se nourrir^ de se vêtir et de s^ entourer du mobilier utile à la vie. 
Les objets d'utilité secondaire renferment tous les objets qui sont 
étrangers aux quatre besoins que nous venons d'exprimer. Ici en* 
core une réflexion nous mettra en garde contre les erreurs que la 
confusion pourrait entraîner. En eflet, les objets de nécessité pre- 
mière renfermant tous ceux qui ont rapport à la table, au logement, 
aux vêtements et au mobilier proprement dit, contiendront sans 
doute une foule d'objets de luxe qui sont loin de correspondre à une 
nécessité première, mais qui ne se rattachent pas moins à l'un de 
ces quatre besoins. 

Le premier embranchement nous a donc conduit aux cinq divi- 
sions qui se résument ainsi : 1* les animaux; 2» les végétaux; 5<> lès 
objets naturels ; U"* les objets d'art, de première nécessité ; 5* les 
objets d'art, de nécessité secondaire: ces cinq divisions sont carac- 
térisées par les cinq radicales fortes oc, s, y, w, 8 (1). 

Le second embranchement comprend toutes les différentes ma- 
nières d'être. Elles doivent avoir rapport ou aux individus, ou aux 
objets, ou aux faits; mais comme ces derniers sont eux-mêmes 



(l) Nous avons préféré Ici les cinq fortes aux cinq douces, parce que nous 
résenrons celles-ci pour les manières d'ôtre qui se rencontrent bien plus fréquem- 
ment dans le langage. 
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relatifs ani individus ou aux objets, et comme ils embrasseot ainsi 
toutes les manières d'être, il s*ensuit qu'on peut considérer les ma* 
Dières d'être des faits relatifs aux individus ou aux objets. 

Les bits relatifs aux individus sont de deux sortes : ceux qui 
naissent de l'individu considéré isolément, et ceux qui résultent des 
rapports mutuels des individus entre eux. De là deux premières 
divisions pour les manières d'être : celles de l'individu pris ISOLÉ- 
MENT, et celles des individus dans LEURS RAPPORTS MUTUELS. 

Les manières d*être des faits relatifs aux objets se distinguent 
à leur tour en objets du MONDE MORAL et objets du MONDE 
PBYSIQUE. Enfin, une division spéciale se rapporte à la fois au 
monde moral et aux faits qui se rattachent aux individus : c'est 
celle qui résulte des faits relatifs à l'USAGË DE LA PAROLE. 

Ces cinq divisions se formulent ainsi : 1* manière d'être des in- 
dividus pris isolément ; 2° manière d*être des individus dans leurs 
rapports mutuels ; 5* manières d*êlre des faits relatifs au monde mo- 
ral ; 4<> manières d'être des faits relatifs aux objets physiques ; 5* ma- 
nières d'être des faits relatifs au langage. Elles sont caractérisées 
respectivement par les cinq radicales douces a, e, i, o, u. 

Un tableau nous fera mieux saisir ces dix divisions générales qui 
renferment toutes les idées et tous les radicaux que les langues sont 
chargées de figurer. 

( Isoléoient. a 

f aux indiTidus pris; . 
les manières I I dans leurs rapports mutuels.... e 

d'être des; ,j j i 

< / du monde moral | 

" J aux objets. j du monde physique o 

tifs. t I *^ ' ^ 

^ k Tusage de la parole , u 

Radicaux 

flnnnt ^ / .. (animaux. ; a 

^ * ' proprement dits.. < ^ ^ 

'^ Ivégétaux t 

[les êtres... ^ (naturels y 

®" ^^i^^ ) .,« . , (de nécessité première. » 

/arUnclcls{ , ^ . ^ "^ _, . 

r |de nécessité secondaire t$ 
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Essayons un moment, afin de ne plus nous en préoccuper dans 
la série des Tableaux que nous allons former, à faire une première 
application en déterminant, d'après ces données, la première lettre 
de plusieurs radicaux. A mesure que nous approcherons de l'idée 
particulière, il est facile d'apercevoir que la difiSculté sera moins 
grande, et parce que l'horizon sera moins vaste, et parce que nous 
serons déjà familiarisés avec le système des classifications. Or, on 
va voir combien cette première difficulté, qui est pourtant la plus 
sérieuse, se résout aisément. Soient ces deux vers de Racine : 

Aux petits des oiseaux H donne la pâtwre. 
Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 

Les mots en caractères italiques sont les seuls dont nous cherche- 
rons les radicaux ; les autres étant du nombre de ceux que nous 
nommons grammaticaux. 

Or, petits représente ici non pas tant la petitesse qui serait une 
manière d'être des objets, que le rôle de l'individu dans une des 
phases de sa vie : il appartient donc à la classe a. 

Oiseaux est facilement classé dans la division a. 

Donne indique un acte de la volonté et par conséquent il est 
relatif au monde moral t. 

Pâture est un objet qui peut être naturel ou artificiel : un juge- 
ment sévère le montrerait ici plutôt naturel; mais la grande clas- 
sification des objets de première nécessité le réclame impérieuse- 
ment. C'est, en effet, dans la classe w que se trouvent les objets 
nombreux qui servent h la nourriture, et on peut considérer le doigt 
de Dieu comme daignant préparer la nourriture des petits oiseaux. 

Bonté appartient, sans qu'il y ait lieu à aucun doute, à la classe 
du monde moral i. 

Nature est la source même des objets naturels; ce mot est donc 
dans la classe y. 

Ce que nous venons d'étudier sur un exemple tiré de Racine, nous 
le ferions également sur des verâ de Virgile, d'Homère ou de Sha- 
kespeare, car nous ne nous attaquons qu'à la pensée. 
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NoQS allons continuer sans interrnption nos classifications, en ré- 
servant désormais* pour un moment plus opportun, les importantes 
questions que soulève notre travail. 

Nous nous contenterons d'exposer ici trois degrés de classification, 
c'est-à-dire que nous allons chercher les trois premières lettres du 
radical de tout mot. Les autres lettres se trouvent aisément une fois 
qu'on a la clef de notre Dictionnaire. 

An lieu de chercher d'abord successivement la deuxième lettre de 
tous les radicaux, puis la troisième, nous allons suivre cet ordre mé- 
thodique séparément pour chacune des dix grandes divisions que 
nous venons d'établir, de manière à épuiser chaque division avant 
de passer à celle qui suit. Quant ù l'ordre dans lequel nous étudie- 
rons ces divisions, ce sera celui-là même qui est indiqué par le tableau 
ci-dessus. 



^w 



CHAPITRE II. 

RADICAUX FIGURANT LES MANIÈRES d'ÊTRE DES FAITS RELATIFS A 

l'individu pris isolément (division a). 



§!•'. 



L'individu se présente à nous avec tous les mystères qui s'atta- 
chent à son existence ; un examen sérieux et qui se complète d'Âge 
en Âge, sans qu'on puisse prévoir le terme où aboutiront nos études, 
nous a éclairés sur quelques détails. La science continue son œuvre; 
elle s'attache tantôt à une série des phénomènes qu'il présente, tan- 
tôt à une autre. Notre classiOcation lui permettra d'enregistrer ses 
découvertes dans le vaste catalogue que lui ouvre la Langue univer^ 
selle ; pour nous, il nous suffit d'ouvrir les cases dans lesquelles se- 
ront rangés les matériaux déjà découverts ou qui restent & découvrir. 

Ce sont donc les séries de phénomènes qui se rattachent à l'in- 
dividu que nous allons disposer méthodiquement. 

4* L'individu lui-même, dans son état individuel, se présente d'a- 
bord à notre esprit ; sa présence, son Âge, son état et tout son 
ensemble forment une image qui peut servir de classe sous le titre 
d'individualité proprement dite. 

2* Sa force, son activité, son tempérament et tous les accidents 
qui révèlent la vie, appellent notre attention sur son existence; nous 
la trouvons plus souvent pleine d'animation, quelquefois suspendue 
par le sommeil, enfin arrêtée par la mort; cette série de faits aura 
pour titre Veœistence. 

%^ En nous approchant plus près de lui, en le voyant plus ou moins 
régulier dans sa constitution, se nounir, respirer, ou se reproduire. 
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OQ comprend qu'il y a en lui des appareils spéciaux pour ses dilTé- 
renies fonctions ; or, l'examen de ces fonctions et des variétés qui 
en résultent chez les individus formera une nouvelle classe, sous le 
titre A^ organisation. 

k^ Jusqu'ici une première analyse nous a fait distinguer sommaire- 
ment Tiodividu dans les détails de son ' individualité, de son exis- 
tence et de son organisation ; il est temps d'entrer dans une analyse 
plus développée et qui permette à la science de commencer ses tra- 
vaux d'observation. Ileprenons donc l'ensemble de l'individu, et, 
promenaot nos yeux sur son extérieur, renfermons les idées que 
nous font natlre son maintien, ses traits, son corps et même le cos- 
lume dont il couvre sa nudité, dans la classe qui comprendra toutes 
les apparences de l'individu. 

5* Uevenant sur nous-mêmes pour étudier l'individu, les premiers 
phénomènes qui s'oflrenl à notre méditation seront ceux qui nous 
livrent toutes les connaissances du monde extérieur dont noire esprit 
éprouve le besoin ; tous les ébranlements nerveux qui créent les 
sensations seront bien résumés par ce mot lui-même sensation, 

G* La locomotion ou le mouvement nous entraîne au dehors pour 
renouveler ou modifier nos sensations; nous mettons à profit les 
matériaux qui sont à notre disposition ; nous manions, prenons, sou- 
levons les objets extérieurs. Or, les principaux organes de notre 
volonté qui nous permettent d'exécuter ces actes, sont les membres 
attachés à la partie supérieure de notre corps. L'acte des membres 
supérieurs constituera donc une nouvelle classe. 

1^ La locomotion plus ou moins rapide qui nous entraîne vers tel 
on tel lieu, qui nous fait agiter ou reposer notre corps, s'effectue à 
Taide des membres attachés à la p<nrtie postérieure de notre corps. 
Voete des membres inférieurs formera notre septième classe. 

8« Mais* ce mouvement dont les membres sont les principaux or- 
ganes subsiste également dans les autres parties du corps. La tête et 
le corps obéissent à certaines inflexions ; les yeux, la bouche, les 
dénis et les organes inférieurs ont des mouvements qui leur sont 
propres. L'acte des autres parties du corps formera noire huitième 
classe. 
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La science poasse plos loin ses obsenrations ; k force d'étudier 
les mooTemenU de l'individu, elle reconnaît quand ils sont irrégu- 
Uers; elle nous conduit donc aux deux dernières classifications : 

'9* Malaise extérieur ou dérangement des parties du corps qoi 
peut être reconnu extérieurement. 

10» Malaise intérieur ou dérangement des parties intérieares du 
corps, dérangement qui ne peut être reconnu que par quelques signes 
extérieurs, par les explications du patient, ou par les analogies que 
la science a su recueillir. 

Le résumé suivant présente les dix premières classes de la pre- 
mière division (1) ; elles présentent elles-mêmes dix radicaux qui 
expriment des idées générales : 

Individualité proprement dite ab 

Existence de l'individu ag 

Organisation de l'individu ad 

Apparence de l'individu av 

Sensation aj 

L'acte des membres supérieurs ap 

L'acte des membres inférieurs ac 

Vacte des autres parties du corps at 

Malaise local et appréciable surtout par les sens af 

Malaise plus général et apprécié surtout par la raison, ah 



PREMIÈRB CLASSE DB LA PREMIERB DIVISION (ab). 
De riadivtdu proprement dîL 

!• Vindividu considéré dans son individualité elle-même nous ar- 
rête un instant; sous ce point de vue personnel nous n'envisageons 

(1) Nous aurions pu présenter ces dix classes, comme nos dix grandes divisions, 
sous la forme d'un tableau synoptique; mais au, lieu de simplifier notre travail, 
nous lui laisserions une apparence de difficulté en lui donnant une forme scienQ- 
ique dont il peut se passer. 
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pas rindividu animal ou végétal^ nous D*y comprenons que l*êlre hu- 
main réservant deux ordres spéciaux à ces deux autres individua- 
lités. L'homrce, pris dans son unité et son identité comme être par- 
ticulier et différencié seulement par le sexe, formera notre premier 
ordre d*idées aba 

2" Une condition essentielle pour que Tindividu tombe sous notre 
examen, c*est qu'il tombe d'abord sous nos sens ; sa présence ou son 
absence, son apparition ou sa disparition, appartiendront à noire 
deuxième ordre sous le titre de présence abe 

Z"" Sa présence nous révèle tout d'abord dans quelle phase de la 
vie il est entré : s'il est enfant, jeune homme, d'un âge mûr ou dans 
la caducité ; ces diverses connaibsances sont rangées dans Tordre 
des phases de la vie abi 

ti'' Supputant même par le nombre des années, nous pouvons 
établir s'il est de dix, vingt ou trente ans, ou s'il est septuagé- 
naire, octogénMre, etc. Vàge sera le nom de ce nouvel ordre abo 

50 L'individu n'est pas longtemps en notre présence sans que 
nous reconnaissions une condition dominante de son individualité : 
c'est la satisfaction de certains besoins sans cesse renaissants; 
sous la dénomination de besoins nous créerons donc un nouvel 
ordre abu 

Nous interrompons ici l'histoire de l'individu pour donner nais- 
sance à deux ordres tout particuliers d'individus: ces deux nouveaux 
ordres avaient un droit irrécusable à la dénomination que nous leur 
concédons, puisque nous reprenons, en réalité, les caractères que 
nous avons alfcctôs aux deux grandes divisions des animaux et des 
végétaux (1). Ainsi, le sixième ordre sera celui de l'individu ant- 
mal aba 

Le septième ordre sera celui de l'individu végétal abc 

80 L'état dans lequel nous trouvons l'individu peut d'ailleurs être 



(1) Nous suivrons cette même marche pour les autres classes. Ainsi, « et ( 
rappellent Tldée de Tanimal et du végétal adx. et afft, etc., donneront Torganlsa- 
tlon animale et l'existence du végétal ; ce sont ces analogies fréquemment admises 
qoi rendent notre système si facile dans la praUque. 
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celui de la domesticité; il a pu être dressé, façonné, apprivoisé 
ou civilisé : c'est dans ce huitième ordre que nous rangeons ces 
nouveaux faits sous le nom i'état domestique aby 

9» De même nous rangeons dans le neuvième ordre, sous la dé- 
nomination d'état sauvage, les individus incultes, farouches qui 
n'acceptent pas la sociabilité abo» 

iO** Enfin ces diverses manières d*étre de l'individu lui font 
contracter des usages, des coutumes, des manières ou des mœurs 
qui peuvent former un ordre à part sous le nom d*habitudes. abb 

La première classe disposera donc ainsi qu'il suit les dix ordres 
d'idées qu'elle renferme : 

L'individu proprement dit aba 

Présence de l'individu abe 

Les phases de sa vie abi 

Son âge abo 

Ses besoins abu 

L'individu animal ab» 

L'individu végétal abs 

L'individu dans l'état domestique.. . . aby 

L'individu dans l'état sauvage • abo 

Habitude de l'individu ab8 



DBUIIBIIB CLASSE DE LA PREHIÈRE DIVISION (ag). 

Existence de Tlndividu. 

La deuxième classe des idées attachées aux individus comprend 
Vexistence elle-même : 

io L'existence, avec toutes les idées qui embrassent la vie, sa 
durée et sa conservation, forme le premier ordre sous le titre 
d'existence proprement dite aga 

2<* Ce qui caractérise avant tout l'existence, c'est l'action plus ou 
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moins vive de Tindividu, ses efforts, ses travaux et même le con- 
traste de son repos. L'activité sera le deuxième ordre âge 

3* C'est en étudiant les efforts et l'activité de l'individu, que nous 
reconnaissons, à travers $es exercices, le degré de puissance et 
d'énergie dont il est doué. La force est notre troisième ordre. . agi 

b9 Cette force, étudiée dans les principes mêmes qui la constituent 
et Tenlretiennent, nous conduit naturellement au tempérament, ago 

5* L'activité et les forces sont inégales, aussi bien que le tempé- 
rament, chez les individus comparés, ou même chez un seul indi- 
vidu, quand la lassitude et l'épuisement l'énervent. Cette langueur, 
fatigue, défaillance ou prostration sera, sous le titre de faiblesse^ 
notre cinquième ordre. agu 

6* L'existence animale forme un ordre spécial aga 

7"* L'existence végétale de même agi 

8* L'existence au point où nous la laissions, en envisageant la fai- 
blesse de l'individu, nous conduit aux phénomènes d'inertie ou 
d'inaction causée soit par la lenteur, la torpeur, la stupeur, soit par 
l'enivrement Tous ces faits sont renfermés dans l'ordre, dont T^n- 
gourdissement est le type agy 

9** Le sommeil^ avec ses différents caractères, forme notre neu- 
vième ordre et nous conduit à la léthargie agu 

10* La mort y ou la cessation de l'existence, a différentes parti- 
cularités, différents genres et espèces compris dans notre dernier 
ordre ., agb 

RlSOVé DES ORDBES D'IDÉBS COMPRIS DANS LA DEUIIÈHB CLASSE. 

Existence de l'individu aga 

Son activité âge 

Sa force agi 

Son tempérament. ago 

Sa faiblesse agu 

Existence de l'animal ag» 

Existence du végétal ags 



« 
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Engourdissement de rindividu agy 

Son sommeil agw 

Sa mort • ag8 



TBOISlàME CLASSE DE LA PREMIERE DIVISION (ad). 

Organisation de l'Individu. 

Cette troisième classe forme ses six ordres de la manière sui- 
vante : 

i« L'organisation de l'individu présente, dans sa généralité, 
des caractères physiologiques qui composeront notre premier 
ordre ada 

2o Descendant à des caractères plus particuliers à Thomoie et 
comprenant la spécialité moins régulière de sa conformation, telle 
que celle des nains, des crétins et de toutes les monstruosités de la 
nature humaine, nous formerons, sous le titre d'organisation spé- 
ciale^ notre deuxième ordre ade 

3* Toujours borné à Thomme, nous considérons le passage de 
Fair dans les poumons, les efforts d'aspiralion et d'expiration, eoGn 
les jeux divers de la respiration ; c'est notre troisième ordre. . adî 

ix° La nutrition de l'homme, ses repas, les actes de la manduca- 
tion et de la digestion, ses appétits modéi^és ou excessifs dans cette 
partie de son organisation, formeront le quatrième ordre, sous la 
dénomination de nutrition ado 

5° La reprpduclion de l'individu avec ses résultats, le travail de 
gestation, d'engendrement et de renouvellement des espèces, dé- 
termine le cinquième ordre, intitulé reproduction adu 

6<> L'organisation spéciale de V animal^ avec ses variétés, remplira 
le sixième ordre, sous ce titre même ada 

7^ Lorganisation générale du végéted, si distincte de l'organisa- 
tion animale, conservera encore son rang au septième ordre. . adc 

8° Cette organisation végétale renferme aussi des caractères par- 
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licaliers assez nombreux pour composer uo ordre sous le titre d'or- 
ganisatian particulière du végétal &dy 

9* Nous revenons ici au mode si varié de nutrition dans les ani- 
maux^ et nous formons noire neuvième ordre adu 

\ù^ Enfin les autres appareils, soit nerveux, soit fibreux de trans* 
piratioD ou de circulation, formeront le dernier ordre, celui des 
autres appareils ad5 

OBDRES D*II>ÉES DB LA TROISIÊMR CLASSE. 

Organisation générale de l'individu. . ada 

Organisation spéciale dé Thomme. . . ade 

Respiration humaine adi 

Nutrition humaine ado 

Reproduction humaine adu 

Organisation spéciale de Tanimal.. . . ada 

Organisation générale du végétal. ... adc 

Organisation particulière du végétal., ady 

Nutrition de Tanimal adu 

Autres appareils adtt 



QUAiniÈMB CLASSE DB LA PREMIÈRE DIVISION (RV). 

Apparence de I*Indlvidu. 

La quatrième classe contient les dix ordres suivants : 

i^ L'apparence de Findividu, son physique, son extérieur, pris 
dans ce sens le plus général, forment le premier ordre ava 

2* En entrant dans les détails, la première chose qui frappera 
sera la couleur des chairs, leur tissu, les marques dont elles sont 
couvertes, enfin tous les accidents de la peau. Tout cela sera rangé 
sous la dénomination de chairs (deuxièipe ordre) ave 

y A cet examen succède celui de la constitution dont l'apparence 
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esl Oorissanle, exubérante, délicate» chétive, etc.; elle servira 
de titre à notre troisième ordre avi 

A"" Quand notre attention descendra dans un examen plus minu- 
tieux, la tète et ses différentes apparences, telles que sa pose, la 
couleur et les accidents de la chevelure, nous conduiront à former 
un ordre dont la tête fera la dénomination avo 

5* Les apparences du corps, ses formes régulières ou irrég^- 
liëres, établiront le cinquième ordre sous le nom de corps. . ava 

5^ Apparence de Tanimal ava 

T^* Apparence du végétal. . , avc 

S^ L'ensemble de l'extérieur ou du costume attire alors notre 
attention ; ce sera le huitième ordre sous le titre de costume et en- 
tourage. *. avy 

90 C'est après cet examen d'ensemble qu'on s'arrêtera aux traits 
de la figure pour en examiner les détails si divers chez les individus ; 
ce sera, sous ce titre, le neuvième ordre ; avoi 

\{y* Enfin l'attitude du corps, sa tenue élégante ou sans grftce, la 
contenance affectée, gênée ou régulière, formeront notre dixième 
ordre, sous le titre de maintien av8 

OBOMS O'utfES DE LA QUATRIBIIB CLASSB. 

Apparence de l'individu ava 

Chair ave 

Constitution avi 

Tète avo 

Corps avu 

Apparence de l'animal ava 

Apparence du végétal avi 

Costume avy 

Figure avu 

Maintien av8 
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CmQUlÈMB CUSSX DB LA PRSMIBRB DITISION (aj). 

Sensation de Tlndlvidu. 

i* Ces sensations, considérées dans leur rësuUat le plus général, 
prodai^Dt plaisir, malaise, satiété ou soulagement, formeront le 
premier ordre ou la sensation proprement dite aja 

7^ De toutes les sensations la plus féconde en résultats est, sans 
contredit, la vue : sous ce titre, notre deuxième ordre comprendra 
tout ce qu'il y a de régulier ou dMrrégulier dans la vision. ... aje 

S** A la vision se rattache une idée d'attention qui dépend de la 
vue et de la volonté qui la dirige ; cette idée qui conduit à observer 
ou à considérer, à contempler, à fixer, à guetter, etc., formera 
notre troisième ordre, sous le titre de regard aji 

4* Ce regard lui-même quand il procède à un examen scrupuleux 
on à des investigations, ou même à une exploration curieuse ; quand 
il épie avec persévérance ou avec un but quelconque, peut être 
compris dans la dénomination du regard qui cherche ajo 

5^ Enfin, la vision quand elle s'exerce pour trouver, rencontrer 
une chose cherchée ; quand elle découvre, enfin, l'objet de ses re- 
cherches, donne lieu à un cinquième ordre d'idées que nous dési- 
gnons par le titre de recherche satisfaite aju 

Qo Après le sens si important de la vue, celui de Vaudition ou de 
Touîe occupera le sixième ordre de cette classe aJa 

7* Nous réservons le septième ordre aux mouvements aperçus ou 
à apercevoir chez les végétaux ; mouvements qui semblent tenir à 
une organisation douée de sensibilité aji 

8* Le toucher avec ses sensations régulières ou irrégulières, simple 
ou répété, agréable ou fâcheux, fournira le huitième ordre. . . ajy 

^ Le goût et Vodorat^ ces deux sens moins utiles à l'homme, 
mais qui sont pour lui des sources d'impressions savoureuses, dé- 
licates, ou même de dégoût, se réuniront pour former le neuvième 
ordre aj» 

iO" Enfin, les ébranlements nerveux^ leur frémissement, les 
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friissoDS prolongés ou intermiltents. irritants ou douloureux, for- 
meront le dixième ordre de cette classe ajts 

OBDRES D'ioéES DE LA CWQDièMB CLASSE : 

Sensation proprement dite aja 

Vision aje 

Regard aji 

Regard qui cherche ajo 

Recherche satisfaite aju 

Audition aja 

Sensibilité des végétaux ajc 

Toucher ajy 

Goût et odorat aj&» 

Ebranlement nerveux aj» 



SIXIÈUB CLASSE DB LA PREMIERE DIVISION (ap). 

Action des membres supérieurs. 

1* Cette action proprement dite est variée et produit l'adresse, la 
dextérité qui flatte et carresse, ou repousse, agite, secoue; elle fera 
noire premier ordre apa 

2o A cette action générale se joignent les actes particuliers, et» 
parmi ceux-ci, celui qui est le plus fréquent et qui précède le plus 
souvent tous les autres : la préhension ; cet acle par lequel nous 
saisissons, nous retenons, nous présentons même, sera notre 
deuxième ordre ape 

Z^ Le mouvement qui suit la préhension est celui par lequel oa 
attire à soi^ doucement ou violemment, soit pour amener, aveindre, 
ou entraîner, emporter (troisième ordre) api 

U^ Placé & la portée de nos forces, l'objet ainsi attiré pourra être 
levé avec ou sans effort, notre énergie nous permettra d'en supporter 
ou d'en apprécier le poids (quatrième ordre) apo 
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5* Au lieu d'être levé, l'objet peut être enlevé^ soit qu'on l'ôte, 
qu'on le détache, qu'on le transporte, ou même qu'il soit jeté et 
lancé (cinquième ordre) apu 

6* L'action des membres supérieurs chez les animaux mérite 
d'avoir un ordre spécial ; car ces membres étant très variés donnent 
lieu k des actes nombreux et différents (sixième ordre) ap« 

7<> Chez les végétaux^ il y a des membres supérieurs, ce sont les 
parties supérieures à la tige, leur action mérite aussi d'occuper un 
ordre distinct (septième ordre) ; . aps 

8(> Un des actes non moins fréquents a lieu en frappant les objets, 
Mi pour les secouer, soit pour les détruire, avec la main, les doigts, 
ou avec tout autre objet mû par la main apy 

9<* Les jeux divers que nous n'avons pas compris dans les ordres 
ci-dessus, doivent aussi nous fournir un ordre à part (neuvième 
ordre) ap» 

lO*' Enfin, Faction spéciale de ces membres a lieu pour des faits 
tout particuliers, tels que seraient ceux qui nous font transvaser ou 
décanter des liquides, traire le lait des animaux, attiser le feu, 
laver des objets , etc. ; elle produira notre dixième et dernier 
ordre ap» 

OBDRBS O'lOiBS Dl LA 3IXlillB CLASSE : 

Action proprement dite des membres supérieurs, apa 

Pour prendre ape 

Pour attirer à soi api 

Pour lever apo 

Pour enlever apu 

Chez les animaux ap» 

Chez les végétaux apc 

En frappant '. apy 

Comme jeux divers ap^ 

Et spéciale. ap5 
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SEPTIÈME CLASSE DE LA PREMlèRE DIVSION (QC). 



Action des membres Inférieurs. 



1* Le monyemeni proprement dit des membres inférieurs, quand 
il a lieu d'une manière générale et sans application aux faits déter- 
minés par les ordres qui suivent, formera le premier ordre de la 
septième classe aca 

30 Le but le plus connu de cette action est celui de la locomotion^ 
la marche sous toutes les formes régulières ou îrrégulières, pénible, 
facile ou spéciale, la promenade et toutes ses phases, seront com- 
prises dans ce second ordre ace 

3<* La direction de la marche soit pour arriver & un but, devan- 
cer un autre mouvement, monter, descendre, etc., composera le troi- 
sième ordre aci 

4* La rapidité de la locomotion qui comprend la cause de la fuite» 
la précipitation et toutes les idées qui y sont relatives, formera noire 
quatrième ordre .• aco 

5° La direction spéciale qui fait entnrea quelque lieu, se rendre 
en quelque endroit, passer secrètement, s*insinuer, revenir, etc., 

aura aussi un ordre à part (cinquième ordre) aca 

. 6^ L'action des membres inférieurs chez les animaux qui ont des 
mouvements si variés de locomotion, doit être distingué par un 
ordre spécial (sixième ordre) aca 

7"" Il en est de même chez les végétaux où l'action des racines, qui 
en sont les membres inférieurs, soit qu'elles tracent, soit qu'elles 
pivotent, mérite également une distinction (septième ordre).. . acc 

8<* La flexion des membres inférieurs qui permet à l'homme de 
s'asseoir, de s'agenouiller, de s'accroupir, de se coucher, ou qui 
cause la chute, etc., fera notre huitième ordre acy 

9^ ïje saut^ dans ses différents genres réguliers ou irréguliers, 
formera le neuvième ordre acoj 
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iO* £Dfin, la sortie ou le départ d*un lieu pour aller ailleurs, par 
on mouvement ordinaire, rapide ou secret, ou même imprimé vio- 
lemmenty terminera le dixième ordre de cette classe acb 



OBDftBt D*IDÉE& DB LA SCPTlkaB CLASSE. 

Action proprement dite des membres inférieurs. . aca 

Pour locomotion ace 

Suivant direction aci 

Pour locomotion rapide aco 

Pour entrer quelque part acu 

Chez les animaux acoc 

Chez les végétaux aci 

Dans la flexion acy 

En sautant acu 

Pour quitter un lieu acl$ 



BtlTlKME CLASSE DB LA PREHIÈRB' DIVISION (al). 

AcUou des autres parties du corps. 

1* L'action proprement dite des autres parties du corps, quand il 
y a fonction régulière ou irrégulière, ou quand le corps pourvoit à 
sa sûreté, ouvrira les dix nouveaux ordres de cette classe (premier 
ordre) ala 

3» Celle qui frappe d'abord comme moins générale, et pourtant 
indispensable pour Tentretien de la vie, est l'action de la bouche^ 
soit qu'elle serve à la nutrition, soit qu'elle témoigne de certains 
sentîmenls, soit enfin qu'elle procède à quelque acte spécial (deu- 
xième ordre) ate 

S* Après l'action de la bouche, Vaction des yeux nous exprime la 
volonté, le désir et tant d'autres sentiments (troisième ordre), ati 
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&* L'action de la tite^ quant à son ensemble, quant à la figure et 
à ses parties, forme notre quatrième ordre ato 

5* L'action du corps, quand il éprouve un soulèvement intérieur, 
quelque contraction nerveuse, les effets dits maux de cœur, les sou- 
bresauts causés par la toux, etc offre un cinquième ordre 

d'idées. , .' atu 

6"* Cette action, chez les animaux, peut aussi se distinguer par des 
symptômes qu'on n'observe pas chez l'homme (sixième ordre), ata 

7<> Chez les végétaux^ elle a des caractères encore plus particu- 
liers (septième ordre) atc 

8^ L'action des dents, non-seulement quand elles mordent régu- 
lièrement ou avec avidité, mais même quand elles expriment un 
sentiment, peuvent occuper un ordre indépendantde celui de l'action 
de la bouche (huitième ordre). aty 

9* ^expulsion des substances par toutes les parties ouvertes sur 
le monde extérieur, produit des actions diverses que nous renfermons 
dans le neuvième ordre at» 

iO^ Enfln, les actions des autres parties (i), telles que celles 
de la langue, du nez, du cerveau, du pouls, etc., seront conte- 
nues dans notre dixième et dernier ordre at» 

ORDRES d'idées DE LA HDITIÈUB CLASSE. 

Action proprement dite des autres parties du corps. . ata 

De la bouche ate 

Des yeux ati 

De la tête ato 

Du corps entier atu 

Chez les animaux at« 



(1) Cet ordre, atS, semble se confondre avec le premier, ata, de cette m^me 
classe ; mais il ne faut pas perdre de vite que le dernier ordre s'applique ft 
toutes les parties qui ne trouvent pas place dans les ordres qui pn^èdcnt, tan- 
dis que ala embrasse ce quMl y a de plus général dans l'action de toutes les 
parties. 
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Chei les végélaax aU 

Deè dents aty 

Qui expulse les substances at» 

Des autres parties al8 



NsinrikaB clàssi db la prbhièrs division (af)* 
Etat de malaise local et apprécié par les sens. 

io Le malaise local proprement dit s'applique aux accidents qui 
peuvent survenir à toutes les parties du corps, comme tumeurs, 
abcès, irritations, blessures, plaies, etc. (premier ordre) ata 

2* Appliqué à la charpente du corps, comme jk quelques-uns des 
os en particulier, soit par déviation, ramollissement, rupture, difor- 
mité, etc. ; il forme un nouvel ordre (deuxième ordre) afe 

3» Il peut affecter la peau ou le système cutané, ce qui arrive si 
fréquemment : de là les boutons, les clous, les engelures ou même 
les affections plus générales, mais qui semblent surtout s'attaquer à 
la peau, telles que les érysipèles, jaunisses, rougeoles, etc. (troi- 
sième ordre) afi 

&^ Il a aussi son siège dans la tête^ h la bouche, aux yeux, au 
cerveau et même au cou et à la gorge ; car nous avons laissé ces 
deox parties comme deux appendices de la tèle, partout ou nous fai- 
sons la distinction entre la tète et le reste du corps (quatrième 
ordre) afo 

5<» Quand il s'attaque au corpt, c'est tantôt à la partie postérieure, 
^u dos, aux reins ; à la partie inférieure, comme les hernies et les 
maladies de la vessie, etc. (cinquième ordre) afu 

^ Ce même malaise local, l'éservé aux observations que nous 
pouvons faire sur les animaux^ formera le sixième ordre afx 

1^ Les végétaux ont aussi leurs- maladies localisées et perceptibles 
Bnx sens (septième ordre) afc 

8* Les maladies à' articulation^ telles que luxations, tumeurs 

h 
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blanohes, douleurs, crampes, entorses, etc., formeront notre boi^ 
tième ordre , afy 

90 Les maladies accompagnées surtout de sécrétions^ glaires» hy* 
dropisie, scrofules, flux divers, etc. (neuvième ordre) af» 

10* Enfin, les sucs nourriciers éprouvent eux-mêmes des altéra- 
tions ou des mouvements désordonnés qui produisent des fièvres, 
des hémonhagies, des flux bilieux, etc. (dixième ordre) af9 

OftmBS D'iDéBS DE LA NEQTltlIB CLASSE. 

Mal local proprement dit et diagnostiqué surtout par les sens, afa 

S'attaquant à la charpente afe 

Afiectant la peau , afi 

Siégeant dans la tête afo 

Ou dans le reste du corps afu 

Propre aux animawc afci 

Propre aux végétaux af» 

Se prenant aux articulations afy 

Relatif aux sécrétions , ad» 

Ou aux sucs nourriciers. M 



DIXIBHB CLASSE DB LA PRKMlkRB DIVISION (dil). 

Etat de malaise intérieur afiectant un ensemble dan» Torganisation animale. 

i^ Cet état de malaise extérieur proprement élit s'applique à Taffai- 
blissement o« à la consomption, à un état accidentel de prostratico, 
d'inflammation ou même à une exubérance dans quelque partie aha 

2^ Il en résulte souvent, si non une maladie des organes des 
sens (ce qui forme notre neuvième ordre), au moins un sentiment 
pénible communiqué aux sens^ tel que les faiblesses, les évanouis- 
sements, etc ahe 

Z* Il s'attaque à V appareil respiratoire^ cause des suffocaiions^ 
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des iDflammations, comme catarrhe ou pbthisie pulmonaire, des hé- 
moptysies ou des obstructions violentes, etc ahi 

4* Si c'est Vorgane de la nutrition qui en est atteint, il produira 
les nausées, les maux d'estomac, les douleurs des intestins, les dys- 
senlries, etc. abo 

5* Il atteint aussi les organes de la reproduction et se rencontre 
dans toutes les circonstances où la nature les intéresse abu 

6* Quoique plus difficile à distinguer chez les animaux^ cepen- 
dant il cause des ravages que la raison de l'homme distingue, soit 
directement, soit par comparaison aboc 

7^ Il est encore plus difficile de reconnaître les maladies si va- 
riées dont les végétaux sont atteints dans leur organisation ; il reste 
à cet égard un grand nombre d'observations à faire ou plutôt une 
science à créer ; notre septième ordre est un catalogue ouvert pour 
enregistrer ces découvertes. abc 

8» Du contact ou de l'influence mutuelle de Vesprit et de l'orga- 
nisation physique, il résulte des désordres, tels que la monomanie, 
la .folie, l'hypocondrie, les hallucinations, etc aby 

9" Les organes des sens ont des maladies qui leur sont propres : 
la vue, l'ouïe, etc ah» 

iQo Enfin les maladies des nerfs, déjà si nombreuses, mais que 
la science a tout à faire pour élucider, telles que les vapeurs, 
spasmes, palpitations, catalepsie, épilepsie, etc abts 

OftDRBS O'IDÉKS DB LA DIXIÈUB CLASSE. 

Etat proprement dit demalaise intérieur des organes aha 

Manifesté sur les sens abe 

Âtlaquaut l'appareil respiratoire ^ ahi 

Ou celui de la nutrition abo 

Ou celui de la reproduction abu 

Atteignant les animaux aha 

Ou les végétaux abe 

Manifesté par des désordres moraux aby 

S'en prenant aux organes mêmes des sens abu 

Ou au système nerveux ab8 
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DIVISION A. 39 



ObierralloMs sar le* ordres d'Idées comprit dons Im première 

dlTlsIoB. 



Une première observation que nous plaçons ici, et qui s'applique 
également à tous les tableaux des divisions qui suivent, c*est que la 
première colonne, à gauche, représente les classes de celte division, 
et qae sous le titre proprement dit ou dite, elle ménage un bon 
nombre de cases pour les idées nouvelles qui pourraient, ou dans 
Taveuir ou actuellement, chez quelques peuples peu connus, mériter 
une menlion spéciale. 

CeUe réserve, ainsi ménagée pour les classes, Test également 
pour les ordres, pour les genres, pour les espèces, etc. , de sorte que, 
outre les uombreuses lacunes que les genres et les espèces laissent 
encore pour être complétées, chaque genre et chaque espèce ont, dans 
la première case, une ressource féconde qui permettrait de doubler, 
de tripler, etc. , le nombre des mots recueillis dans tous les diction* 
naires, sans augmenter le nombre des lettres auxquelles nous nous 
bornons. 

On a dû, de plus, remarquer que, dans la disposition des ordres 
d'une même classe, nous rejetons à la fin ceux qui sont plus éloi- 
gnés de ridée générale. Autant que possible, cette gradation est 
observée, de sorte que, comme la lettre de Tordre indique la dis- 
tance à l'initiale a, de même Tidée exprimée par Tordre est h une 
distance proportionnelle de celle de la classe qui la renferme. Voilà 
pourquoi, dans un grand nombre de cas, on trouvera Tidée plus 
spéciale à la fin des ordres comme étant la plus éloignée de Tidée la 
pins générale. 

On rencontrera plus d'une exception à cette règle; elles sont 
toujours basées sur des motifs d'analogie qui donnent à nos radi- 
caux une déduction commode pour la mémoire ou pour les yeux : il 
y en a plus d*un exemple dans le tableau ci-contre. Ainsi les ani- 
niaux et les végétaux occupent une place réservée et toujours la 
même dans chacune des classes, quoique leur rang dût être le plus 
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souvent reculé vers l'ordre dixième. Cela tient à ce que les initiales 
a et c sont affectées aux divisions des animaux et des végétaux, et 
qu'il est préférable, dans le plus grand nombre des applications, de 
rappeler l'idée par la lettre qui a déjà été la peinture d'une idée 
analogue. 

Après ces réflexions générales , nous allons exposer les observa- 
tions plus particulières que fait naître le tableau dont nous allons 
nous occuper. 
AD,AG. Celle qui se présente d'abord vient d'être esquissée : elle est re- 
lative aux colonnes a et i ; ces deux lettres caractéristiques de l'ani- 
mal et du végéta], dans nos dix grandes divisions, rendent très- 
facile la signiGcation des ordres qu'elles représentent. Les dix 
classes, appliquées à ces deux lettres, forment ainsi, avec elles, comme 
des mots composés, dont les deux premières lettres reproduisent 
un radical connu : aga, indique l'existence de l'animal ; agc, celle 
du végétal ;ada, l'organisation de l'animal; adc, celle du végétal; 
av«, apparence de l'animal ; avt , celle dn végétal, etc. Une seule 
interruption a lieu pour l'audition qui remplace la sensation animale, 
trop semblable à celle de l'homme et trop peu appréciable pour que 
nous lui fassions les honneurs d'un ordre ; nous avons conservé un 
ordre pour la sensation végétale, plutôt pour les découvertes que les 
savants pourraient faire, que pour un besoin actuel. Or, la signifi- 
cation des dix classes ab, ag, ad, etc., étant bientôt connue, leur 
application aux individus, animaux ou végétaux, s'en déduira immé- 
diatement. 
AU Dans les ordres de la troisième classe, celle de l'organisation (ad), 
tout en conservant Tordre logique des fonctions animales, nous 
maintenons la nutrition dans un des ordres qui rappelle la classe que 
nous assignerons plus tard aux objets qui servent à la nutrition : 6>d, 
6>v. Le r, qui signifie quatre^ laisse une analogie incontestable avec 
o qui signifie quatre comme lui (1) ; l'idée de reproduction est ca- 



(1) Voir Tari thméUque appliquée à la bngiie analytique ou, dans rimnoDUG- 
TioN de notre première partie^ la numération dans le système de U Langue iml- 
verselle. 
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raclérisée par la lettre u (adu), qui rappelle à la fois l'idée que nous 
trouvons plus bas à Tapparence du corps (avu), celle desbe8oin5de 
riodividu, abu> et celle des affections, idu. 
AT. Les ordres de la quatrième classe, celle de Tapparence (av), sont 
rangés de manière à favoriser de nombreux souvenirs, résultat des 
analogies; l'apparence de la constitution ave est d'accord avec la 
cbarpcote de l'homme yje, celle de l'animal ypf , celle du végétal 
qui est contenue dans la semence yce, celle des vêtements ou la 
façon ftijc, celle des étoffes ou la matière dont ils sont composés, le 
fil upe, celle des objets à transporter, dans la construction des voi- 
tures «be, et même par une analogie plus détournée, mais non 
moins réelle, avec la charpente du monde social, la hiérarchie eve. 
Le troisième ordre de cette classe avi, qui exprime l'apparence de 
la chair ou de la peau, se retrouve dans l'expression de la peau de 
rhomme yji, de l'animal ypij dans le tissu du végétal yci, dans le 
lissu des matières pour vêtements, (uct, etc. Le quatrième et le cin- 
quième ordre, ceux de l'apparence, de la tête et du corps, sont 
choisis pour concorder avec tous ceux où la tête et le corps indiquent 
des ordres analogues ; tels sont les mots yjo, y/ti, tête ou corps de 
rhomme; ypo, ypu^ tête ou corps de l'animal ; yco, yc«« tête ou 
corps du végétal, ou tige de l'arbre; «je, <uj«, vêtement de tête ou 
de corps (chapeaux, habits); 6)Co, (ucu, apprêt de vêtement de tête 
ou corps (chapellerie, coofectionnement d'habits). Les ordres ava, 
avc, ont été expliqués tout à l'heure, et quant aux ordres avy, avM, 
avH, ils se tirent aisément de leurs correspondants avi, avo, avu, 
dont ils expriment les idées prises dans un sens plus éloigné de l'idée 
première ava, savoir : avy, le costume ou l'extérieur artificiel par 
opposition à avt, la chair, l'extérieur naturel ; avu, la figure où ex- 
pression spéciale de la partie la plus importante de la tête wo; 
avis, le maintien ou la disposition spéciale du corps avu. 
Aj. La cinquième classe, celle des sensations (aj) par lesquelles 
rhomme s'empare des notions que peuvent lui fournir les objets ex- 
térieurs, a elle-même son homologue dans la classe yj, qui signifie 
l'homme physique ; quant aux ordres qu'elle renferme, ils servent 
surtout à ordonner les genres et les espèces. L'idée du regard, aji. 
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a pourtant uoe analogie dans les manières d*ètre des objets perçus 
par les sens, et notamment p&r celui de la vue or. Des raisons de co- 
ordination n*ont pas permis de prendre od qui aurait mieux repro- 
duit la voyelle parallèle i qui représente le nombre 3; mais en prenant 
la forte correspondante t, nous retrouvons encore une analogie ; au 
reste, dans la même classe ot, nous placerons oti . signiflant la lumière, 
ce qui rappelle si bien l'idée du regard. Le huitième ordre, ajy, 
qui exprime la sensation du toucher, a son parallèle apy, qui exprime 
Taction de frapper dans la classe suivante. 
AP,AC. La sixième et la septième classe, qui expriment l'action des 
membres supérieurs (ap) ou inférieurs (ac), ont elles-mêmes plu- 
sieurs ordres corrélatifs dans les classes des autres divisions; car 
les ordres a (6) et < (7) sont relatifs à la classe p (6), e (7). Or, yja, 
ypa, yca, les membres supéiûeurs de Tbomme, de Tanimal et da 
végétal, et yjc, ypt, yci , leurs membres inférieurs, sont déterminés 
par la même flnale « ou p, c ou c. On retrouve cette analogie dans 
ttja, vêtement pour les membres supérieurs; cajc, vêtement pour les 
membres inférieurs ; dans uca, oDCt, Vapprèl pour confectionner ces 
vêtements; dansubaou transport à bras; dans 8pa, les objets de 
jeux qui exercent les bras, et t$pc, ceux qui exercent les membres 
inférieurs. Dans la septième classe, on peut voir des rapprocbemenis 
tirés d'idées correspondantes et désignées de même par les fortes 
parallèles aux douces : aco, exprimant la course; acu» exprimant le 
saut; à acu, entrée, correspond ac8, sortie. L'idée principale ré- 
sultant de la classe aca, exprimant le mouvement^ on ne s'étonnera 
pas de trouver cette manière d'être rendue par oca, dans la division 
où elle doit trouver sa place, et, aussi, la direction de la locomotion 
aci, aura son analogue dans odij qui signiCe la direction indépen- 
dante du mouvement. * 

AT. La huitième classe, ou l'action des autres parties du corps, nous 
retrace des ordres déjà connus par leurs analogies : ceux qui ré- 
sultent de l'action des yeux, ati ; de l'action de la tête, ato, et enfin 
ceux qui résultent de l'action du corps^ atu. 

AF. La neuvième classe a des relations très-marquées avec d'autres 
ordres : le malaise de la charpente du corps devait être afe, comni) 
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yje caractérise celte charpente chez rhomme, ype chez l'animai. La 
constractioD, qui forme une classe tg^ esi, pour les ordres de l*agri* 
culture et du cuite, exprimée aussi par la lettre e : me, bfe, etc. La 
caracléristique i, rappelle les maladies qui s'attaquent surtout k 
la peau; afi, a déjà servi ù indiquer l'apparence de la chair avi;elle 
servira aux tissus qui entrent dans la composition des corps : yji, 
jpi, yci, ou méhie atix tissus artificiels otci. On la retrouve même 
dans la composition générale des corps ogi. Les maladies qui s'at- 
tachent k la tète, af(0, ou au corps, af», sont, pour ces deux 
ordres, analogues à beaucoup d'autres ordres rangés sous les mêmes 
caractères o et ti : l'apparence de la tête avo, ou du corps, avu ; les 
mouvements de la tète, aU>, ou du corps, atu; la tète ou le corps 
eux-mêmes de l'homme, yja, yju; de l'animal, yp^^ ypu; les vête- 
ments de la tête, wjo, ou du corps, uju, etc. L'articulation, afy, n'est 
pas sans rapprochement avec la flexion des membres, acy ; la ca- 
ractéristiqHe y sert, d'ailleurs, à désigner les parties accessoires du 
corps : yjy, ypy, ycy. Les sécrétions et les sucs intérieurs, arM,.afk, 
80Dt correspondants , pour les malaises, aux expulsions at», et à. 
l'action intérieure du corps, at8. On retrouve les mêmes caractères 
pour exprimer, chez Thomme, la sécrétion elle-même, yj», ou les 
sacs intérieurs, yjtf ; chez les animaux, yp», yp8, ou même, dans les 
végétaux, yc», yc». 
iB. La dixième classe, exprimant le malaise qui affecte un ensemble 
dans l'organisation, a aussi des relations marquées pour certains 
ordres qui la composent : nous n'avons pu réserver aux maladies 
des sens la lettre u, qui rappelait la sensation, parce que cette ca- 
ractéristique était réservée pour un appareil dont les analogies sont 
plus directes ; mais comme la vue est le principal des cinq sens, 
ahe ne reste pas encore sans analogies. Quant aux maladies qui 
attaquent la respiration ahi, le système organique de la nutrition 
abo, ou cehii de la reproduction ahii, elles rappellent parfaitement 
ressemble même de ces parties organiques : respiration^ adî/ nutti» 
tion, ado ; reproduction^ adu. 

Nous n'avons donné ici qu'une partie des analogies qui existent, 
dans la coordination de notre système, sur les idées éveillées par les 
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ordres de ia première division. A mesure qoe i*OQ pénétrera dans la 
connaissance de nos radicaux, soit dans les genres, soit dans les es- 
pèces^ on rencontrera de nouvelles et nombreuses idées de corréla- 
tion. 



S II. 

nadlcaaz de la deuxième dlvUlon (e)» dgnrant les manières 
d'être des IndlTldaii dans lears rapporte mntveli. 



La société, dont nous allons étudier la constitution et la marche, 
paraît, dans son mouvement continu, converger vers un but fixé par 
la Providence, et que Thomme cherche à rapprocher de lui. Ce 
mouvement incessant, ces efforts non interrompus, ont déjà accumulé 
et accumuleront encore des faits, des conventions sans nombre, 
des résultais à peine limilables au milieu des peuples si nombreux 
qui se sont partagé, qui se partagent et qui se partageront le globe. 
Il ne faut rien moins que notre système de nomenclature qui, avec 
vingt lettres, peut produire un million de mots, pour aborder, sans 
effroi, Tœuvre immense qui va coordonner ces matériaux confus, 
entassés péle-mèle, les uns encore debout et les autres ayant à peine 
échappé à la destruction. 

1^ division, dont nous allons coordonner les éléments, trace donc 
comme un historique de la société; elle renferme toutes les manières 
d*étre qui résultent des rapports mutuels que Thomme contracte 
avec ses semblables, npn compris ceux qui naissent du monde moral 
ou du langage. Sans doute il y a, entre les trois divisions dont nous 
parlons, des points de contact qui peuvent arrêter quelquefois Tin- 
lelligencc et causer l'incertitude; mais, autant que possible, les 
manières d'être se trouvent classées là où elles empruntent un carac- 
tère (5lus marqué. Ainsi, les idées de délibération, de collaboration, 
de hiérarchie, de droit social, d'éducation, supposent à la fois les 
trois manières d'être : des rapports mutuels, du monde moral et du 
langage; mais ces idées supposent avant tout les rapports mutuels 
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des individus entre eux« ils doivent donc être rangés dans les classes 
de celte division. Au reste» chaque fois que le même mot a une signi- 
fication plus rapprochée de l'une de ces divisions, il y prend place 
^t donne ainsi lieu à des expressions dilTérentes pour chacune des 
idées qu*il renferme. 

C'est parce que les manières d'être se rencontrent, dans le dis- 
eurs, plus fréquemment que les êtres et les objets , que nous avons 
^^pnmé les premières par les douces qui tombent plus aisément 
^us Torgaoe de la parole ; c'est, de plus, parce que les idées qui 
i^&isseot des rapports mutuels viennent naturellement après celles 
^ui sont individuelles, et ensuite parce qu'elles sont très abondantes, 
fue nous leur avons donné la caractéristique e, la plus facile à pro- 
ooocer des cinq voyelles douces. Voici maintenant comment nous 
^niofliions les classes de cette division ou l'histoire la plus géné- 
'^fe du monde social . 
'* Pour être réunis en société, les hommes ont besoin d'établir 
J^^fe eux des rapports mutuels proprement ditsie réunion, de masse, 
^ Concours, dans un but sérieux ou Joyeux (première classe) • eb 
^*^ I^ans ces réunions^ l'idée la plus naturelle, comme le fait qui 
f^^side lui-même avant tout à Tordre, à l'harmonie entre les 
ambres, c'est l'idée de parenté, premier besoin de la société qui 

<^Q8tiiHe pour protéger la femille (deuxième classe) eg 

1 ^Q qui soutient les familles, ce qui caus^leur émulation, c'est 
i^Vaii^ c'est h propriété ; récompense de l'œuvre, elle soutient 

^^^ilé de tous les sociétaires (troisième classe) ed 

C^est sur ces deux bases, famille et propriété, que repose toute 

.^^ation sociale; c'est quand elles sont régulières que TÂrar prend 

T^^ce à son tour, et que l'ordre général donne, par récipro- 

* ^ppui et protection à la famille et à la propreté (quatrième 

'**J^) ev 

. .* ^ttais, pour que cette protection soit efficace, il faut que des 

^^^ soient imposées aux désirs individuels par une volonté gêné- 

^> <lUe des droits, des prérogatives et des pénalités, récompensent 

. P^oissent : c'est ce qui donne naissance à la législation (cin- 

'"^^e classe) ej 



lim 
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û* Ainsi consliiuée, une société ne larde pas à faire contracter à 
ses membres des pratiques, des habitudes, des mœurs , enfin des 
procédés mutuels, dont les avantages ou les désavantagés enfantent 
des sentiments bienveillants ou malveillants , la concorde ou ia 
désunion (sixième classe) ep 

7^ Les progrès de la civilisation excitent les individus à se rendre 
des soins mutuels dans les maladies, d*oii surgit la médecine; et 
le besoin de locomotion crée bientôt la navigation (septième 
classe) ec 

8<> (^e qui n'était d*abord que le travail de l'individu ou de la fa- 
mille devient un besoin général pour le soutien de la société; et 
Vagricuhirre et V industrie^ ces deux grands canaux de la vie sociale* 
tiennent à leur tour verser l'abondance et le bien-être dans toutes 
les classes (huitième classe) et 

%^ A mesure que les idées innées chez l'homme se généralisent et 
deviennent idées sociales, la grande idée de Dieu, dont l'homme a 
l'impression native dans son esprit et dans son cœur, réclame aussi 
son développement public; et le culte^ avec ses formes vénérées, 
vient donner satisfaction à un besoin impérieux de tous les cœurs 
honnêtes (neuvième classe) ef 

40« Ainsi complétée, une société particulière n'a de dangers à re- 
douter que de la part des sociétés parallèles : car les intérêts di- 
vergents de l'une et 4e l'autre peuvent amener des collisions con- 
nues sous le nom de guerre (dixième classe) eh 



TABLEAU DES RADICAUX QUI FIGURENT LES DIX CLASSES DE LA 

DEUXIÈME Dl VISON. 

Rapports mutuels • . eb 

Patenté eg 

Propriété . ed 

État ev 

législation ej 

Procédés mutuels ep 
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Médecine et navigation ec 

Agriculture et industrie et 

Culte ef 

Guerre eh 



rasmàRB cLASSs dr la deuxième division (eb). 
Rapports mutuels proprement dits. 

\^ Ces rapports, dans leur plus grande simplicité, sont ceux qui 
existent entre les individus dans les occasions où il y a rencontre 
entre eux; qu'ils se connaissent ou non, qu'ils poursuivent le même 
bot ou qu'ils se reçoivent mutuellement pour nouer entretien (pre* 
mier ordre) eba 

2» Une fois rapprochés, les individus forment une réunion régulière 
ou irrégulière, avec réitération, quand il y a fréquentation, avec 
mouvement, s'il y a rassemblement ou attroupement pour assister h 
un fait, etc. (deuxième ordre) abe 

V^ C'est de ces réunions que se compose la masse d'une popu- 
lation, formant une collection régulière et totale comme une nation, 
ou partielle comme une peuplade, une génération ; cette masse re- 
présente la foule, la populace, les confédérés, les alliés, les co- 
lons, etc. (troisième ordre) ebi 

&* Dirigées vers un même but et se prêtant un concours mutuel, 
les réunions d*individus forment des sociétés particulières^ de ma- 
nière à ce que tous les membres tendent vers Torganisation com- 
mune sous le titre de collaboration (quatrième ordre) ebo 

^ La collaboration exige des rapprochements où les membres 
commentent la marche et le but de leurs travaux ; les délibérations 
qai en résultent doivent être réglées et ses formes disposées, soit 
pour la tenue des séances, soit pour ouvrir, diriger, clore les dis- 
cussions (cinquième ordre) ebu 

^ Les besoins naturels Tout faire trêve aux travaux, et les réu- 
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nions plus ou moins générales se livrent ensemble aux familiarités, 
aux cérémonies, aux usages des repas^ font les frais du service et 
président aux dispositions de la table (sixième ordre) eb« 

70 D'autres besoins sociaux, ou publics, ou particuliers, con- 
duisent à la célébration des fêtes ; Fordonnance des ces cérémonies, 
le chômage qui en résulte, la pompe des solennités, varient suivant 
les époques et les mœurs des peuples (septième ordre). . . • ebc 

S» Avec moins d*apparat« mais non moins d'intérêt, les individus 
dans leurs rapports mutuels se livrent à des délassements parmi 
lesquels nous plaçons en première ligne les jeux dits d'intelligence 
avec tous les accessoires : les spectacles, et tous les jeux qui exer- 
cent l'attention ou le calcul (huitième ordre) eby 

9^ La chasse et la pêche sont des jeux plus spéciaux ; leurs exer- 
cices sont distincts, et varient suivant l'objet et le but qu'elles se 
proposent (neuvième ordre) ebu 

iù^ Les jVtcx corporels sont des exercices spéciaux qui, en plein 
air, ou dans des réunions particulières, exercent les enfants ou les 
jeunes gens par l'attrait de l'activité ou du danger affronté, etc. 
(dixième ordre) ebl» 

ORDMS ft*n>ées DE LA nEMiàfti CLASSE. •— Kapports mutueU proprement dits (eb). 

Rapports de rencontre eba 

— de réunion ebe 

— de masse ebi 

— de collaboration. . • . ebo 

— de délibération. . . . ebu 

— de repas ebot 

— de fêtes ebc 

— de jeux intellectuels. . eby 

— de chasse et pèche. . eb» 

— de jeux corporels. . . ebt$ 
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DKDXTÈMS CLASSB DK LA DSUXIÀHB DITISIOX (eg). 

Parenté. 

Les rapports de parenté sont nombreux et, dans l'intérêt des 
familles, méritent d'être étudiés de manière à ce que le langage 
reproduise aisément aux yeux et à l'oreille les relations étroites ou 
éloignées. Ces relations dérivant toujours de sources à peu près 
identiques, il nous a paru plus commode de mettre ces sources en 
évidence dans les mots que nous formons, de façon que, sans au- 
cune hésitation, l'on puisse articuler telle ou telle parenté, telle ou 
telle alliance de famille. 

Pour atteindre à ce but, nous avons réservé, pour les idées les 
plus générales de parenté, le premier ordre de cette classe, et pour 
les idées les plus éloignées de la classe, le dernier ordre. Quant aux 
buit ordres intermédiaires, ils doivent servir h reproduire toutes les 
nuances de la parenté par le retour des mêmes lettres, voyelles ou 
consonnes correspondantes. 

Après cette première explication dont on comprendra mieux la 
portée en se reportant aux observations qui suivent le tableau de 
notre deuxième division, nous allons établir les ordres sans justifier, 
pour le moment, les rangs suivant lesquels nous les établissons. 

i* La parenté proprement dite comprend dans son acception gé* 
nérale ce qui est relatif au sang, avec idée d'origine, de descen* 
dance, de race, de famille et même d'espèce (premier ordre), ega 

2* La paternité occupe le deuxième ordre ege 

3* La progéniture mâle, le troisième ordre egi 

&* La fraternité, le quatrième ordre ego 

5* La condition de l'époux, le cinquième ordre egu 

6* Celle de l'épouse, le sixième ordre eg« 

7* La maternité, le septième ordre ....'. egi 

8* La condition de fille, le huitième ordre egy 

9* Celle de sœur, le neuvième ordre eg» 

\Qr Enfin Un parenté détournée régulière ou irrégulière, d'adop- 
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tion, d'alliance ou même en projet, terminera les ordres de celte 
classe eg8 

onDR» D*ii>to DE LA oEuxiftiiE dLkssÊL-^ Parenté (eg). 

Proprement dite ega 

Condition du père. ... ege 

— du flis egi 

— du frère. ... ego 

— du mari. ... egu 

— de l'épouse, ega 

— de la mère. . egc 

— de la flile.. . ^ 

— de la sœur., egu 
Parenté détournée. . . . eg» 



TROISIEME CLASSE DE LA DEUXIÈME DIVISION (ed). 

Rapport de propriéUS. 

1^ La ffropriéié proprement dite est ce droit permanent de Tio* 
dividu sur un objet, bien de terre ou autre, résultant d'un don pa- 
trimonial ou d'une cession quelconque (premier ordre). . . . eda 

7? Concédée à terme entre les mains d'un autre par bail ou loca- 
tion, elle devient un usufruit de durée plus ou moins longue et 
une source de revenus payés en nature ou en argent (deuxième 
ordre) ede 

3<> Les finances succèdent à la propriété par une convention qui 
les rend aussi précieuses que les objets qu'elles représentent; elles 
remplacent avantageusement les autres propriétés et servent aux 
dépenses, à indemniser, etc. (troisième ordre) edi 

&» I«a propriété ne reste pas toujours dans les mêmes mains : les 
ventes et les acquisitions, les dons, les cessions la font passer en 
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totalité ou en partie, directement ou par un auxiliaire, régulièrement 
ou par ÎDJustice« entre les mains de ceux qui contractent des échanges 
(quatrième ordre). edo 

S"* Elle se transmet, d'après les lois du pays, par les dispositions 
testamentaires, sous le titre de successions, aux parents, aux alliés ou 
à des ayanUdroit (cinquième ordre) edu 

e^ Pour garantir la propriété des individus, il faut accorder à 
TEtat des finances publiques^ à Taide des impôts et des droits perçus 
sur les marchandises, à leur entrée ou à leur sortie, dans tel ou tel 
lieu de consommation, sur les transports, sur les passages, etc. 
(sixième ordre) ed« 

7» Dans les échanges journaliers qui ont lieu pour b propriété, il 
est nécessaire qu'il y ait évaluation^ à des taux ordinaires vils ou 
élevés, des objets qui ont cours (septième ordre) edc 

8* Ces évaluations, comparées avec intelligence, donnent lieu h 
un accroissement ou à une diminution dans la propriété au moyen 
des calculs de la ^pecu/ation (huitième ordre) edy 

9* Ces spéculations conduisent à des bénéfices ordintilTes ou abon- 
dants, prévus ou inattendus, h des excédants de recettes, etc. (neu- 
vième ordre). . edu 

10" Enûo, elles donnent lieu à des pertes qui absorbent tout ou 
partie de la propriété (dixième ordre) ed8 

OBimes D'iPies di la rnoisikMB ciASAr,-» Propriété (cd). 

Propriété proprement dite. . • . eda 

Usufruit ede 

Finances edi 

Echanges edo 

Succession edu 

Finances publiques eda 

Évaluation eds 

Spéculation edy 

Bénéfices edu 

Perles edî$ 
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QUATRIÈME CLASSE DE LA DEUXIÈME DIVISION (ev)« 

Rapports consUtotifs résultant d'un ordre sodaL 

i^ L'ordre social proprement dit comprend ces formes diverses 
sons lesquelles od envisage la direction d'un peuple, monarchie, 
oligarchie» république, gouvernement constitutionnel, etc. (premier 
ordre) eva 

2" Quel que soit cet ordre, il suppose divers pouvoirs et une hié^ 
rarchie quelconque dans l'exercice de ces pouvoirs ; de telle sorte 
que Torganisation, à tous ses degrés, limitant les fonctions des 
agents dans leurs attributions respectives, les maintienne en bar* 
monie (deuxième ordre) eve 

3«> Dans tout État la souveraineté est quelque part ; c'est d'elle 
que découlent tous les autres pouvoirs (troisième ordre). ... evi 

ti^ Ses délégués occupent /^j premières fonctions du pays ; ils nv 
présentent plus immédiatement la puissance souveraine au dedans 
OB au dehors ; ils établissent les lois, maintiennent Tordre adminis* 
tratif et disposent des deniers publics (quatrième ordre) • « • evo 

5i^ Les autres fonctions subalternes continuent l'action du pou- 
voir Jusque dans lés ramifications de la société, et y entretiennent 
le même esprit d'unité qui règne dans les régions supérieures (cin- 
quième ordre) • eva 

5® Ainsi constitué, l'État fonctionne régulièrement ou irrégulière- 
ment; Vexerdce de l'administration produit Tordre ou la confusion, 
les mouvements intérieurs qui amènent les abdications ou même les 
révolutions (sixième ordre) ev^ 

1^ Pour faciliter le travail intérieur qui tend au bien-être de la 
société, il faut concéder des privilèges honorifiques aux individus, 
aux familles , des insignes , des dénominations , etc. (septième 
ordre) ■. evr 

8» Les privilèges en nature sont, comme les privilèges honori-' 
Tiques, des encouragements qui soutiennent les membres dans leurs 
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concours vers le bien social : les revenus, les monopoles, les exemp- 
tions d'impôts, les pensions, etc. (huitième ordre) eVy 

9^ Cependant les délits ou infractions à la règle sociale sont 
encore nombreux (neuvième ordre) evw 

40* Enfin la répression des délits, ou la pénalité^ atteint les cou- 
pables dans la variété de leurs dérèglements (dixième ordre), evis 

0BDBI8 D*IDilS DB LA QOATMÈm GLA01.— ffftff (CT). 

État proprement dit eva 

Hiérarchie eve 

Souveraineté evi 

Fonctions supérieures. . , . . evo 

Fonctions subalternes. .... evu 

Exercice de Fadministration . ev« 

Privilège honoriûque evf 

Privilège en nature evy 

Délits •...•• evu 

Pénalité ev8 
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Rapports sociaux résultant de la léglalaUoiu 

i« La législation proprement dite comprend les lois, les décrets, 
la fixation de la justice, les droits des tribunaux et leur distribution 
(premier ordre) eja 

7!^ Elle s'appuie sur le droit reconnu, soit pour loi d'Etat, soit 
pour l'application de la loi, soit pour les diflérents droits qui for- 
ment les garanties sociales (deuxième ordre) eje 

3* Pour régler l'exercice de ces droits, la magistrature ^ h ses 
différents degrés, avec ses corporations, son entourage et ses spé- 
cialités, apporte son concours (troisième ordre) eji 
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&o C'est alors que par l'appel en justice chacun des membres do 
corps social revendique le droit qu'il croit avoir , cite à compa- 
rallre , accuse, etc. (quatrième ordre) ejo 

5"" La cause s'instruit régulièrement ou irrégulièrement ; on pro- 
duit tous les moyens d'attaque ou de défense, et les débats mo- 
tivent des conclusions (cinquième ordre) • eja 

6° Les témoins offrent le moyen le plus efficace pour la consta- 
tation des faits; leur comparution et leurs dépositions font pencher la 
balance (sixième ordre) eja 

70 Le jugement définitif ou temporaire sur les possessions ou sur 
les droits, qui admet ou décline la compétence, clôt provisoirement 
le débat (septième ordre) eji 

8' Mais il peut y avoir révision des actes^ soit pour sanction, soit 
pour casser l'arrêt rendu (huitième ordre) ejy 

9* Ce n'est qu'après la constatation judiciaire que le droit est 
définitivement arrêté (neuvième ordre) eju 

\{^ Enfin, des emplois particuliers, des fonctions spéciales, nais- 
sent naturellement de tous les objets auxquels sont soumis les rap* 
ports de la législation (dixième ordre) ejt» 

CRDBES b'iDées DE LA aNQCifaiB CLASSE. — Législation (cj). 

Législation proprement dite eja 

— quant au droit reconnu. . eje 

— quant à la magistrature. . eji 

— pour l'appel en justice. • ejo 

— en fait de cause eju 

— quant aux témoins eju 

— jugement eji 

— révisision de l'acte. ... ejy 

— constatation judiciaire. . . ej<u 

— Emplois ejH 
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sniin CLASSB de Là Diuiiftm div^oh (ep). 

Rapports de procédés mutuels. 

1* Les procédés mutuels proprement dits sont ceux de bienséance, 
de liaison, d'union vers le même objet, etc. (premier ordre), epa 

2<> Le premier procédé qui règle ces rapports est celui de Yédu" 
cation : régulière ou irrégulière, elle produit un effet certain; les 
lieax où on la donne, les sujets qui la reçoivent, les récompenses et 
les ponitions sont les moyens de ia répandre (deuxième ordre), epe 

3» La bienveillance (troisième ordre) epi 

k^ Ou la malveillance (quatrième ordre) epo 

Sont les résultats de cette éducation : les hommes deviennent 
entre eux on prévenants ou maussades, ils se prêtent appui ou se 
traitent avec malice, ils se font honneur ou se ridiculisent, fra- 
ternisent on cherchent à se nuire, etc. 

50 La contrainte suit de près les exigences des procédés mutuels; 
elle est physique ou morale, momentanée ou plus complète ; elle 
produit la soumission ou contient] l'essor de la volonté, etc. (cin- 
qaième ordre) epu 

Il résulte de ces divers procédés sociaux : 

60 Des avantages (sixième ordre) ep« 

1^ Des désavantages (septième ordre) epc 

Qui produisent des ressources pour la vie ou un état précaire, 
la richesse ou la misère, la faveur ou la défaveur publique, des 
sopérieurs et des inférieurs, etc. 

80 Ces résultats s'expriment par la condition que la société fait à 
ceox-ci ou à ceux-là : elle range en catégories, en classes supé- 
rieures, moyennes ou inférieures ; elle leur attribue ou non de la 
considération, etc. (huitième ordre) epy 

9<» L'effet regrettable de ces inégalités engendre la désunion avec 
désordre ou révolte, avec discussion vive et animée, avec opposi- 
tion de parties, etc. (neuvième ordre) ep» 

10* Enfin, de la désunion on passe aux querelles^ soit entre deux 
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individus, soit dans un conflit plus général avec toutes les distinc- 
tions de l'attaque et de la défense, des voies de fait ou même des 
luttes sanglantes (dixième ordre) ep8 

ORDKBS D*I0te DB LA MXIÈMB CLASSE.— PtOO^^J mtOwU (Cp). 

Procédés mutuels p-oprement dits. . , epa 

— pour l'éducation. I .... . epe 

— bienveillants epi 

— malveillants epo 

— par contrainte epu 

— • leurs avantages. epa 

; [ — leurs désavantages epc 

— conditions qui en résultent. . epy 

— de désunion. ep<u 

— de querelle ep8 



SEPTIEME CLASSE DB LA DEUXIÈME DIVIStON (CC) . 

Médecine et Navigation. 

1** La médecine proprement dite a lieu ou pour les hommes ou 
pour les animaux, en action, pour les traitements, etc. (premier 
ordre). . • « eca 

29 Son premier objet est de guérir par des opérations extérieures 
qui amènent le sang ou les humeurs à l'extérieur, ou qui rétablis- 
sent les membres dans leur état normal (deuxième ordre). . . ece 

3* Les opérations intérieures^ en calmant les irritations, en lavant 
le sang, etc., complètent le travail médical (troisième ordre), eci 

li^ Des résultats avantageux ou désavantageux, complets ou par- 
tiels suivent la médication (quatrième ordre) eco 

S» Mais pour atteindre ces résultats, il faut que des emplois di- 
vers soient assignés, soit pour aider dans les opérations, soit pour 
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faire un apprentissage, soit enfin auprès des malades (cinquième 
ordre ecu 

6^ La navigation proprement dite sur la mer et sur les rivières 
pour le commerce, pour les états, ou pour la guerre, ses disposi- 
tions, préparations, sa législation, etc., forment ici le sixième ordre, 
oa premier de la navigation ec« 

7» La maneeuvre extérieure du bâtiment s'aperçoit quand il quitte 
le rivage, dans la conduite du navire quand il entre au port, etc. 
(septième ordre et deuxième de la navigation) ecc 

8* La manceuvre intérieure est plus souvent exercée que la pre- 
mière ; elle conduit le navire, le fait rester en place ou tourner sur 
lui-même; fait mettre Tordre dans les matériaux qui sont au ser- 
vice du navigateur, etc. (huitième ordre, troisième ordre de la na« 
vîgatioo) ecy 

^ Les résultats de ces manœuvres, leurs avantages ou leurs 
désavantages, sont les transports des matériaux ou des passagers, la 
protection des colonies et du commerce, eta (neuvième ordre et 
quatrième de la navigation) eo» 

IQo Les emplois de la navigation sont de la plus haute impor- 
tance pour maintenir l'ordre par la hiérarchie sur les bâtiments de 
commerce et de guerre, sur la mer ou sur les rivières (dixième 
ordre et cinquième de la navigation) ec8 

oKDBis D'ute Dx u scmfaiB cuflsi.— JM^c/m et navigMioH (et). 

Médecine proprement dite. • . eca 

— opération extérieure*, ece 

— id. intérieure. . eci 

— résultats eco 

^» emplois ecu 

Navigation proprement dite. • . eca 

— manœuvre extérieure, eci 

— id. intérieure, ecy 

— résultats ecu 

— emplois ecH 
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HUITIÈME CLASSE DE LA DEUXIEME DIVISION (ei). 

Agriculture et Industrie* 

i^ L'agriGoItare, proprement dite^ comprend rexploitalion de la 
terre, les droits attachés à la culture, la .distribution des eaux, etc. 
(premier ordre) eta 

2» Le premier moyen d'utiliser le sol, c'est la plantation^ elle 
comprend le soin à donner aux plantes et les travaux qui retranchent 
les parties inutiles ou défavorables à leur croissance ou à leur repro- 
duction, etc. (deuxième ordre) ete 

3» Le moyen le plus artificiel est le travail du sol^ soit qu'on le 
remue, soit qu'on le creuse ou qu'on l'unisse, qu'on l'échaufie pour 
l'ensemencer, etc. (troisième ordre). eti 

4° C'est après ces travaux que viennent les récoltes^ qui s'effectuent 
de tant de manières différentes, les travaux qui en sont la suite, les 
bénéfices qu'elles procurent, les salaires que les ouvriers en re- 
tirent, etc. (quatrième ordre) eto 

5* Pour conduire à ces résultats, il faut des emplois divers pour 
diriger les travaux, surveiller les ouvrages, garder les animaux à 
l'étable ou aux pâturages, etc. (cinquième ordre) etu 

6o L'industrie, proprement dite, comprend les idées relatives à 
l'art dans sa direction, ses débats, dans ses parties, etc. (sixième 
ordre et premier de l'industrie) et« 

1^ Le point de départ de l'industrie, c'est l'idée de la spécùhuion 
à son début, dans son cours, dans ses conséquences avec les 
avances, etc. (septième ordre et deuxième de Tindustrie). . • etc 

8' Après l'idée de spéculation, vient naturellement celle de la 
confection des articles; elle est régulière et simple, ou ménagée avec 
plus ou moins d'art ; elle a ses phases diverses (huitième ordre et 
troisième de Tinduslrie) ety 

9^ C'est alors que l'écoulement s'effectue ou par la vente en 
grand, ou par celle de détail, avec livraison, ou en plaçant en dé- 
pèt, etc. (neuvième ordre et quatrième de rindustrie) et» 
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10» EoGn, là aussi se trouvent de nombreux emplois pour porter 
les marchandises, pour faire le courtage, pour la direction, etc. 
(dixième ordre et cinquième de l'industrie) et5 

ouMES D*ii><KS pE LA HDiTifciii CLA08B. — AçriCHltuTê tt industrie (et). 

Agriculture proprement dite eta 

Plantation ete 

Travail du sol eti 

Récolte eto 

Emplois etu 

Industrie proprement dite. et« 

Spéculation industrielle eti 

Confection id ety 

Ecoulement de marchandises. • . « . . etu 

Emplois etb 



NBUVIÈaiB CLASSE DB LA DEUIIÈXB D1VISI05 (cf). 

Culte. 

I* Le culie, proprement dit, s'applique, sous un point de vue 
général, aux idées religieuses, régulières ou exagérées et rigou- 
reuses, à tous les cultes chrétiens, païens, etc. (premier ordre), efa 

2* Le dogme des chrétiens est celui qui mérite la première at* 
teotion : leurs actes pieux, comme réparation, confession, et les 
croyances de la vie future, doivent être étudiés avant les autres 
(deuiième ordre) efe 

3* Les solennités chrétiennes comprendront les offices religieux, 
les époques de prières publiques, les usages particuliers dans ces 
célébrations, l'accomplissement des vœux et l'effet des croyances 
spéciales (troisième ordre) efi 

bl" V administration ecclésiastique, chez les chrétiens, comprend à 
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80D tour la hiérarchie des cultes, la souveraineté, les fonctions pre* 
mières ou subalternes, les mouvements religieux, les privilèges, elc 
(quatrième ordre) efo 

5* Les emplois du culte chrétien sont indispensables pour la célé- 
bration des fêtes et le maintien des dogmes, enfin pour la marche 
même de l'administration (cinquième ordre) efu 

6* Les cultes de peuples non chrétiens ont des manières d'être 
variées et spéciales qui méritent d'èlre ordonnées à part (sixième 
ordre) ef« 

Ils doivent être classés en ayant égard à tous les rapports que nous 
avons distingués dans le culte chrétien, savoir : 

7<> Le dogme ( septième ordre, deuxième ordre des cultes ood 
chrétiens) ef< 

go Les solennités (huitième ordre, troisième ordre des cultes non 
chrétiens) efy 

9^ V administration des cultes (neuvième ordre, quatrième ordre 
des cultes non chrétiens) efa» 

iO"" Les emplois dans les cultes non chrétiens (dixième ordre ou 
cinquième des cultes non chrétiens) e(8 

OKbRBS D'IDÛS DE LA NBUVlftlIB CLASSE. — CultB (ef )• 

Culte proprement dit efa 

Dogme chrétien efe 

Solennité chrétienne efi 

Administration chrétienne efo 

Emploi chrétien efu 

Autre culte non chrétien efa 

Dogme non chrétien efs 

Solennité non chrétienne efy 

Administration non chrétienne. ... ef» 

Emploi non chrétien efo 
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DII1^.ME CLASSE DE LA DEUXIEME DIVISION (eh). 

Guerre. 

1« La guerre, proprement dite, comprend tout ce qu'il y a de gé- 
néral dans cette dénomination, soit qu'on l'entreprenne ou qu'on s'y 
prépare; tout ce qui est relatif à ses succès ou à ses revers et à soa 
but (premier ordre) • . • • eha 

2^ Le premier fait qui en assure la réalisation est celui de Venrâ- 
lemem ; il est forcé ou volontaire, évité ou abandonné, indûment ou 
après libération, etc. (deuxième ordre) ehe 

3<> L'incorporation ou le classement, dans les corps militants, en 
est la suite. Ces corps sont ou anciens ou modernes, composés 
de cavaliers, de fantassins ou d'armes spéciales, etc. (troisième 
ordre) ehi 

k^ Pour les diriger et y maintenir la discipline, il faut d'abord 
établir des fonctions supérieures plus ou moins marquées, et elles 
sont différentes suivant les temps et les peuples ( quatrième 
ordre) eho 

5<» Il en est de même des fonctions iuhaltemes qui occupent des 
services tout particuliers et qui ont quelquefois une place importante 
dans l'ensemble (cinquième ordre) . ehu 

6* Quand les cadres sont complets, l'exercice de la manœuvre, 
régulière ou irrégulière, simple ou compliquée et variée, prépare 
les mouvements de l'armée (sixième ordre) ehoc 

1^ Ainsi formée, l'armée peut entrer en campagne et commencer 
ses campements pour y vivre, soit en temps de guerre, soit en temps 
de paix (septième ordre) ehc 

8<» Le soldat et les chefs se familiarisent avec les signaux mili- 
taires ; ils distinguent les ordres et tous les divers moyens de les 
communiquer (huitième ordre) ehy 

^ £lle défend ou attaque les villes, en forme le siège, coupe les 
communications au dehors, s'en empare, les ravage, ou fait cesser 
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rinvestisscment, el déjoue les efforts des assiégeants ( neuvième 

ordre). . eh«i 

iO^ Enfin, dans les rencontres avec V ennemi, elle commence et 
engage un combat plus ou moins sanglant, sur mer ou sur tçrre, 
attaque ou repousse et obtient des résultats brillants ou malheureux, 
(dixième ordre) ehtt 

OROEES .D'ioéBS DB LA DIXIÈVB CLASSB.— Gnorf (eh). 

Guerre proprement dite eha 

Enrôlement ebe 

Corps militants ehi 

Fonctions supérieures. eho 

Fonctions inférieures ehu 

Manœuvres ehcc 

Campement. ehi 

Signal militaire eby 

Siège d* une ville eb» 

Rencontre avec l'ennemi. ebts 
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ObaerTatlons sur lea ordres d'idées compris dans la deaxlèms 

dlTislon. 



sa La première classe de cette division, présentant des idées toutes 
spéciales sur les rapports mutuels des individus, doit offrir peu d'a- 
Dalogies; cependant la masse ebi réveille l'idée attribuée à la compo- 
sition des objets egi ; la collaboration ebo est le but de la réunion, 
et obo sera le but attribué aux objets et aux faits; la délibération ebu 
se rapporte évidemment, pour sa caractéristique u, à la grande divi- 
sion dont cette lettre est le symbole, puisqu'il est vrai que le lan- 
gage est le lien sans lequel la délibération ne pourrait exister. Quant 
aux jeux, c'est-à-dire aux trois derniers ordres de cette classe, ils 
ont une correspondance avec les objets dont on fait usage pour ces 
exercices. Ainsi, les jeux intellectuels eby sont les jeux de dames, 
d'échecs, etc., qui sont dans la classe 8pi. La chasse et la pêche, 
ebu, trouvent leurs ustensiles dans l'ordre ï$pu. Les autres jeux qui 
parlent plutôt aux sens qu'à l'intelligence, eb8, comme l'artifice, les 
pantins, les mirlitons, etc., ont leur matériel dans Tordre Kp8. 

EG. La deuxième classe mérite de nous arrêter un instant. Les idées 
vagues de parenté, et celles des alliances ou parentés détournées, 
occupent le premier et te dernier ordre. Dans l'intervalle nous avons 
choisi les radicales douces pour figurer les parentés mâles, et les 
fortes, «9 c, y, », pour celles de l'autre sexe. Les analogies entre les 
deux sexes sont en évidence : le père ayant pour radical ege, la 
mère egi, le fils étant exprimé par egi et la fille par egy, enfin le 
frère étant ego et la sœur eg» ; quant au mari et à la femme ils oc- 
cupent le centre comme étant aussi le centre autour duquel se for- 
ment les parentés. 

Ainsi qu'on le verra dans notre Dictionnaire, les idées confuses 
que les peuples acceptent aujourd'hui, au sujet des parentés, admet- 
tront d'abord une traduction aussi vague que ces idées elles-mêmes. 
Nous avons, à cet effet, ménagé le premier et le dernier genre d'idées, 
la première et la dernière espèce, etc. , comme nous l'avons fait pour 
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les ordres. Le grand-père, que l'on énonce indifTéremment comme 
père da père ou de la mère, restera dans son indécision sous le 
nom egebi, le bisaïeul avec son incertitude egebo, etc. ; il en sera 
de même des mots petit-flls, egibi; arrière-petit-flls, egibo; petite* 
fille, egybo ; neveu, egobi ; nièce, egwbi, etc. ; partout la consonne 
hj qui indique la parenté qu'elle caractérise , comme froprement 
dite, est la transition toute naturelle pour ces espèces de mots qui 
sont employés sans offrir à l'esprit la précision qu'il a paru trop 
difficile de fixer dans les Langues. 

Hais lorsqu'une Langue parviendra à cette précision pour quelque 
degré de parenté, ou s'il est nécessaire, pour certains besoins so- 
ciaui (et il s'en présente bien fréquemment), de fixer l'échelle de la 
parenté, alors nous nous rappellerons les huit ordres qui sont, dans 
notre tableau, placés entre le premier et le dernier ordre ; nous 
attribuerons aux consonnes la même représentation qu'aux voyelles 
correspondantes, et, k l'aide du petit tableau ci-dessous, nous for-* 
merons aisément les parentés les plus compliquées ou même des 
alliances plus ou moics détournées et embarrassantes. 

père fils frère mari épouse mère fille sœur 
eiouM tyu 

g d v j p c t f 

Le grand-père est le père du père ou celui de la mère : dans le 
premier cas on dira egeg, et, dans le second, egcg. 

La grand' mère est la mère de la mère ou celle du père : dans le 
premier cas on dira egtc, et, dans le second, egec. 

On voit que la parenté, commençant immédiatement après la syl- 
labe eg qui la caractérise, se développe en partant de la parenté la 
plus voisine de nous : celui qui prononce egcg dit : ma mère egi 
avait un père ;, et ainsi des autres. 

Le bisaïeul est le père du grand-père ou de la grand'mère ; il est 
doDc: egege, père du père du père ; egcge, père du père de la mère; 
egece, père de la mère du père ; egice, père de la mère de la mère. 

La bisaïeule se dira à scn tour egegi, egtgc, egtci, egeci, suivant 
la ligne que l'on considérera. 
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Il est aisé de voir que cette filiation non limitée pourrait nons 
faire remonter aisément au:; temps les plus reculés. 

Si, au lieu de suivre la filiation directe, nous pénétrons dans les 
lignes collatérales; nous leur donnerons naissance à Taide de la 
lettre qui indiquera Tinstant où les deux lignes se séparent. 

Si nous voulons parler du frère du père de notre mère, egcco 
exprimera la parenté, et egcc» dira cette' même parenté pour la 
sœur du père de notre mère, etc., en ajoutant la lettre qui indique 
le mari ou la femme de cette sœur et de ce frère, nous trouvons de 
nouveaux grands-oncles ou de nouvelles grand*tantes. De ces deux 
lettres qui correspondent à mari et femme naissent les alliances de 
familles. 

Yoici du reste un certain nombre d'exemples; il suffira de jeter 
un coup d'œil sur notre mot pour saisir la parenté, tandis que les 
mots de la langue usuelle compliquent le travail de Tesprit au lieu 
de l'aider. 

egev oncle, comme frère de notre père, 
egiv — — mère. 

egcva tante, comme épouse du frère de notre mère, 
egifu oncle, mari de la sœur de notre mère, 
egevi cousin-germain, fils du frère de notre père, 
egefi — fils de la sœur de notre père. 

egfvi '- fils du frère de notre mère, 

egtfi — fils de la sœur de notre mère, 

egevid cousin, fils du fils du frère de notre père, 
egevyd — fils de la fille du frère de notre père, 
egefid — fils du fils de la sœur de notre père, 
egefyd — fils de la fille de la sœur de notre père, 
egcvid — fils du fils du frère de notre mère, 
egivyd — fils de la fille du frère de notre mère, 
egefid — fils du fils de la sœur de notre mère, 
egefyd — fils de la fille de la sœur de noire mère, 
egegodi — fils du fils du frère du père de notre père, 
egegoli — fils de la fille du frère du père de notre père, 
egegiudi — fils du fils de la sœur du père de notre père. 
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egegftiti cousin fils de la fille de la sœur du père de ootre père, 
egecodi — fils du fils du frère de la mère de notre père, 
egecoti — fils de la fille du frère de la mère de notre père, 
etc. 

Ces exemples suffisent pour donner'la clef de tous les radicaux 
qui forment les parentés; ce sera par le même système que nous 
établirons les alliances : le frère de notre beau-frère sera egujo ; le 
père du mari d'une nièce qui est elle-même la fille de notre sœur 
sera egutug, etc. 

Quant aux motifs qui nous ont fait adopter les caractéristiques 
e, i, o, u, pour désigner père, fils, frère, mari, ils sont surtout 
puisés à l'importance même de la parenté; comme nous avons 
procédé de la même manière dans les ordres des autres classes dans 
toutes nos divisions, nous rencontrons des analogies assez mar- 
quées : ainsi la caractéristique e pour la paternité ege, se retrouve 
pour indiquer la cause ibe, Tantériorité des faits obe, ou la substance 
des objets og^; l'idée de fils egi a quelque analogie avec la posté- 
riorité des faits obt et la composition des objets ogi ; celle de frater- 
nité ego, n'est pas étrangère h l'idée de collaboration ebo, ^ celle 
d'origine ogo, ou d'union oào pour les objets, ou môme à celle de 
multiplicité o]o. Enfin, le radical egii, qui signifie le mariage^ ne 
sera pas sans analogie avec adti ou la reproduction. 

£i>. La troisième classe (ed) relative à la propriété est tellement dis- 
tincte de toutes les autres qu'il y aura peu de rapprochements à 
faire avec les ordres des autres classes; cependant l'idée de finances 
odi sera rappelée par celle de générosité idi, de parcimonie ivi, ou 
d'avarice iji ; celle d'échange par succession edu, par celle de chan- 
gement de situation odu, ou par celle de la déformation opu ; celle 
des finances publiques edoi, c'est-d-dire provenant d'impôts levés 
sur les peuples, peut être comparé à un eflet du consentement ipa, 
ou à une nécessité iba ; enfin , l'idée de perte ed8 a de fréquentes 
analogies tant avec ob», qui indique les phases malheureuses des 
faits, qu'avec op8, qui signifie destruction^ agb^ mort^ etc. 

£>'• La quatrième classe (ev), celle de la constitution d'un état, pré- 
sente eve pour la hiérarchie qui est la situation la plus régulière, 

6 
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comme la régularité dans la forme est epe. Les fonctions premières 
evo et supérieures evu se représentent dans la classe de la guerre 
par les fonctions militaires supérieures eho et inférieures ebu ; de 
même que la tête yjo est supérieure au corps yjti, et que le mouve- 
ment de bas en haut est oco, et celui de haut en bas ocu. Le mouve- 
ment dans l'État, eva, est comme le fonctionnement ou les manœuvres 
d'une armée eha. Les privilèges honorifiques evs, entachés d'une 
certaine irrégularité ope, pourtant utiles ibe, relèvent surtout du rai- 
sonnement icc et de l'intelligence ic. Les privilèges en nature cvy 
ne sont pas éloignés de la division y des objets naturels. Quant aux 
ordres de délits evu et de la pénalité evs, ils sont, comme les deux 
derniers de l'autre classe, d'un retour constant dans cette situation; 
c'est ainsi que obu caractérise les faits regrettables, et ob5 les faits 
malheureux ; que, dans les classes iv ou if sont les sentiments ou 
les habitudes regrettables; et dans les classes ij ou ih,les sentiments 
fâcheux ou blâmables. 
Ej. La ciaquième classe a un caractère trop particulier pour être so^ 
bordonnée à des analogies qui troubleraient l'économie des dédoc' 
tions ; c'est sur l'ensemble même que les catégories sont coordon^ 
nées. Si l'on peut faire quelque comparaison, c'est avec l'ordre des 
faits pris dans leur plus grande généralité : ainsi, en partant de 
l'idée de législation eja, l'esprit s'arrête d'abord à l'idée de droit 
eje, comme à un fait antérieur (ob«) ; c'est un fait postérieur (obi) 
que la création de la magistrature eji ; et le but (obo), qui est de 
faire comparaître en justice ejo, commence l'ordre des faits judi- 
ciaires; ces faits sont rangés dans l'ordre le plus régulier. C'est, en 
effet, après l'appel en justice que s'instruit la came ; les preuves ou 
témoignages viennent motiver le jugement, qui n'est définitif que 
lorsqu' après révision il y a une constatation judiciaire du droit et de 
la justice. Quant aux emplois spéciaux dans l'application de la légis- 
lation, ils sont, comme tous les ordres de ce genre, rejetés à la fin 
des autres ordres. Parmi les rapprochements qui pourraient avoir 
lieu pour ces six derniers ordres, le plus saillant est celui de la re- 
vision du jugement ejy, qui coïncide avec l'idée de renouvellement 
dans les faits ogy. 
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B». La sixième classe qui, parmi les rapports mutuels, extrait ceux 
que Ton peut appeler procédés et convenances qui résultent de Té- 
tât social, place Téducation en première ligne ep^, comme Tidée de 
cause ibe ou d'antériorité ob^. La bienveillance epi et la malveillance 
epo concordent avec les classes du monde moral qui renferment les 
mouvements convenables \d, et regrettables \v ; mais surtout avec \hi 
qui est l'expression du bien comme \ho est celle du mal. L'idée de 
c<m{ratnfe,eju, a quelque similitude avec celle d'enlèvement apu. Les 
avantages epa, et les désavantages ept^ représentent les propriétés 
des objets oga et leur détérioration ogc ; ou, dans les ordres qui ex- 
priment les formes, celles qui sont rétablies opa, ou qui sont irré- 
gulières opt. L'irrégularité est généralement affectée pour les genres 
et les espèces, comme le Dictionnaire en fera foi, & la septième lettre 
I ou c. Les trois derniers ordres, la condition epy, la désunion ep<u 
et les querelles ep)5, sont rangées d'une manière analogue aux classes 
du moade moral : habitudes convenables ir, regrettables i/'ou blâ- 
mables i^; ou, suivant cette autre disposition : phases heureuses 
des faits, oby, malheureuses, ob<k>, regrettables, ob8. Cette manière 
de terminer les ordres d'une même chose se rencontre assee fré- 
quemment. C'est ainsi qu'après les privilèges naturels, evy, nous 
avons placé les délits, evw, et la pénalité, ev»; après Tordre qui ex- 
prime l'éclat, oty, nous plaçons le trouble oto, et l'obscurité, ot8, etc. 

^ La septième classe est partagée en deux parties symétriques : 
l'une comprend la médecine sous les cinq premiers ordres, et l'autre 
la navigation sous les cinq derniers. La similitude est complète 
entre cette division et celle des objets artificiels relalifs à la méde- 
cine et à la navigation : de sorte que si eca exprime l'état de la mé- 
decine dans la société, et eca, l'état de la navigation, 8ca représente 
les objets dont se sert la médecine, et »ca ceux qui servent aux be- 
soins de la navigation. Cette analogie se continue pour les trois 
premiers ordres de ces deux branches, savoir : les opérations mé- 
dicales qui ont lieu à l'extérieur, ece, et celles qui produisent leur 
effet à l'intérieur, eci; de même pour les manœuvres extérieures ecf, 
ei les manœuvres intérieures, ecy, dans les mouvements de la navi- 
gation. En effet, les remèdes s'administrent à l'extérieur^ 8c^, ou à 
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TiDlérieur, 8ei, el les objets qui composent le matériel da navigateur 
, sont, ou placés à l'extérieur du bâtiment, 8cc, ou placés à l'intérieur, 
licy. D'ailleurs le choix des lettres c et y, pour rendre l'idée de 
l'extérieur et de l'intérieur, s'est présentée plusieurs fois dans nos 
grammaticaux pour les correspondantes c et t : tic, jic, signifient en 
dehors^ comme préposition ou adverbe, et tit, jit en dedans, dans 
les ordres de la situation ; nous disons ode pour l'ordre de clàturcf 
qui comprend évidemment les parties enveloppantes, et ody pour 
les parties abritées ou placées k l'intérieur ; nos observations à l'ex-- 
teneur des corps fournissent l'ordre, oht, et à l'intérieur^ ohy. 

Les deux derniers ordres de chacune de ces deux divisions, qui 
comprennent la médecine et la navigation, sont ordonnés rationnel^ 
lement, puisque nous réservons Tordre emploi pour le dernier, eca 
et ec», et que celui du résultat, cco et eco», devait suivre ce qui 
prépare ce résultat. L'emploi trouve son correspondant naturel dans 
l'objet accessoire, bcu et 8cb; mais les résultats ne sont que médio- 
crement rappelés par Vinstrument qui vient en aide au médecin bco, 
et les objets qui rattachent le navire au rivage, 8C(u. 
ET. Nous divisons la huitième classe en deux parties symétriques, 
comme nous l'avons fait pour la septième. Les douces sont réservées 
à Vagriculture et les fortes & Vindustrie, Cette division correspond 
exactement à celle que nous faisons dans la huitième classe des ob- 
jets artificiels d'utilité secondaire : ela représente Vagriculture, et 
bta, Xohjet relatif à l'agriculture ; eta, ^industrie, et 8ta, Vohiet re- 
latif à l'industrie. En voyant cinq ordres d'idées seulement, réservés 
à la branche si illimitée que l'on appelle industrie, on peut croire, au 
premier aperçu, que nous n'avons pas compris l'importance de cette 
division, et que nous nous sommes préparé des difficultés inso- 
lubles ; mais, qu'on ne s'y trompe pas, nous avons, au contraire, 
ouvert cinq vastes réservoirs pour y déposer les découvertes qui ne 
seraient pas comprises dans le reste de notre classification. 

Les cinq ordres de Vagriculture, rangés suivant les faits eux- 
mêmes, ne manquent pas d'analogie avec ces mêmes ordres coni' 
prenant les objets relatifs à cette branche. En eiïct, la plantalion,'et^ 
est l'opération antérieure, obe, comme la coiislruclion de l'agricul- 
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leur, 8t^, est le point de départ pour arriver à ia culture d'une terre. 
Le travail du sol, eti, corresponde ia division du terrain, 8tî; la ré- 
tcke^eiOy et les emplois qu'exige ragricuilure, etu, sont, comme 
daos la septième classe, remplacés par les instruments ou ustensiles, 
6t0, et les parties accessoires, 8tu. 

Les analogies, pour les cinq ordres consacrés à Vindtistriey sont 
moins sensibles; cependant, outre Tordre naturel des faits, l'idée 
d'écoulement, et<u, est analogue à celle des résultats, ec<u ; elle a 
poor correspondants, comme ce dernier, les outils ou instruments, 
8U). L'idée d'emploi, et», a, comme les précédentes, celle des ac- 
cessoires, 8t8, pour parallèle. 

^' La neuvième classe embrasse le culte dans son ensemble, comme la 
neuvième classe des objets artificiels d'utilité secondaire renferme tous 
les objets qui appartiennent spécialement au culte. f<es cinq premiers 
ordres sont destinés au culte chrétien, et les cinq derniers aux autres 
calles. Cette disposition est entièrement conforme à celle que nous 
adoptons pour les objets du culte; la signification des ordres est 
identique pour les douces et pour les fortes ; ils représentent, en 
effet, le dogme^ ofe et ofs, les solennités, efi et efy, l'administration, 
efo et efu, et les emplois, efu et e(8. Quant aux rapprochements à 
faire, entre les deux classes, ef et 8f, ils sont peu sensibles, parce 
que les objets, comme on le verra plus tard, ont des analogies plus 
impérieuses avec d'autres ordres d'idées. L'ordre du dogme efe, 
qui est comme la cause du dogme (ibe), devait avoir l'antériorité 
(obe), comme le droit (eje) dans la législation. Les solennités devaient 
occuper le troisième ordre, quoiqu'elles aient peu d'analogies avec 
les autres ordres de nos différentes classes, parce que les quatrième 
el cinquième ordre étaient nécessairement réservés à l'administration 
et aux emplois, efo et efu, comme les deux ordres de fonctions dans 
l'état, evo et evu, ou ceux que nous allons passer en revue dans 
la classe de la guerre, eho et ehu. 

EH. La dixième classe est consacrée à la guerre ; les ordres sont sub- 
ordonnés aux faits qui composent cette catégorie et dont nous ob- 
servons régulièreibent la marche. Les analogies avec les objets que 
nécessite la guerre sonl aussi très peu sensibles, pour les mo- 
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tifs que nous avons énoncés au sujet du culte ; un seul ordre, 
celui des signaux (eby), est entièrement reproduit par Tordre Hhy. 
La méthode qui préside à la coordination des faits^ amène natu- 
rellement des analogies avec les ordres des antres classes. L'enrô- 
lement, ehe, rappelle Tordre d'antériorité (obe), de réunion (ebe), 
etc. Le corps militant, ebi, est parallèle à Tidée de masse (ebt), de 
composition (ogi), d'augmentation (oji), etc. Les fonctions supé- 
rieures et inférieures, eho et ehu, se sont présentées tout k Theure 
dans l'État ou dans le culte (evo et evti) ou (eîo et efti). Les manœu- 
vres, eha, sont comme les mouvements dans TÉlal. Le campement, 
ehe, réclamait le septième ordre comme indiquant Tidée de cons- 
truction que nous avons remarquée déjà d'une manière figurée dans 
ridée de charpente (aie) ou de constitution (ave, et que nous retrou- 
verons plus marquée dans les ordres (8te, 8tt» 8fe, 8fc). Les signaux, 
ehy, rappellent les objets consacrés à cet emploi (8bjf et 8b)f}. 
L'ordre relatif au siège, ebu, n'est pas sans analogie avec celui de 
difficulté (ip6>), d'opposition (odu), etc. Enfin Tordre qui renferme 
les rencontres ou combat des armées, eh8, correspond à Tordre des 
querelles (eptt), comme à tous les ordres qui, à la fin d'une classe, 
indiquent une spécialité déplorable : les pertes (ed8), la destraction 
(op8), la mort (ag8), etc. . 



8 in. 

idleavz de 1» trotstème dtTlsIoB (I)» dfraniMt les aiAalèrM 
d'être rel»tlTes sa monde moral. 



Les phénomènes du monde moral se présentent aisément à Tes- 
prit du philosophe, et il n'a la peine que de les classer, à mesure 
qu'il les découvre ; il n'en est pas de même pour les esprits peu ob- 
servateurs : il ne leur est pas toujours facile de se replier sur eux- 
mêmes et de rechercher, dans les détours de leur entendement, la 
marche de leur esprit, les facultés dont il est doué et les faits qoi 
résultent de l'activité morale. Dans une Langue qui doit être parlée 
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par tous et qui prend l'enfant à ses premières éludes pour le con- 
duire, comme par la main, jusqu'aux éludes les plus sérieuses, la 
formation des radicaux doit se faire avec simplicité, clarté et n'ou- 
vrir sur le monde moral que les avenues les plus faciles à entrevoir 
et à suivre. Nous ne prétendrons donc pas ou nous ériger nous- 
même en philosophe et offrir une classification basée sur une 
théorie purement abstraite, ou suivre les traces des maîtres plus ou 
moins célèbres qui ont coordonné les faits moraux. Outre que nous 
serions embarrassé pour fixer notre choix et pour porter un juge- 
meot sur des systèmes qui tous présentent des molifs sérieux pour 
justifier leur mode de déduction, nous donnerions prise aux dis- 
cussions philosophiques et nous éloignerions notre œuvre du côté 
pratique que nous devons seulement envisager. 

Ce que le philosophe doit seulement juger dans notre travail, 
c'est si, sans s'éloigner de la raison, notre classification est acces- 
sible aux esprits les plus simples ; si elle renferme bien tous les 
faits moraux ; si elle est aisée à retenir, soit pour l'arrangement des 
classes et des ordres entre eux, soit pour leur analogie avec ceux 
des autres divisions. Sans doute il restera encore assez de difficultés 
sur ce terrain pour qu'on puisse trouver à reprendre dans notre 
théorie. L'ordre décimal est d'ailleurs une gène permanente dont il 
faut tenir compte, puisque nous devrions, en nous en privant, re- 
noncer à l'unité et à tous les avantages qu'il nous procure. 

CLASSES DE LA TROISIÈME DIVISION. 

Ce qui nous frappe surtout dans les phénomènes du monde mo- 
ral, ce sont ceux qui attestent notre sensibilité, notre intelligence 
et notre volonté ; de ces trois sources que l'homme le moins exercé 
peut distinguer, naissent une foule d'autres phénomènes entre les- 
quels nous mettrons un ordre méthodique à la portée de tout le 
monde. 

i** Les idées générales que nous reconnaissons comme existant 
en dehors même de notre intelligence : comme celle de cause de 



7/l KAIMCAIJX. 

bien, de mal, d'ulilité, de possible, etc.» forment notre première 
classe : ib 

2" Notre sensibilité avec tout son cortège d*émolions plus ou 
moins vives, mais sans considérer encore la moralité de ses mouve- 
ments, c'est-à-dire comprenant les désirs, l'espérance ou le décou- 
ragement, etc., sera noire deuxième classe ig 

3® Les mêmes mouvements appliqués à des faits convenables de 
conscience et sur lesquels nous n'avons pas à prononcer un blàme, 
ou même tels que le plaisir ou raffection ; ceux qui ont été recher- 
chés dans tous les temps comme dignes de louange, tels que ceux 
de vertu, de bonté, de modestie, de courage, etc., seront rangés 
dans la troisième classe id 

4* Ces rcêmes mouvements dans les circonstances regrettables où 
ils sont jugés se produire, et qui donnent naissance k la tristesse, à 
la parcimonie, à l'orgueil, à la méchanceté, formeront la classe 
quatrième ^ . . . . iv 

5<) Enfin, si ces mouvements de la sensibilité sont très pénibles 
comme les tourments, ou très blâmables, comme ceux de l'avarice, 
de la haine, de la vengeance, de la cruauté, etc., ils prendront place 
dans la cinquième classe ij 

C<* La volonté suit de près les mouvements qui nous agitent et 
paraît même précéder la pensée; or, pour lui conserver cette anté- 
riorité, nous la placerons aussi avant l'exercice de l'intelligence 
pour former la sixième classe ip 

70 La pensée ou l'exercice de Tintelligence, toutes les facultés qui 
la secondent, telles que l'attention, l'imagination, la mémoire, la 
raison, etc., forment la septième classe , ic 

8<* C'est lorsque les trois sources qui donnent naissance à notre 
activité intérieure ont été mises en mouvement, que se forment des 
ïiabitudes morales. Les unes sont convenables, telles que celles de 
justice, sagesse, vigilance, capacité, etc., et forment notre hui- 
tième classe it 

9** Ces mêmes habitudes morales sont regrettables quand elles 
conduisent à l'injustice, à la négligence, ix la rusc« à l'ignorance, 
etc if 
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I0« Eofin, elles sont blâmables quand elles conduisent à la cor- 
riiptioD, à la folie, à la paresse, à la fourberie, etc ih 

TABLEAU DES CLASSES DE LA TBOISIÈBIE DIVISION (l). 

MAlflÈaES D*iTBB DU MONDE MOKAU 

Monde moral proprement dit ib 

Sensibilité ig 

I convenables id 
regrettables îv 
pénibles ou blâmables, ij 

Volonté ip 

Intelligence ic 

(convenables it 
regrettables if 
pénibles ou blâmables, ih 
On voit, par le tableau ci-dessus, comment nous établissons une 
corrélation symétrique entre les mouvements émanés de la sensibi- 
lité et les habitudes morales auxquelles donnent lieu la volonté et 
riotelligence. Les caractéristiques des mouvements convenables, 
regrettables et blâmables, sont les trois dernières douces, et les 
habitudes morales prennent les trois dernières fortes correspon- 
dantes. Cette symétrie, que nous maintiendrons autant que possible 
dans les ordres d'idées, devra faire arriver aisément Tesprit au ra- 
dical qu'il cherche, et elle offre, de plus^à Tenfance inexpérimentée, 
le cadre des mouvements et des habitudes qui doivent être recher- 
chées ou évitées avec soin. 

PRBtflÀRE CLASSE DB LA TROISIBXE DIVISION. 

Monde moral proprement dit. 

i» Le premier ordre considère le monde moral proprement dit^ 
c'est-à-dire dans sa plus grande généralité, soit dans son opposition 
avec le monde physique : immatérialité, spiritualité; soit dans ses 
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rapports les plus larges avec les événements : la destinée, te ha- 
sard, etc iba 

2* Après s* être reconnu lui-même, l'esprit embrasse tout d'abord 
l'idée de cause et d'effet, soit qu'il se reconnaisse comme canse des 
mouvements intérieurs de son ftme,.de son cœur, par l'exercice de 
ses facultés, soit qu'il songe aux grandes causes de tout ce qui se 
meut sous le soleil, à la Divinité et à la Providence ibe 

3* L'idée du bien et du mal se révèle bientôt à lui et, dans le 6t>ii 
qui sera notre troisième ordre , il comprend le droit, la justice, les 
devoirs moraux, tout ce qui est grand et légitime ibî 

ft* Par opposition, le ma/, toujours dans l'acception générale et 
sans pénétrer dans les détails, comprend ce qui est injuste, ce qui 
n'est pas licite, l'immoralité, etc ibo 

50 Toutes les idées se déroulent à l'aide d'un criterinm dont 
notre raison est en possession et qu'on nomme la vérité; elle nous 
donne la clef de ce qui est évident, constaté, infaillible ou même 
vraisemblable iba 

6* Vient ensuite l'idée que nous nous formons de ce qui est né- 
cessaire^ impérieux, inévitable, ou encore urgent, essentiel, obli- 
gatoire ibs 

7® Cette idée se distingue aisément de ce qui n'est qu'tc/i7e, im- 
portant, fructueux^ convenable ou commode * ibc 

8<> La possibilité apparaît ensuite, limitée ou sans réserve, laissant 
facilité, permission, liberté d'accomplir les faits iby 

9^ Villusion, avec tout le cortège des séductions, ne doit prendre 
place qu'en dernier lieu ; elle rappelle tous les prestiges de l'imagi- 
nation : merveilles , féeries ; les divinations , les sorcelleries, et 
toutes les fascinations des sens ou de l'esprit ibo* 

i(y> Elle nous conduit sans peine à l'opposé de la vérité ou à Ver- 
reur^ aux préjugés, aux méprises ib8 

oaDRBS i>'n>iB8 db ïa PEBMiJnB CLASSB.— JToAife moral frropremeni dit (Ib). 

Monde moral proprement dit.. . . iba 
Causalité ibe 
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Le bien ibi 

Le mal ibo 

La Yérilé ibu 

La nécessité. iboi 

L'uUlilé ibc 

La possibilité iby 

L'illusion ib^. 

L'erreur. ib8 



DIUXlklIB CLA88B DB LA TROISIBMB DITlSIOZf (Ig). 

SeiiaU>mté. 

I* La sensibilité proprement dite renferme le sentiment, la passi- 
bilité dans sa plus grande généralité ; le goût, la susceptibilité, la 
délicatesse se rattachent à cet ordre. iga 

2* V émotion ordinaire est le premier degré de la sensibilité ; ses 
ébranlements ou excitations, les agitations qui ne sont pas très 
vives; l'impression, l'attendrissement, l'intérêt qui remuent, stimu- 
lent ou inquiètent, font partie de cet ordre ige 

3* Le dénr suit de près l'émotion, il est ou naturel : la faim, la 
soif; ou excitant : l'émulation, l'ardeur ; ou violent : la passion... ou 
déréglé : la cupidité, les convoitises, ou, etc igi 

k^ Après lui vient V attente qui en est la suite ou la conséquence; 
elle renferme l'espoir, la prévision, le pressentiment, et cette rési- 
gnation qui donne naissance à la patience igo 

5® Le rhe est une émotion involontaire qui méritait un ordre à 
part ; il peut varier depuis la rêvasserie ou songe léger, jusqu'au 
IfUDsport, au délire et au somnambulisme. iga 

Dans la deuxième partie de cette classe les ordres correspondent 
aoz premiers avec une émotion plus vive et plus ou moins éloignée 
de l'émotion simple ou proprement dite, ce sont : 

6* La surprise^ simple ou vive, qui trouble les idées, ou qui pro- 
duit l'admiration ou l'horreur. iga 
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1^ V émotion trop vive que Ton ne confond pas avec la surprise 
et qui produit Texaltation, l'ivresse. Teffervescence igi 

8* La satisfaction du désir^ )a tranquilité, la sérénité, quand on 
goûte ou qu*on savoure la réalisation de ses vœux, ou même quand 
le besoin naturel est apaisé : la faim assouvie, la soif étanchée... igy 

9"* Le découragement fait opposition au mal de Tattente trompée: 
le repentir, le regret, rabattement, le désespoir, etc igu 

40*> L'indifférence est Télalle plus éloigné de Témotion; la froi- 
deur, l'impassibilité, Tinsouciance , etc., sont rangées dans cet 
ordre ig» 

OHDRES d'idées DE LA DEDxiàvB CLASSE. — Sensibilité (ig\ 

Sensibilité proprement dite iga 

Émotion simple ou ordinaire ige 

Désir igi 

Attente igo 

Rêve îgu 

Surprise ig« 

Émotion vive igc 

Désir satisfait igy 

Découragement ig» 

Indifférence ig^ 



THOISIÈMB, QUATRIBMB EX CiNQUlèMB CLASSES DB LA TROISIBUE DIVISION 

(id, iv, ij). 

Mouvements de senslbUit^ convenables, regrettables, bUmables. 

Les troisième, quatrième et cinquième classes de la troisième di- 
vision sont relatives à des effets de la sensibilité dont l'analogie est 
évidente, et qui sont comme trois degrés de comparaison. Il est 
préférable nie les étudier ensemble : 
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i^ Les mouvements convenables de la sensibilité et du cœur : la 
naïveté, Tboonêteté, la franchise Ida 

Les mouvements regrettables^ comme l'abandon des mœurs, la 
sensibilité affectée ou excessive. • iva 

Les mouvements blâmables ou fâcheux : la licence, la violation, 
Timpiété »... ija 

2^ Ceux de ces mouvements qui rentrent dans Tidée la plus gé- 
nérale sont ceux qui témoignent la vertu, la pudeur, la noblesse de 
sentiments, la gratitude ide 

Qui dénotent le vice : incontinence, déloyauté, envie, impureté, 
ingratitude ive 

Ou qui se traduisent par le crime : forfait, meurtre, parri- 
cide ije 

3* Auprès de la vertu se place la générosité, qui rappelle Télé- 
vation des idées, le désintéressement, la munificence, la charité, idi 

Gomme auprès du vice on trouve la parcimonie peu honorable, 
rintérét, la mesquinerie, l'égoîsme ivi 

El auprès du crime Vavarice sordide : vilenie,, avidité, rapacité, 
usure iji 

Quoique le plaisir, la tristesse et le tourment semblent plutôt ap- 
partenir à la classe de la sensibilité proprement dite, ces sentiments 
d'un retour si fréquent pour l'humanité s'ordonnent trop bien dans 
les trois classes que nous considérons pour que nous ne les soumet^ 
lions pas aux mêmes relations que ceux qui sont renfermés dans ce 
cadre, 

^* Les différents caraclères du plaisir, soit qu'on Tenvisage 
comme la consolation, la joie, T hilarité ou le plaisir des sens, soit 
qu'on le considère dans sa vivacité, comme Tallégresse, le ravisse- 
ment ido 

Correspondent à ceux de la tristesse : le souci, la peine, la déso- 
lation, et tout le cortège d'alDiclions et d'angoisses ivo 

Comme à ceux du tourment : les souffrances physiques et mo- 
rales, la conséquence de l'inquiétude, de la crainte, de la colère, 
des fatigues et des supplices ijo 

5* L'affection forme un ordre assez étendu, parce que des mou- 
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vements affectueux de tout genre, remplissent une partie importante 
de Texistence humaine ida 

Le mépris est le premier degré de la haine, il conduit de la pri* 
vation de l'estime et de la moquerie, jusqu'au dégoût, qui forme les 
répulsions et les antipathies iva 

C'est alors que commence la haine dans toutes ses phases, depuis 
le ressentiment jusqu'à l'exécration. ... * iju 

6* Le sentiment de confiance s'applique et à celui qui l'éprouve 
et à celui qui en est l'objet ; il renferme l'épanchement, l'intimité et 
jusqu'à l'engouement ida 

Il a pour opposition la défiance^ qui enfante l'ombrage, le soup- 
çon, la jalousie iv« 

La home est le dernier degré de la défiance> et elle s'applique 
aussi à celui qui l'éprouve et à celui qui en est l'objet ij» 

7* La modestie^ simple comme la candeur, complète comme l'hu- 
milité^ respectueuse comme la déférence, affectée comme la pru- 
derie, forme le septième ordre idt 

Son opposé est Yargueil, qui se croit des droits ou qui se livre à 
son propre instinct; qui se reconnaît dans les manières, dans les 
discours, etc ivs 

Le dernier degré de l'orgueil est Vimpudence^ ou proprement 
dite, ou dans les relations, ou dans les actes honteux, dans les oia- 
nières, dans les discours, etc ijc 

8* La ptctV renferme tous les sentiments de commisération, soil 
après la colère quand Tesprit est désarmé, soit après l'offense quaod 
il se tourne vers la clémence et accorde un pardon, soit après la 
prière, quand il se laisse fléchir idy 

Elle a pour opposé la colère^ légère ou immodérée, concentrée 
ou avec tous ses excès ivy 

Et comme dernier terme, h vengeance ijy 

90 La hanté qui s'accommode aisément, serviable, ou qui se sa- 
crifie, formera la neuvième classe ido* 

Son opposé naturel est la méchanceté^ depuis la malignité Jusqu'aux 
noirceurs iv« 
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Le dernier terme de la méchanceté est la cruauté^ depuis la ri- 
gueur jusqu'aux sévices. ij» 

10* Le courage^ ce senlimant du cœur, celte vertu qui élève 
r&tne et produit l'énergie, formera notre dixième ordre. ... idtt 

La crainte fait opposition au courage. . ' iv5 

Et la lAcheté pure comme la pusillanimité, ou déguisée comme 
la fanfaronnade, formera le dernier contraste. . . , ij8 

Maintenant, que les ordres de ces trois classes ont été comparés 
successivement, nous allons les rétablir dans leurs classes respectives, 
dans les tableaux qui suivent : 

OKtnsa D*iDtfis i« lA TBOisiiof B CLASSE. — > MowûemeHts eonvenabUt de sensi- 

bUité (id). 

Mouvement convenable pr0/?rem^l diu ... ida 

Vertu ide 

Générosité idi 

Plaisir ido 

Affection idu 

ConQance ida 

Modestie idi 

Pitié idy 

Bonté idu 

Courage idtf 

oioan d'idées de la qdatribhe classe. — Mowoewunti regrettables de 

unsibilité (Lr). 

Mouvement «"egrettable propretiient dit, ... iva 

Vice ive 

Parcimonie ivi 

Tristesse ivo 

Mépris ivu 

Défiance iva 

Orgueil iv< 

Colère ivy 



82 RADiCAlX. 

Méchanceté. ivu 

Craiote iv« 

OBDUS d'idées de la cciqcuehb classe. — MowoemenJLi fâcheux au blâmables 

de sensibilité (Ij). 

Mouvements blâmables on fAcheax proprement dits. ... ija 

Grime ije 

Avarice ijî 

Tourment ijo 

Haine \ iju 

Honte .' ija 

Impudence ijc 

Vengeance ijy 

Cruauté iju 

Lâcheté ii« 



SIXIKMB CLASSE DE LA TROISIEHE DIVISION (ip). 

Volonlé. 

i^ La volonté proprement dite, ou dans son sens le plus général, 
forme le premier ordre ; si elle est favorable à quelqu^un ou à quelque 
chose, ce sera la bonne volonté ou le choix ; souveraine, c'est l'ar- 
bitraire, Tordre; dans ses irrégularités, c'est la boutade, le ca- 
price, etc ^ ipa 

2° Elle s'arrête h une résolution^ se détermine, se fixe, tranche 
ou renonce , se désiste ipe 

3» Elle forme un projet^ une entreprise, s'arrête à un expédient, 
médite, ourdit, elc ipi 

k^ Elle apporte de la persévérance dans le but auquel elle tend ; 
elle endure la gène, persiste scil avec ardeur, soit avec rivalité, 
etc , ipo 
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Qimnd son intention est provoquée par le contact d'une autre 
volonté, alors : 

5» Ou elle accepte comme convenable et par préférence un fait 
et un pouvoir auxquels elle se plie, se résigne ; ou elle se soumet 
quoique involontairement ipu 

6" Ou elle donne un consentement^ écoute, obtempère, convient, 
permet, etc ipa 

7^ Ou même poussant plus loin la condescendance, elle concède^ 
livre, abandonne, sacrifie, procure, décerne; ou même institue, ipc 

S" La volonté déguisée ou faussée produit la trahison^ la fausseté, 
la duplicité , etc ipy 

9<* Quand elle rencontre des difficuUés, elle apprécie ce qu'elles 
ont d'embarrassant, d'embrouillé ; elle est comme arrêtée et en proie 
à la perpleiLité ip^» 

10* £nlin la volonté a aussi ses instincts, ses pencAanM naturels 
provoqués soit par Tentralnement, soit par l'attrait du plaisir ou 
mêoie par les habitudes ip8 

OBDRCS D*IDiBS DE LA SIXIÈMB CLASSE.— FotolK^ (ip) 

Volonté proprement dite ipa 

Résolution ipe 

Projet ipi 

Persévérance ipo 

Acceptation îpu 

Consentement ipa 

Concession ipc 

Trahison ipy 

Difficulté ipw 

Penchant ip« 
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SEPTIÈME CLASSE DE LA TROISIÈME DIVISION (ic). 

Intelligence. 

fo La pensée proprement dite comprend Tidée eo géoéral soit à 
800 origine, comme la conception, soit comme île matériel de Tes- 
prit : la notion, la connaissance ; soit enfin les différentes espèces 
de pensées : élevées, instructives, bizarres, etc ica 

2* Les facultés de Tesprit sont très variées ; elles peuvent être 
extraites des phénomènes intérieurs que nous remarquons en nous; 
le cadre sera assez complet. si nous embrassons la compréhension, 
Tattenlion, le jugement, le raisonnement, la création des idées, 
leur division, leur conservation on souvenir, leur extension et les 
croyances ice 

3« La mémoire ou le souvenir des faits est une des premières 
bases de nos connaissances ; elle renferme toutes les impressions 
ou traces relatives à nos connaissances acquises ici 

&o Vimaginaiion rappelle et retrace, en les combinant, les pen- 
sées que nous nous sommes appropriées ; s'étend depuis l'inspira- 
tion jusqu'aux chimères ico 

5* C'est sur ces premières bases que reposent les apparences de 
nos pensées qui en sont comme les éléments : brillantes oo mys- 
térieuses, plus ou moins indistinctes, présomptions , conjectures , 
etc ico 

^ L'attention^ qui s'attache k découvrir ce que ces apparences 
ont de réel, est ce recueillement de l'esprit qui nous fait observer, 
méditer, analyser, etc ic« 

70 Quand elle a fait une étude suffisamment sérieuse, elle donne 
naissance au raisonnement qui calcule, argumente à l'aide d'hypo- 
thèses ou de preuves, déduit, approfondit, repousse ou accepte le 
paradoxe, les sophismes, etc ici 

S"" C'est après cet exercice que l'esprit se fixe et reste persuadé ; 
la persuasion et tout ce qui s'y rattache, sans pourtant être encore 
la certitude, formera donc notre huitième ordre icy 
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^ La certitude^ qui est encore postérieure à la persuasion, com* 
prend l'évidence, tout ce qui est clair, positif, indubitable, etc. ic«i 

iOo Enfin la foi qui se base sur toutes ces données ou sur un cer- 
tain instinct de Fespril, renferme la croyance, la crédulité, le fana- 
tisme, le martyre, etc. ic8 

OBSRCS D*lDiES DB LA SEFTlfelIt CLASSE. ^PeJIfée (ic) 

Pensée proprement dite, ... ica 

Facultés de r&me ice 

Mémoire ici 

Imagination . . « ico 

Apparence icu 

Attention ica 

Raisonnement icc 

Persuasion icy 

(Certitude icu 

Foi ic« 



Les trois dernières classes de cette division offrent, comme les 
trois classes caractérisées par les consonnes douces d, v, j, des 
similitudes évidentes; elles sont aussi comme trois degrés de com- 
paraison ; il sera dona préférable de les étudier ensemble, aûn que 
les rapprochements soient plus sensibles. G*est une série de ma- 
nières d'être qui résument l'état habituel de Tàme ou de l'esprit. 

BUITlfellB, NlUVliMB BT DIXlàHE CLASSES DB LA TBOISIÈJHB DIVISION! 

(il, if, ih). 

Habiiodes morales conronablcs, regrettables, pénibles ou blâmables. 

i^ Les habitudes morales convenables proprement ditesy com- 
prennent toutes celles qui s'appliquent à la pratique du bien ea 
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général, telles que l'honnêteté, la pureté, la sagesse, la franclrise, 
etc ita 

Les habitudes regrettables, au contraire, s'appliquent à la pra- 
tique du mal en général, mais pourtant sans comprendre ce qu'il; 
a de plus grave; elles s'étendent depuis la personnalité et l'inconve- 
nance, jusqu'à la fausseté et l'inconduite ifa 

Les habitudes blâmables on fftcheuses, proprement diies^ sont 
toutes ces dispositions répréhensibles qui, dans leur généralité, com- 
prennent depuis le désordre jusqu'aux excès effrénés iba 

2* Le deuxième ordre, qui n'est pas fort éloigné du premier, est 
plus spécialement consacré à la justice ou à toutes les habitudes de 
fidélité, loyauté, incorruptibilité ite 

Son opposé est Yinjustice ou les habitudes d'infidélité, de dé- 
loyauté jusques et y compris l'indignité ife 

Et le dernier degré est la corruption^ depuis le libertinage jusqu'à 
la crapule ihe 

3* Cet ordre est consacré à la sagesse proprement dite, c'est-à- 
dire h la raison qui guide et éclaire l'esprit, à la modération, à la 
réserve, etc iti 

La déraison ou extravagance, qui ne se mesure et ce se règle eo 
rien, est le contraste naturel ; elle comprend, outre la légèreté, la 
frivolité et la bizarrerie, l'intempérance et les divers défauts qu'en- 
fante une raison immodérée ifi 

La folie comprend depuis la manie jusqu'aux transports furieos 
et jusqu'à la frénésie ibi 

40 La vigilance forme un ordre particulier qui renferme tout ce 
qoi concerne les soins que nous apportons dans Taccomplissemeot 
d'un devoir : l'empressement, l'exactitude, la surveillance, la solll* 
citude ita 

Son contraste est la négligence^ qui est l'oubli du devoir, l'iocu- 
rie, l'inexactitude et même la nonchalance ifo 

Enfin la paresse s'étend depuis le désœuvrement jusqu'à la lâ- 
cheté iho 

50 Une habitude morale qui rend le commerce de la vie plus 
doux, plus attachant, c'est la politesse: elle est la source da 
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sa\Qir-Yivre, de rurbanitë, de l'affabililé el même de la galan- 
(eiie itu 

V impolitesse, au cdotraire, blesse et éloigne ; elle comprend l'in- 
urbanité, la brusquerie, riroperlinence et même le cynisme • • ifu 

La grossièreté est le dernier degré; elle commence à la brutalité 
et Onit à l'insulte. ihu 

Jusqu'ici les habitudes morales que nous avons considérées re-> 
lèvent surtout de la sensibilité et de la délicatesse de l'âme ; celles^ 
qui suivent découlent plutôt de l'esprit et de rintelligeoce. 

&» Le génie, cet ensemble des moyens naturels de l'esprit, com* 
prend toutes les qualités heureuses : ûnesse, souplesse, profon- 
deur itoi 

Au lieu de prendre le manque de génie comme contraste, ce qui 
nous ferait entrer dans l'ordre suivant, nous avons préféré suivre 
l'esprit dans ses phases regrettables et blâmables ; nous plaçons 
doDc ici la ruse, qui n'est pas toujours un défaut^ mais qui, depuis 
Tespiéglerie jusqu'à la supercherie, est le plus souvent assez peu 
appréciée ; . . ir« 

La fourberie est un degré avilissant du génie; elle renferme 
toutes les ressources que l'esprit déploie pour tromper, surprendre 
et trahir. ih« 

7* La capacité est assez distincte du génie pour pouvoir former un 
ordre à part ; elle comprend l'aptitude, la portée de l'esprit et le 
fonds des connaissances acquises ilt 

Le défaut de capacité, ou inaptitude des esprits étroits, insuffi- 
sants, comprend depuis l'insignifiance jusqu'à l'abêtissement. . iff 

Enfin, l'imbécillité a des caractères nombreux depuis la simpli- 
cité jusqu'à l'idiotisme ibi 

^ Une qualité qui semble appartenir à l'esprit c'est la prudence f 
elle est plus ou moins générale, comme la circonspection et la pré- 
caution; résenrée, comme la discrétion, la retenue ity 

Vimprudence, au contraire, a tous les défauts opposés : l'impré- 
voyance, l'indiscrétion et même la témérité ify 

Enfin Y inconséquence, quoique peu éloignée de Timprudence, peut 
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en être considérée comme la limite, et renferme la mobilité, la lé- 
gèreté, l'originalité lunatique ou maniaque, etc ihy 

9° Le savoir renferme la notion, la science, l'érudition et toutes 
les qualités qui dénotent l'expérience it^ 

Son opposé est Vignorance^ qui est la négation de toutts les par- 
ties du savoir if&i 

Poussée jusqu'à V aveuglement^ elle a Tidiotisme et l'abrulisse- 
ment pour dernière limite iiiw 

iù^ La fermeté est notre dernier ordre; proprement dite, c'est 
la résolution, la tète; calme, c'est le sang-froid, le flegme» la pa- 
tience; rigoureuse, c'est la raideur, la sévérité, etc it8 

Son contraste est la faiblesse^ qui contient l'irrésolution, l'ia- 
coDStance, l'incontinence, l'impatience, la mobilité, la mollesse, 
etc iftj 

Enfin Vopinidtreti est assurément un défaut de fermeté, od peut 
même dire, un excès de faiblesse ; elle a auprès d'elle l'obstination, 
l'aheurtement, l'infatuation et l'acharnement ihs 

OKDBBS D*iD^Bs DE u BViTiÈMB CLASSE,— Bobitudes mifroUs fomcHoàUs (it). 

Habitudes morales convenables proprement dites, ita 

Justice ite 

Sagesse iti 

Vigilance ito 

Politesse ita 

Génie .^ ita 

Capacité its 

Prudence ily 

Savoir itw 

Fermeté it8 

ORDRES D*iDéES DE LA KECTiÈvE CLASSE. — Hobitudes moTales re§rtttabUs (If)* 

Habitudes morales regrettables proprement dites, ifa 
Injustice ife 
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Déraison iG 

Négligence ifo 

Impolitesse ifu 

Ruse. ifc 

Incapacité .*, ifc 

Imprudence ify 

Ignorance if» 

Faiblesse if» 

OBoaEB d'idées db la DiuiMB CLASSE. -^JM/laii/es mùraies fêeheuêet 9u 

biâmablet (Ih). 

Habitudes morales fâcheuses ou blâmables proprement dites, iba 

Corruption îhe 

Folie ihi 

Paresse iho 

Grossièreté ihu 

Fourberie iba 

Imbécillité ihc 

Inconséquence ihy 

Aveuglement ihoi 

Opiniâtreté ih» 
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ObtervAtloBs ëmr les ordres dldécs eomprls ûmuM tm troisième 

dlTlliOB* 



La troisième division, renfermant toutes les manières d*ëtre du 
monde moral, a peu de points de contact avec les autres divisions 
qui roulent ou sur des êtres matériels ou sur des manières d'être 
des objets physiques. Mais elle coordonne sa classification de la 
manière la plus commode pour que Fesprit en saisisse les difitérents 
rapports ; de telle sorte que la formation des radicaux de cette di* 
vision, qui devait offrir le plus de difficultés, sera en réalité la plus 
simple et la plus commode. 

Nous avons vu comment les dix classes sont disposées : des idées 
générales sur le monde moral et de la sensibilité découlent des 
mouvements qui appartiennent plutôt au cœur et que nous rangeons 
sous trois classes échelonnées suivant Tappréciation la plus com- 
mune. Parallèlement aux idées générales du monde moral (ib), 
idées qui prennent leur source dans une volonté supérieure à celle 
de Thomme, nous plaçons celles qui relèvent de la volonté hu- 
maine (ip); ce qui se déduit de la pensée (ic), fait ensuite contraste 
avec ce qui émane du cœur (ig) ; et enfin les habitudes morales, 
effets attribuables à la volonté et à la pensée, ou même à toutes 
les classes qui précèdent, sont disposées dans un cadre analogue à 
celui des mouvements de la sensibilité. Il y aura quelquefois incer- 
titude sur la classe à laquelle on doit reporter tel ou tel phénomène 
intérieur, parce qu'il y a quelque analogie entre la justice, la vertu 
et h sagesse à leurs différents degrés ; mais il n'y a aucun inconvé- 
nient à ce que les qualités et les défauts soient tous également or- 
donnés dans deux catégories» qui représentent : l'une, le mouve- 
ment de l'âme qui leur donne naissance ; l'autre, l'état habituel 
résultant de ces impressions réitérées. 

Les ordres ont pourtant encore des corrélations avec ceux des 
autres divisions : sans nous arrêter au premier ordre de chaque 
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classe qui rend aussi Tidée proprement dite à laquelle nous subor- 
donnons les autres parties, nous pouvons en noter quelques autres : 

iB- La causalité, ou Tidée de cause, ibe, rappelle celle de l'aoté- 
riorité dans les faits, obe, ou de la substance, oge, dont se com- 
pose les objets ; elle a aussi des analogies avec la première base des 
créations, comme la charpente du corps, yje, ype, ou la semence 
qui donne naissance aux végétaux, yce. La distinction entre les 
deux ordres du bien et du mal, ibi, ibo, se retrouve dans la deuxième 
division de la sixième classe : les procédés de bienveillance et de 
malveillance, epi, epo. Les ordres qui suivent ne peuvent avoir de 
rapprochements en dehors du monde moral ; celui de la vérité, ibti, 
a pour pendant les apparences de la pensée, icu, et pour oppo- 
sition l'erreur, ib». 

iG. La sensibilité trouve en elle-même les contrastes ; les fortes sont 
ménagées dans le but de correspondre aux douces : à la sensibilité 
en général, iga, répond la surprise iga ; à l'émotion simple, ige, 
l'émotion vive, igc; au désir, igi, la satisfaction du désir, igy; à 
l'attente, igo, le découragement, igu. Quant au rêve, igu, et à Tin- 
différence, ig8, s'ils ne se font pas opposition, ils indiquent tous les 
deux un état vague de la sensibilité et devaient être rejetés au der- 
nier ordre de l'une ou de l'autre catégorie, 
m, IV, u. Les ordres de ces trois classes étant surtout disposés pour les re- 
lations entre les différents degrés représentés par les mots conve- 
nables, regrettables et blâmables, il devenait difficile de les coor- 
donner en considérant chaque classe à part ; nous avons dû nous 
contenter de placer dans les cinq premiers ordres les mouvements 
qui semblent appartenir plus particulièrement à l'homme pris isolé- 
ment, et dans les cinq derniers, ceux qui exigent le plus souvent 
des habitudes sociales. 

iP. La VOLONTÉ ne peut avoir d'analogie avec rien de ce qui relève 
du monde physique et même des autres parties du monde mo* 
rai; nous avons simplement observé sa marche et rejeté vers 
les derniers ordres ce qui n'est pas l'exercice pur et simple de 
cette faculté. Ainsi la résoltuion amène les projets que la persévé- 
rance fait exécuter; sollicitée par une action étrangère, la volonté 
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accepte, consent et même concède. Les trois derniers ordres ont 
leur signification isolée et indépendante Tune de l'autre ; ils s'éloi- 
gnent de la volonté simple. La trahison^ en effet, suppose d'abord 
la volonté, mais celle-ci est associée à des sentiments plus bu moins 
pervers; la difficulté n'a de contact avec la volonté que dans l'exé- 
cution du projet que celle-ci conçoit ; enfin le penchant ne semble 
rappeler la volonté que parce qu'il peut être la conséquence de son 
exercice constant vers le même objet, ou parce qu'il la maîtrise 
par un besoin indépendant d'elle, 
ic La PENSÉE est, comme la volonté, un type à part et qui se refuse 
aux analogies ; nous avons dû aussi observer sa marche et, autant que 
possible, la suivre dans son exécution ; ainsi, après avoir constaté 
les facultés à l'aide desquelles elle procède h la formation de l'idée, 
Dous prenons à partie d'abord la mémoire^ sans laquelle tout serait 
momentané dans l'esprit et par conséquent incomplet ; rimo^tna- 
non vient ensuite fournir des matériaux à la pensée, et déjà celle- 
ci saisit les apparences; cet état de l'idée ne nous suffit pas encore : 
il faut que V attention et bientôt le raisonnement viennent au secours 
de la pensée pour donner à l'idée, plus ou moins comprébensive, 
quelque chose de satisfaisant, afin que l'esprit puisse passer de la 
persuasion à la certitude. La foi devait être rejetée' à la fin de nos 
ordres, comme étant le résultat de tous les ordres qui précèdent, 
00 comme étant formée en dehors de la pensée elle-même dont elle 
semble être l'instinct. 
tfiiF.iH. Les HABITUDES morales ont d'abord entre elles les relations que 
DOQS avons signalées, c'est-à-dire trois degrés qui font corres- 
pondre entre eux les ordres de ces trois- dernières classes ; elles 
sont, en outre, divisées en deux catégories qui répondent aux 
douces et aux fortes : dans la première sont les habitudes qui ont 
surtout pour base le sentiment et dans la seconde celles qui reposent 
sut* les qualités de l'esprit. On trouve aussi quelques corrélations 
entre les ordres qui découlent des mouvements de la sensibilité et 
ceux qui sont formés par les habitudes morales : c'est ainsi que la 
justice, iie, répond à la vertu, ide; la sagesse, itt, à la générosité, 
idt ; la fermeté, ît», au courage, id8, etc. 
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Snr. 



BAdlcsBx de la ««airlème «IItIsIob (o)» fl^vrant les maBlàrci 
d'être relatlTes asx olUete et aax fklts. 



L'homme sur la terre est sans cesse en rapport avec les phéno- 
mènes physiques et moraux ; nous avons réservé une seule division 
pour ces derniers ; les neuf autres divisions sont donc relatives aux 
objets ou aux faits. Or dans ceux-ci nous avons tiré une ligne de 
séparation entre les êtres ou les objets et les manières d'être. 
Les manières d'être des objets ou des faits physiques ont été divi- 
sées elles-mêmes en quatre parties, celles qui s'observent : i^ cbes 
l'individu pris isolément et considéré en lui-même; 2» chez les in- 
dividus pris collectivement et dans leurs rapports mutuels ; 3** dans 
les objets ou dans les faits indépendants des trois autres divisions; 
h^ dans les faits relatifs à cette grande création de l'humanité que 
nous nommons le langage. Ce sont ces deux dernières divisions 
que nous allons étudier avant de passer aux êtres et aux objets. 

La division qui comprend ce qui est relatif aux objets et aux faits 
indépendants des trois autres divisions, renfermera les manières 
d'être des objets inanimés ou les faits qui ont surtout en vue ces 
mêmes objets. Sans doute plusieurs de ces manières d'être seront fré- 
quemment applicables aux êtres animés : cela tient à ce que ces êtres 
sont eux-mêmes des objets, et à ce qu'ayant un contact répété avec 
eux ils donnent naissar»ce à des faits analogues; mais rien n'est plus 
facile que de distinguer les manières d'être de l'homme isolé ou en 
société, de celles mêmes qui semblent devoir plus particulièrement 
relever de son initiative, et qui pourtant appartiennent à la division 
des faits ou des objets. L'examen de ces faits et le jugement que 
nous portons sur eux supposent au moins des rapports qui existent 
indépendamment de la sensation et de la pensée humaine. Je db 
supposent, parce que je laisse aux philosophes leurs opinions sur 
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celte eiisteoce des rapports en dehors de l'esprit qui les observe. 
Or là est toute la difficulté que pourrait offrir noire quatrième di- 
vision : le tempSy la forme, la quantité, la lumière existent au juge- 
ment du plus grand nombre, en dehors de Tappréciation que nous 
pouvons attacher à ces manières d*ètre. Nous trouvons, il est vrai, 
dans notre quatrième division d'autres idées qui semblent plus par- 
ticulièrement relever de nos sens et de notre pensée ; celles-là, il 
y a deux moyens de les reporter dans la classe qu'on doit leur 
attribuer : \^ en s'assurant si l'on peut concevoir leur existence en 
dehors de l'individu qui les perçoit ; 2^ en interrogeant les classes 
pour savoir si on peut les ranger dans quelqu'un des ordres qu'elles 
renferment. 

Nous avons, par exemple, un certain nombre de circonstances 
que nous observons dans les faits naturels et que notre esprit ex- 
trait des phénomènes, quoique ceux-ci, dans leur ensemble, forment 
UD tout complet et qui ne semble pas se prêter à cette distinction : 
ridée de but est de ce nombre. Ijà nature n'a qu'un grand but et il 
n'est pas donné à l'homme de le reconnaître; tout est subordonné 
à cette fin principale vers laquelle les lois préétablies entraînent 
nécessairement les êtres et les objets. Ce que nous appelons but, 
moyen, progrès, etc., pourrait donc n'être qu'un aperçu de notre 
esprit, qui analyse pour connaître et non une manière d'être des 
faits. Quel que soit, à cet égard, le jugement que la philosophie 
doive porter, nous soumettrons l'idée exprimée par ce mot aux 
deux xnodes d'expérimentation que nous venons d'indiquer: 4* peut- 
on concevoir l'idée exprimée par le mot but, indépendamment de 
l'esprit qui s'en rend compte? Évidemment oui : le fleuve qui coule 
vers la mer peut être considéré comme convergeant vers un but ; 
mais, qu'on ne s'y trompe pas, lorsque ce mot signifie projet, des- 
<^'n, il appartient alors à un autre ordre d'idées et rentre dans la 
division relative au monde moral ; 2* notre second mode d'expéri- 
mentation est simple et concluant : il consiste à chercher dans les 
dix classes que renferme chacune des divisions a, e, i, celle qui 
pourrait contenir cette idée; on reconnaît promptement l'impossi- 
bilité de la ranger sous aucune de ces classes ; et, au contraire, en 
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consultant la classe ob, manière d'être des faits au des objets perçus 
par r intelligence, on rencontre un ordre d'idées qui est intitulé ha. 
Ce que nous venons de dire s'applique également à toutes jtes 
idées renfermées dans celle première classe ob ; il est certain, en 
effet, que les différentes phases des faits extérieurs saisis par notre 
intelligence, plutôt que par nos sens, peuvent emprunter leur exis- 
tence au travail de notre esprit ; mais peuvent être aussi considérées 
comme subsistant par elles-mêmes : c'est à ce dernier point de vue 
que nous nous arrêtons pour cordonner notre classiflcalion. 

CLASSES DE LA QUATRIÈME DIVISION. 

• 

Les manières d*ètre des faits et des objets sont surtout perçues 
par les sens ; le plus grand nombre des classes de cette division 
devront donc avoir en vue les idées dont les sens nous apportent la 
connaissance. Toutefois, comme les notions que notre inteiligence 
nous suggère sur les faits extérieurs, sont ou plus générales ou 
d'une plus grande importance, nous partons de ces notions et nous 
descendons successivement à ce qu'il y a de plus spécial dans les 
idées perçues par chacun des sens dont nous sommes doués* 

Les manières d'être des faits et des objets dont l'intelligence nous 
rend compte, indépendamment des sens, forment les vingt premiers 
ordres; elles sont donc rangées sous les deux premières classes. 
Celles-ci n'ont pas, comme celles qui suivent, un cachet tellenient 
distinct qu'elles ne puissent se rapprocher et même se confondre sur 
quelque point; mais il ne saurait y avoir d'embarras pour les 
ordres, puisqu'ils pourraient être considérés, chacun avec leur dé- 
nomination spéciale, sous une seule et même classe. Cependant la 
distinction a lieu de cette manière dans la première classe : ce que 
l'intelligence seule démêle dans les objets et les faits; dans la 
deuxième classe : ce qu'elle découvre surtout avec l'aide des sens, 
et qui pourtant ne se confond pas avec les notions fournies par les 
classes suivantes. 

i"" Les manières d'être que L'INTELLIGENCE SEULE peut apprécier 
dans LES FAITS er DANS LES OBJETS, sont, outre l'ordre et la série dans 
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lesquels elle les envisage, les comparaisons qu'elle établit entre eux, 
les propriétés qu'elle en extrait, les résultats qu'elle juge, et dont 
elle se rend un compte approprié à telle ou telle circonstance pré- 
sente ou future ob 

î" Celles où l'intelugerce est déjà secondée par les sens, sont 
perçues après un examen où la sensation a son exercice : elles s'ap- 
pliquent à la formation même des corps, à leurs parties, à leurs 
propriétés sensibles, au travail auquel ils donnent lieu, aux pertes 
et aux réparations qu'ils éprouvent, etc og 

Les cinq classes suivantes sont encore fournies par rintelligence, 
mais elle n'est guère mise à contribution que pour établir des com- 
paraisons, et les sens prennent la plus grande part dans le travail de 
la perception. 

S* La SITUATION des objets compare la disposition relative que 
les objets ont entre eux : leur position dans l'espace, leur rappro- 
chement plus ou moins intime, et jusqu'aux obstacles qui résultent 
de leur état extérieur od 

k"" La durée renferme les parties naturelles et artificielles du 
temps, le présent, le passé et le futur; son mouvement qui, tout 
régulier qu'il est, parait plus ou moins rapide ; les années, les mois» 
les jours et toutes les parties appréciables du temps ov 

5» La QUANTrrÊ considère les objets sous le point de vue de leur 
réunion plus ou moins multiple ; et, après avoir examiné tous les 
accidents de la pluralité, elle s'étend jusqu'aux nombres. ... oj 

6' La FORME des objets fournit une classe très compréhensive ; 
elle renferme les dispositions extérieures des corps, régulières ou 
irrégulières, ou variées, grandes ou petites, complètes ou incom- 
plètes, etc , op 

7° Dans la septième classe se trouvent tous les mouvements dans 
leurs diverses directions, avec leurs effets variés et enfin la cessa- 
tion des mouvements ou le repos oc 

Les trois dernières classes sont affectées aux idées qui naissent 
presque instantanément de la sensation : ce sont les manières d'être 
perçues : 

^ Par le sens de la vue : le feu, la lumière, les divers pbéno- 
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mènes qui résultent de ces deux causes, depuis Tembràsement jus* 
qu'à l'obscurité ol 

90 Par le sens de I'ocîe : le son avec toutes ses nuances et soa 
intensité, en y comprenant la voix, le chant, la musique; enfin de- 
puis le bruit jusqu'au silence of 

^O"" Par le toucher et les autres sens : ce qui fait juger l'état 
extérieur et intérieur des corps, et les impressions quMls font sur 
les trois sens du toucher, du goût et de l'odorat oh 

TABLEAU DES RADICAUX QUI HGURENT LES DIX CLASSES DE LA 

QUATRIÈME DIVISION (O). 

MANIÈRES D*ikTRB DES OBJETS OU DES FAITS. 

n «-.If (seule ob 

Perçus par l intelligence, ] 

\ secondée par les sens og 

f situation od 

Perçus par les sens avec I durée ov 

le concours de Vintelli- 1 quantité oj 

genee / forme op 

\ mouvement oc 

Perçus par les sens et f la vue et 

presque sans le concours < Foute of 

de r intelligence par. . . \les autres sens oh 

Cette classification, qui est une des plus importantes et qui donne 
naissance à un très grand nombre de radicaux, est, comme on le 
voit , aussi facile à fixer dans sa mémoire que celle du monde 
moral ; la transition pour cette dernière a été ménagée, puisque 
notre première classe est ici encore un aperçu du monde moral 
sur le monde physique; ce n'est qu'insensiblement que nous arri- 
vons aux connaissances dues principalement à nos sens. La durée 
pouvait, il est vrai, précéder la situation; car elle semble supposer 
plutôt que celle-ci une vue de l'intelligence ; mais les analogies 
nombreuses que rencontrent ces deux classes et l'otilité, dans plu- 
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sieurs de ces circonstances, de leur conserver cet ordre, ont dû 
nous déterminer à l'adopter. La quantité doit un peu moins aux sens 
que la /orme et celle-ci que le mouvement ; qumi aux sens eux- 
mêmes, l'ordre que nous suivons est celui qu'indiquait leur impor- 
tance relative ; c'est aussi celui que nous avons adopté précédem- 
ment dans notre première division. Il y a d'ailleurs, même dans le 
monde physique, une certaine gradation qui se trouve aussi obser- 
vée : la substance qui ébranle l'organe de la vue est moins physique, 
si l'on peut s'exprimer ainsi» que la vibration de l'air qui vient frap- 
per l'ouïe; aussi l'action de celle-ci s'exerce déjà à une distance 
plus rapprochée que l'action de celle-là. Enfin, ce qui tombe sous 
les autres sens exige un plus grand rapprochement encore des par- 
ties physiques qni produisent et reçoivent l'impression. 



PRBUIÈRS CLASSE DR LA QUATRIÈME DIVISION (ob). 

Faits perçus par rioteUlgence. 

i* I>es faits ou les objets principalement perçus par l'intelligence 
el que nous pouvons considérer comme les plus généraux ou propre- 
ment dits^ sont surtout ceax auxquels notre esprit n'attribue pas un 
caractère étranger au fait lui-même : tels sont les événements, les 
rencontres, les incidents; ce qui est naturel, ordinaire; les effets du 
hasard, de la chance, etc oba 

2° Un des premiers caractères que nous remarquons dans les faits 
est Cantériorité; sous ce titre se range : ce qui précède, les symp- 
tômes, les préludes, la préparation, le commencement, l'essai, la 
précocité, etc obe 

3» La postériorité est l'idée qui suit nécessairement l'antériorité ; 
elle renferme l'efficacité, l'achèvement, la suite plus ou moins im- 
portante ou salutaire, juste ou imprévue, etc obi 

k^ Le terme des effets est le but; c'est le résultat auquel le fait 

8 



100 RADICAUX. 

doit parvenir ; la Gn plus ou moins sérieuse, la marche pour Tat' 
teindre et pour se soustraire aux difficultés, les dispositions qui as- 
surent l'exécution, le succès ou Tiosuccès obo 

5* Vanalogie entre les faits doit s'observer quand ceux-ci sont 
consommés ; on voit, en effet, les rapports qui les lient entre eux, 
leur convenance ou compatibilité, ce qui les distingue, leurs variétés; 
on les rapproche, on les compare pour découvrir leur similitude ou 
leur différence, etc obu 

C'est après ces notions générales sur les faits qu'on en recherche 
les propriétés dont l'efficacité peut être utile ou nuisible, et les 
conséquences qui sont heureuses ou malheureuses au point de vue 
de l'humanité. 

6<> La propriété des objets ou des faits, qui semble par son im^ 
portance dominer toutes les autres, est celle qui assure la santé de 
l'individu et qui soutient son existence, nous la nommerons médi- 
cale ob« 

7° Les autres propriétés que nous nommons aussi relatives, parce 
que nous n'y comprenons pas les propriétés absolues des corps, 
sont les diverses qualités des objets, avantageuses ou désavanta- 
geuses, destructives et délétères, indiquant supériorité ou infério- 
rité, etc. obc 

8^ Nous plaçons ensuite les phases heurenses des faits, comme 
^amélioration, la fécondité, la prospérité, la bonne fortune, le salut, 
la réussite, l'opportunité, etc. oby 

9^ Puis les phases regrettables des faits, comme la déchéance, 
l'infertilité, le préjudice, l'inconvénient, le fardeau, le faux pas, ce 
qui est intempestif, etc ob» 

10^ Enfin, les phases malheureuses^ ce sont : la perversion, la 
misère, le malheur, la catastrophe, la contagion, les traverses, la 
fatalité oh» 

OBDRBS d'idées db LA PREMiftaB CLASSE.— Fa^f^ psrçtu poT t'intetliçence (ob)r 

Faits ou objets proprement dits perçus par l'intelligence, oba 
ilntérioritér obe 
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Posiériorîlé obi 

Bat obo 

Analoffie. oba 

Propriété médicale oba - 

Autre propriété relative obs 

Phases heureuses '. oby 

Phases regrettables obu 

Phases malheiireases. ob8 



OBUXlàHE CLASSE DB LA QUATRI&HB DIVISION (Og). 

Faits perçus k l'aide des sens. 

La deuxième classe, qui ne se distingue de la première que 
parce que rinlelligence est secondée par les sens, formera comme 
une transition aux autres classes où la sensation donne naissance 
QUI idées par une action plus ou moins directe. 

i» Les manières d*ètre qui relèvent de cette classe proprement 
dite ou prise dans sa signification plus générale sont : la réalité, 
raclion simple ou continuée, les faits ou objets ordinaires, singu- 
liers ou extraordinaires, etc oga 

2» Par opposition à Fantériorité dans les faits, nous trouvons ici 
la substance des objets, leur matière, les éléments dont ils sont 
formés; ce qu'on en extrait, comme le suc, Tesprit ; ce qui les dis- 
liogue dans leur essence, la fluidité, etc oge 

3* Puis ces objets prennent entre eux une composirion^ un arran- 
gement qui constitue un système simple, complexe ou varié; artiû- 
cielle, c'est l'ajustage, le tissu ; complétée, c'est le complément, le 
supplément; uniforme, c'est la simplicité, l'homogénéité; irrégu- 
iière, c'est l'hétérogénéité, l'ambiguïté, la confusion, etc.' . • ogi 

h^ V origine semble devoir précéder les deux premiers ordres ; 
mais l'esprit ne s'en rend un compte quelconque que lorsqu'il a 
étudié la substance et la composition des objets, c'est le fondement, 
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la base sur lesquels s'appuie le fait ou l'objet, sa cause origioeHe, 
8oa commencement ou berceau, la source dont il provient, natu- 
relle ou artificielle ogo 

5<> Après ces premières notions, on entre plus avant dans l'ana- 
lyse des objets et on se rend compte de leurs parties plus ou moioa 
considérables, plus ou moins spécifiées, résultant de la décomposi- 
tion ou de la déperdition, etc ogn 

L'expérience ajoute alors aux premières connaissances de nou- 
velles acquisitions plus pratiques. 

io Les propriétés absolues des corps, leurs facultés d'abord les plus 
accessibles aux sens : comme l'espace , l'étendue, etc. ; ensuite 
celles qui se développent aux regards des savants : l'électridlé, le 
magnétisme, etc ogc 

7* La détérioration des objets, leur dépérissement, leur dégéné- 
ration, les injures qu'ils reçoivent par un agent plus ou moins 
volontaire, ou leur déclin en arrivant à un terme, etc ogf 

8<> Enfin le renouvellement des objets quand ils se raffralchissent, 
renaissent ou se purifient, etç ogy 

^ L'ouvrage en général^ l'onivre, le travail, la confection, la 
façon dont il est conduit, son exactitude, sa perfection, ses diffé- 
rentes phases • ogv 

40* L*ouvRA6E tout spécial^ et ici s'ouvre une case oà le génie 
humain, dans ses progrès indéfinis, trouvera toujours un nom pour 
les travaux qu'il entreprendra. • . • e^ 

oftonss D*iD£Cs DL LA 0. ixip.ME CLASSE. — Fait* pcTçus à t'aUlt des sens (og). 

Manières d'être proprement dites. . . . oga 

Substance oge 

Composition ogi 

Origine ogo 

Parties de l'objet ogu 

Propriété absolue oga 

Détérioration ogs 
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RenoQvellemeDt ogy 

Ottvrage en général og» 

Ouvrage spécial og8 



TBOISIKMS CLASSB DE LA QUATBIÈMK DIVISION (od). 

Situation. 

1« La situation proprement dite des objets est leur position, leur 
emplacement, leur disposition, le poste qui leur est assigné, enfin 

leur destination avantageuse ou défavorable oda 

^ Ce qui frappe surtout, quand on cherche k se rendre compte 
de celte situation, c'est la distance plus ou moins grande qui les 
sépare ; rapprochée, c'est le voisinage, la proximité ; éloignée, c'est 
l'objet reculé, relégué ; élevée, c'est la prééminence, la hauteur; 
viennent ensuite les distances relatives à un lieu, etc. .... ode 
3» Le second examen porte sur la direction des objets : leur ten- 
dance régulière ou irrégulière ; vers les parties supérieures ou infé- 
rieures ; verticales ou obliques, etc odi 

40 Parmi ces distances et ces directions, le moment particulier 
de l'union mérite de fixer l'attention; elle renferme la liaison, l'as- 
semblage, l'adhérence ou la cohésion, l'étreinte, le mélange ; puis 
la plus ou moins grande harmonie, l'union qui naît du simple rap- 
prochement, etc odo 

5^ Le changement de situation ou le déplacement se reconnaît 
qnand on a observé les idées exprimées par les ordres qui précèdent; 
00 remarque, en effet, le changement plus ou moins grand, plus ou 
moins complet des objets ; soit qu'ils s'élèvent, soit qu'ils s'abais- 
sent, soit enfin qu'ils s'améliorent ou éprouvent des mouvements 

désordonnés, etc odu 

La situation se présente aussi sous le point de vue des faits qui y 
sont relatifs, c'est-à-dire en observant le concours qu'ils se prêtent 
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mutuellement; ainsi par sa disposition l'objet ou le fait peut se pré- 
senter : 

6° Comme appui qui consolide, sert de base, d*étai, de support, 
de tige, etc od« 

1^ Gomme clôture qui entoure, intercepte, enferme, recèle, res- 
serre, enveloppe, limite, etc ode 

80 Comme abri ou asile qui couvre et protège, qui garantit et 
séquestre, soustrait et réserve ody 

9<> Comme opposition formant obstacle, barrière, arrêtant par 
un rempart infranchissable, présentant un contraste ou une lutte, 
etc odtt 

10° Enûn, lesporaVi de la situation ont une importance incon- 
testable, soit qu'elles expriment ce qui est devant, derrière, dessus, 
dessous, de côté, à Textérieur, à riotérieur, etc oà» 

OBDBES d'idées DB LA TROISIÈMB CLASSE.— S/llMIft'Ofl (od). 

Proprement dite oda 

Distance ode 

Direction odi 

Union odo 

Changement de situation. . . odu 

Appui oda 

Clôture ode 

Abri ody 

Opposition odw 

Partie de situation odt5 



QUATRIÈHB CLASSB DB LA QUATRlàllB DIVISION (OV). 

Durée. 

\° La durée proprement dite c*est le temps ; son cours plus ou 
moins précipité, flxé d'une manière générale comme l'époque^ T&ge, 
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la chronologie ; son éteDdue» sa valeur, son retour, comme la pé- 
riode, etc. ova 

Les trois principales phases de la durée forment à leur tour trois 
ordres : 

2* Le présent^ qui renferme tout ce qui est actuel, nouveau, 
moderne « . • . . ove 

S** Lp passéy qui renferme ce qui est antécédent, ancien, suranné, 
qui rappelle le souvenir, le temps primordial ou l'antiquité. . ovi 

k^ Le futur ou temps postérieur, l'avenir, la postériorité. . ovo 

Deux ordres sont consacrés à deux manières particulières d'en- 
visager la durée dans son cours : l'une est due à une appréciation 
de l'esprit plutôt qu'à son effet réel, c'est : 

59 Le reiord ou délai, quand elle nous semble traîner en Ion* 
gueur ; l'éloignement du temps, le répit ; sa prolongation ou proro- 
gation, sursis, etc ovu 

60 L'autre tient à l'essence même du temps quand les faits sem- 
blent participer à sa continuité ; continuité dans l'existence, ce qui 
est viager; dans la situation, le séjour, la session; avec prolonga- 
tion, permanence, perpétuité; pour une étendue indéûnie, l'immor- 
talité, l'éternité, etc. ova 

Vient ensuite le partage artificiel ou natorel du temps, tel que : 

1^ Vannée^ ses différentes espèces, son point de départ, l'anniver- 
saire, ses périodes triennales, etc., ses retours cycliques, les saisons 
et toutes leurs vicissitudes ovt 

8« Le mois ou la lunaison, sa nomenclature, ses parties comme la 
semaine, ou les collections de plusieurs mois comme le trimestre, 
le semestre ovy 

Le jour et ses différentes espèces, sa nomenclature ; la distinction 
entre les jours passés et les jours futurs : telle que la veille et le^ 
lendemain ; ses parties, les collections de jours, huitaine, quin- 
zaine, etc ovu 

10° Enfin, les autres parties du jour ou du temps, comme l'Inter* 
valle, l'instant, Theure et ses parties diverses ov8- 
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OnmiES D*IDBES DE LA QDATRièllB CLABSB. — Dwée (of). 

• Proprement dite ova 

Présent... ove 

Passé ovi 

Futur ovo 

Refard ovu 

Continuité ova 

An ovg 

Mois ovy 

Jour ovw 

Partie du temps. ..... ov» 



CINQUIÈME CLASSE DE LA QUATRIÈME DIVISION (oj). 

QuanUté. 

i° La quantité proprement dite est cette idée générale de gran- 
deur ou de masse qui indique l'unité simple et singulière ; une cer* 
taine mesure comme la dose ; quelque chose de complet comme 
l'universalité, l'intégralité oja 

2* Ce qui naft dans l'esprit après l'idée de l'unité, c'est celle de 
la pluralité^ l'itération ou le redoublement, la fréquence, etc. oje 

30 Or, la pluralité s'efifectuant par V augmentation^ cette nouvelle 
idée a besoin d'être étudiée; elle renferme les accroissements quel* 
conques en largeur et en épaisseur, les agrandissements qui ont 
lieu par addition, intercalation, les progrès graduels, etc. • • oji 

4* Elle produit bientôt la multiplicité^ comme la multitude, la ky- 
rielle ; plus régulière quand elle est comptée comme le double, le 
triple, ou l'équimultiple, le sous-multiple, etc ojo 

Cette multiplicité se renouvelant sans interruption produit à son 
tour : 

5") ValJluence qui satisfait, c'est l'abondance, la plénitude ; qui 
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devient 1res grande quand les objets fourmillent, regorgent; et qui 
amène la surabondance, Texcès, la superfluité oju 

ep Pois Vanwncellemànt ; quand il est régulier, c*est le magasin, 
la provision, les trésors; quand il est irrégulier, c'est l'amas, le 
monceau, le tas, elc oja 

Quand on revient de la pluralité à Tordre qui satisfait Tintelli- 
gence, alors on s'assure si cette accumulation se prête aux opérations 
analytiques : 

1^ La divisibilité est la première condition pour conduire à cet 
ordre ; elle permet de subdiviser les objets, d'en étudier la quotité ; 
elle renferme également le morcellement, le partage, la répartition 
et même la distribution « ojt 

^ Pour effectuer ces subdivisions, il faut opérer des diminutions 
successives sur la masse ; ce retranchement, qui par voie de sous* 
traction produit le reste, l'excédant, le reliquat, atténue l'ensemble 
et conduit au rabais, au déclin • . ojy 

9* C'est alors que la multiplicité prend la forme de la térie et 
engendre les classes, les combinaisons, les rangs ; les classifications 
à retour fixe : ternal, décimal, etc. ; ou les collections comptées : 
la huitaine, la douzaine, etc oj» 

10* Ces séries, disposées aussi régulièrement que possible, com- 
posent les nombres entiers ou fractionnaires, avec leurs parties, leur 
mode de représenlalion dans le calcul, etc oj8 

ORDRES d'idées DE LA CllIQUlfaCE CLASOU^Quantité (oj). 

Proprement dite. oja 

Pluralité oje . 

Augmentation oji 

Multiplicité ojo 

AiDuence oju 

Amoncellement ojoc 

Divisibilité ojt 

Diminution ojy 

Série oju 

Nombre ojb 
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SIXIBXB CLASSE DE LA QUATRl^B DIVISION (op). 

Forme. 

i^ La forme proprement dite contient d'abord la configuration, 
la structure ; elle est saillante ou non, plane ou arrondie, raide, 
aiguisée, etc opa 

2» La première qualité que nous lui reconnaissons, c'est la régu- 
larité ; cette manière d'être extérieure plaît à nos sens» parce que 
leur portée limitée est satisfaite par un epsemble dont nous pou- 
vons saisir aisément les détails ; l'barmonie qu'elle présente est plos 
ou moins séduisante ; nous lui attribuons même l'idée de perfection, 
de magnificence; quand elle est artificielle, elle est rectifiée on 
correcte, etc ope 

3* La grandeur ou amplitude des objets attire surtout notre atten- 
tion ; nous la reconnaissons dans la longueur^ dans la largeur, dans 
l'épaisseur; elle n'est pour nous souvent qu'une idée générale 
exprimée par les mots extrêmes^ immenses, énormes ; nous lui fâi* 
sons dépasser toute mesure par les mots monstrueux, incammen" 
mrables; enfin, nous envisageons ses accroissements dans toutes 
les dimensions opi 

k^ C'est après ces premiers aperçus qu'un examen plus attentif 
nous fait démêler les formes géométriques : les lignes plus ou moins 
courbées, les surfaces avec tous les accidents de leurs figures, les 
volumes à' surface appréciable, les propriétés qu'on peut assignera 
ces formes et k leurs parties, etc opo 

S^* Enfin, le changement dans la forme, ou la déformation^ se 
joint à cette première connaissance ; la transformation, l'interver- 
sion des parties, soit que le corps cède, fléchisse, s'émousse, soit 
qu'il se défigure par quelque partage naturel ou violent, ce n'est 
pas encore la destruction, mais un commencement de dissolu- 
tion opu 

Les cinq ordres qui suivent font opposition à ceux que nous ve- 
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Doas de traiter, de manière que les voyelles fortes rappellent par le 
parallélisme la compréheosioa des douces. 

6' Après la déformation vient la reformations c'est la première 
forme renouvelée, rajeunie, avec modification peut-être, mais avec 
réparation et rétablissement op« 

7* Virrégularité renferme toutes les formes louches et sans pré- 
cision, les diiTormités, les défaiuts d*barmonie, ce qui est laid, dé- 
feclueux, brut, tortu, raboteux, etc. ope 

8<» Par opposition à l'amplitude, Vexiguité renferme toutes les 
formes petites, raccourcies, subtiles, réduites, grêles, resserrées et 
élraoglées op7 

9* La variété dans la forme est le contraste de la forme géomé- 
trique ; celle-ci, en effet, ne considère que des figures dont la simi- 
litude est complète, et celle-là embrasse toutes les diversités dans 
les trois dimensions op» 

iiy^ Enfin, la destruction de l'objet est la conséquence de la défor- 
mation qui est la destruction de la forme ; elle renferme tous les 
genres de destruction : celle qui est violente quand l'objet est brisé, 
mutilé; celle qui s'opère avec dispersion : la dévastation, le boulever- 
sement; avec le temps : la consomption, la putréfaction, etc. • op)( ' 

OBDftBS d'idées DB LA SDUÈm ClASSB.— FOfffie (op). 

Proprement dite, . . . opa 

Régularité ope 

Amplitude cpi 

Géométrique opo 

Déformation opu 

Réformation opa 

Irrégularité opt 

Exiguité opy 

Variété opu 

Destruction op8 
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SBPTlBBfE CLASSE DB LA QUATHIÈKB DIVISION (OC). 

MouTement. 

I* Le mouvemeot proprement dit renferme toute agitation pby* 
siqae dont la direction n'est pas déterminée ; il comprend doDC les 
mouvements réguliers, légers, rapides, impétueux ; leur inteosilé 
et leur mode de communication oca 

2<> La direction du mouvement qui entraîne notre globe est etr- 
culaire ; nous commencerons par cette rotation qui rappellera les 
idées de circonvolution, de révolution, de tour, de circuit et même 
de tourbillon ' oce 

3* Le mouvement de suspension nous est aussi fourni par le cours 
des planètes, il renferme la commolion dans Tair, les gaz ou les li- 
quides : le vol, la vacillation, Toscillation, la fluctuation, etc. oci 

4* Dans notre atmosphère ceux qui s'observent d'abord sont ceux 
de bas en haut^ comme la direction des vapeurs qui montent et 8*é- 
lèvenl, des gaz qui s'exhalent, des projectiles, etc oco 

5* Ensuite le retour sur la terre, ou le mouvement de haut en fcoi, 
comprend non seulement la descente des corps, leur chute ; mais 
l'immersion, le cours des fleuves et de l'eau en général, les se- 
cousses qui résultent d'une descente précipitée, etc oca 

Les mouvements sont encore considérés suivant certaines cir- 
constances particulières qu'ils déterminent ; ainsi ils ont lieu : 

6» En traînant^ c'est-à-dire en occasionnant un transport simple 
ou forcé sur un objet ; les corps glissent, frottent, avec plus oa 
moins de facilité, etc oc« 

7* En poussant ; tantôt cette impulsion est la simple secousse ; 
tantôt elle jette, renverse, repousse ; ici, elle est répercutée en 
vertu de l'élasticité et du ressort des corps; là, elle pénètre oa 
expulse, etc occ 

8» En frappant ; la percussion renferme alors le coup, le choc» 
et les divers mouvements plus ou moins complexes qui se rencon- 
trent dans cette circonstance ocy 
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9ù Les mowemems variés complètent ceux que Dons avons déjà 
indiqués; ils sont ou passagers, ou conséquence d'autres faits, 
etc ocu 

10* Le repos^ qui est la circonstance la plus éloignée du mouve- 
ment, occupe le dernier ordre; c*est en général la cessation du 
mouvement ; s'il apporte un soulagement quelconque c'est le répit» 
la trêve, le loisir ; s'il ne fait qu'interrompre le mouvement, c'est la 
pause; s'il est absolu ce sera Tinaction, l'immobilité, etc . . ocb 

OBDBB B'min DB LA ispriÈiiB cussB.— ifonvraieiii (oc). 

Proprement dit oca 

Circulaire oce 

De suspension oci 

De bas en haut oco 

De haut en bas. ocu 

En traînant oc« 

En poussant oc< 

En frappant oey 

Mouvements variés.. . . ocw 

Repos oc8 



BOlTliltB CLASSE DB LA QUATRIÈME DIVISION (Ot). 

Manières d'être des objets saisis par la Tue. 

1* Les manières d'être proprement dites des objets saisis par la 
vue sooi : l'aspect, l'air, l'apparition , le spectacle ; l'apparence 
agréable : comme la délicatesse, les charmes; les variétés de Tes- 
teneur : comme la bigarrure, la bariolure ; même les ornements 
préparés : comme la montre, l'étalage, etc ota 

2<* La plus frappante de ces manières d'être est évidemment le 
feu qui pourrait être rapporté au sens du toucher, mais que nous 
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plaçons ici comme génération de la lumière; il renferme tout ceqai 
le produit, l'allume ; ce qui Texcite ou Tattise ; ses aliments, le 
combustible, etc < • . . • ote 

3* La lumière est un des principes de la vue, de même que le fea 
peut être considéré comme principe de la lumière ; elle produit le 
jour, le crépuscule, le rayonnement, la clarté; elle a des effets variés 
de chatoiement y de mirage, etc oti 

4® La limpidité de la lumière peut dohner lieu à un ordre distinct; 
elle apparaît dans la lucidité, dans la transparence; sa pureté rend 
l'objet net et frais ; elle est quelquefois artificielle, comme la clarifi- 
cation, la dépuration, etc olo 

50 Enfin, l'effet principal de la lumière sur l'organe de la vue, c'est 
la production de la couleur avec ses teintes, ses nuances, ses reflets; 
ses couleurs primitives dans l'ordre de décomposition, offert par le 
prisme, donneront les différents genres de couleurs; le blanc et le 
noir formeront des genres à part. 

Les ordres qui suivent sont chargés de faire contraste avec ceux 
qui précèdent, de manière que le parallélisme de la signification 
soit aussi facile ù saisir que celui des voyelles qui se correspondent: 

6» Vespace et les parties dont il se compose sont surtout perçues 
par la vue ; celle-ci nous fait distinguer l'étendue, la localité, la 
route, le trajet, la perspective, etc ot« 

1^ Le feu, activé vivement, produit l'embrasement ou l'inflamma* 
tion prompte, éclatante et générale, la conflagration , l'incendie , 
etc oti 

8* La lumière à son tour donne naissance à un effet qui frappe 
très vivement la vue, c'est Yéclat; sous ce nom se rangent : ce qui 
brille, resplendit, éblouit; ce qui es^j^étillant, incandescent, étince- 
lant, etc oty 

90 L'opposition à la limpidité, c'est le trouble qui rend les objets 
indistincts et ternes ; qui les tache, les macule ; qui rend l'air vapo- 
reux, brumeux, et le temps nébuleux, nuageux, etc ot» 

40* Enfin l'absence de toute couleur comme de toute lumière, 
c'est Yobscurité ; elle renferme l'éclipsé ou la disparition de la lu- 
mière, les ombres, l'opacité, les ténèbres ottt 
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•KBttES D'fDéss »E LA HCiribiB CLA88B. — Manièrei d'étn êaiiie$ par la vue (ot). 

Proprement dite ....... ola 

Feu Ole 

Lumière oli 

Limpidité oto 

Couleur otu 

Espace otoi 

Embrasement oU 

Éclat oty 

Trouble otw 

Obscurité ot8 



KBOVIÊMB CLASSE DB LA QUATRIÈME DIVISION (of). 

Manières d*âtre des objets perçus par l'oole. 

1* Au lieu de considérer ces manières d*ètre comme proprement 
;, nous plaçons la voix pour premier ordre : c'est, en effeti la 
Toix de Tbomme qui éveille chez l'enfant la première idée du son ; 
elle comprendra le toui la parole, ses difTérentea intensités, son 
timbre, la quantité de son qu'elle produit, etc ofa 

2** Le jim ne viendra qu'en second lieu avec toutes ses qualités 
indépendantes de la voix ; son intensité, ses vibrations rauques ou 
douces, son timbre; les signau:« qu'il produit, comme le tocsin, la 
&Dfare,etc ofe 

3^ Vaccord ou l'barmonie dans les sons formera le troisième 
ordre ; il renferme une grande partie des idées musicales : l'eu- 
phonie, la symphonie, les différents genres d'accompagnement, les 
morceaux d'ensemble : trios, quatuors, etc ofl 

40 Le bruit ou défaut d'accord comprend h son tour le tumulte, 
le yacarme, le carillon ; s'il est assourdissant, ce sera la détona- 
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tion, Texplosion ; s*il a quelque signification, ce sera Tappel, le 
charivari, etc ofo 

5^ Le cri humain est un bruit particulier qui mérite un ordre dis- 
tinct : ce sont les vagissements, les vociférations, ou encore les gé- 
missements, les doléances, les clameurs, les buées, les applaudisse- 
ments, les vivat, etc ofa 

fiCS ordres suivants font contraste ou sont respectivement paral- 
lèles aux ordres précédents : 

6^ Le cri des animaux^ par. opposition h la voix de Tbomme, doit 
faire entendre presque autant de bruits divers qu'il y a d'aoimaox 
différents ; la difficulté serait donc grande s'il fallait énumérer tous 
ces cris ; les réflexions qui suivront le tableau de cette division (voir 
la neuvième classe of) expliqueront comment ce but est aisément 
atteint • ofa 

70 Les sons quand ils sont modulés produisent le chanta ce sont : 
les mélodies, les modulations, les romances, les chœurs, les con- 
certos et ces nombreuses variétés de composition qui animent la 
danse ou sont le charme des spectacles ofi 

8<> L'accord ne satisferait pas encore notre oreille si le mauve» 
ment musical régulier, ou la mesure, ne venait le rendre intelligible ; 
lent, il est exprimé par l'andante, l'adagio, etc. ; vif, par l'allégretto, 
l'allégro ofy 

9* Au bruit ordinaire nous opposons le hruit sourd qui précède 
le silence : bourdonnement, murmure, frémissement, roucoulement, 
bruissement même, etc ofu 

lO» Enfin, le silence ou la négation du bruit est une idée qui ne 
prend naissance que lorsque l'ouïe n'éprouve plus aucune impres- 
sion ; il devait occuper le dernier ordre ; c'est le calme, le repos, 
etc ott 

0MMB8 d'idées DE LA NEO\iÈifB CLASSE. '^Manières fVitre saisies par Coûte (of). 

Voix ofa 

Son ofe 

Accord ofi 

Brait ofo 
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Cri liumain ofu 

Cri des animaux ofoe 

Chanl oft 

Mouvement musical.. . . ofy 

Bruil sourd ofu 

Silence ofô 



DIXIÈMR CLASSB DB L4 QUaTAIBMB DIVISION (otl). 

Manières d*étre des ol^ets saisis par les autres sens. 

Après la vue et Fouie, le sens qui détermine le plus grand nombre 
de connaissances est le toucher; il fait considérer les objets sous 
des points de vue non moins importants que ceux-là; aussi lui avons- 
nous consacré les neuf premiers oi'dres de la dixième classe. 

1** Le ioucher proprenipnt dit prend, dans leur plus grande géné- 
ralité, les idées de contact, de frottement, de résistance, de saillies, 
elc oba 

2** Les premières connaissances qu'il nous fournit aussitôt que 
nous cherchons à nous approprier un objet, est celle de la 
pesanteur. Dès Tenfance nous luttons avec elle, puisque ce n'est 
pas sans eflbrt ni sans étude que nous soutenons le poids de notre 
corps ; nous la sentons tantôt augmenter tantôt diminuer ; elle nous 
donne Tidée de Téquilibre, des contrepoids, etc ohe 

3<> La solidité des corps, leur consistance, leur densité se mani- 
feste aussi de bonne heure ^ noQ$ la voyons se former par la congéla- 
tion, se raiTermir et se condenser jusqu'à ce qu'il y ait concrétion; 
c'est alors que la masse est dure, résistante par opposition à celle 
qui est tendre, molle, etc obi 

&• La température de notre corps nous fait aussi apprécier celle 
des objets qui nous environnent ; tantôt nous la reconnaissons tiède, 
échauffée, brûlante ; tantôt de te!i>pérée elle devient fraîche jusqu'à 

ta congélation, etc oho 

9 
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C'est encore le loucher qui nous fait juger : 

5<* La sécheresse des objets, leur siccité, depuis le hÂle le plas 
léger jusqu'à l'aridité oho 

6* Vhumidité qui a lieu quand le corps est mouillé par transsu- 
dation, paraspersion, par imbibition, etc. . . , ohc 

lo L'état extérieur des corps, c'est-à-dire leur netteté après 
qu'ils ont été frottés, lavés.... les garnitures qui les recouvrent et les 
enveloppes plus ou moins souillées, etc ohi 

8* Vétat intérieur des corps qui se manifeste principalement à 
l'épreuve du toucher ; mais le concours des autres sens devient sur- 
tout indispensable pour cette appréciation ; nous observons donc la 
contenance, le plein ou le vide, la cavité, la fusion, la fermentation, 
l'état plus ou moins pâteux, étc ohy 

90 L'émanation qui se reconnaît aussi par le contact, mais avec 
l'aide des deux sens qu'il nous reste à étudier ; elle doit donc les 
précéder ; elle contient l'exhalaison, l'infection, l'évaporation, les 
miasmes et les courants mépjiytiques ob» 

10* Enfin les sens du goût et de Vodarat nous font distinguer : le 
premier, les arômes, la dulcification ou Tamertume, l'ambroisie oo 
i'àcreté ; le second, les odeurs insipides ou agréables, le parfum oa 
laféUdité, etc oh» 

einiBES i/(DÉ8S DB LA DixiiTUB CLASSE.— Jtfiaji/^rvi d'êtres saisies psar te tsmcktr^ 

/# gaùs et Fodarat (oh). 

Par le toucher froprement dit oha 

Pesanteur ohe 

Solidité ohi 

Température oho 

Sécheresse oha 

Humidité oha 

Extérieur des corps ok 

Intérieur des corps ohy 

Emanation ohoj 

Par le goût et l'odorat. . . . , obt» 
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Obserratloni mr lei ordres d'Idéei comprii dans la qna(rfèa« 

dlTlsion. 



Les classes de celle division ont servi de modèle à quelques. dis- 
posilions des grammaticaux pour les adverbes et les préposilions : 
ceux-ci, en effet, expriment des rapports surtout physiques el qui 
De s'étendent au moral que par suite d'une comparaison qui est 
dans notre esprit. Ainsi jt^ ti représentent les rapports de situation 
comme od;jo, to, ceux du temps comme ov;ju, tu, ceux de quan- 
tité comme oj. Elles servent, en général, à rappeler les idées ana- 
logues dans les ordres, les genres et les espèces, partout enfln où 
il y a possibilité d'y avoir recours. Le mouvement oc rappelle Tac- 
tion des membres inférieurs de l'individu ac; au reste, l'ordre des 
classes a été déduit rationnellement, comme nous l'avons déjà lait 
remarquer en parlant des manières d'être que l'intelligence perçoit 
presque sans le concours des sens, jusqu'à celles que les sens per- 
çoivent presque sans le concours de l'intelligence. 

Les ordres de cette division ont de fréquentes relations avec ceux 
des autres divisions. 
OB. Vantériorité est, après l'ordre le plus général caractérisé par la 
lettre a, ce qui précède dans notre classification des ordres ; ainsi 
obe a de nombreux corrélatifs : ege (père), ej^ (droit), epe (éduca- 
tion), eïe (dogme), ehe (enrôlement) sont les principes antérieurs de 
la parenté, de la législation, des procédés mutuels, du culte et de 
la guerre. La cause (ib^), l'émotion (ige), la résolution (ipe), les fa- 
cultés de l'esprit (ic(^) sont, dans le monde moral, le début de tous 
les. phénomènes de la sensibilité, de la volonté et de l'intelli- 
gence, etc. 

la^ postériorité (obi) a surtout son correspondant dans ovi qui in- 
dique le passé. 

Le but (oho) rappelle la collaboration (ebo), l'échange (edo), Tap* 
pel en justice (ejo) qui sont le but des rapports mutuels de la pro- 
priété, de la législation ; les résultats que nous attribuons à la 
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médecine (eco), à l'agriculture, comme la récolte (eto), et même k 
la coostatalion définitive du droit (eju), au but de la navigation (ecM), 
à celui deTindustrie (etiu), etc. L'analogie entre les objets (obu) et 
l'apparence de la pensée (icti) peuvent aussi être rapprochées. 

Les propriétés médicales (obu) trouvent une analogie (oga) dans 
la classe suivante. 

Les autres propriétés relatives (obt) n'offrent pas de rapproche- 
Doents assez saillants pour que nous les fassions remarquer. 

Il n'en est pas de même des trois derniers ordres qui expriment 
les phases heureuses (uby), regrettables (obu)- et malheureuses (obb) 
des faits : nous retrouvons leur similitude dans les adverbes jy, ju, 
;»;dan8 les mouvements de sensibilité, id, iv, ij, ou les habitudes 
morales, U, if, ih; dans les trois derniers ordres de l'État : evy, 
evu, evis; dans les procédés mutuels : epy, ep(u, ep8. 
^ La deuxième classe a moins de points de contact que la première 
avec les autres classes ; cependant les quatre premiers ordres sont 
à peu près parallèles avec ceux de la première classe, et ainsi par- 
ticipent, en quelque sorte, aux similitudes que nous avons notées 
plus haut ; le sixième ordre rappelle aussi le sixième de la première 
classe. Quant au cinquième (ogu) il est plusieurs fois employé, lut 
ou son correspondant (og8), pour exprimer les parties des objets ou 
des manières d'être : c'est ainsi que les parties de situation sont 
og8; que ugti, ug8, upu, up8, uc^$, utt5, ubu, uhs, etc., représen- 
tent des parties relatives à l'écriture, à la rédaction, k la gram- 
maire, à la composition, à la littérature, aux sciences, aux ouvrages 
sur le culte, etc. 

La déiériat*ation des objets (egc) pouvait d'autant mieux se placer 
à cet ordre, que nous rangeons les manières d'être irrégulières par 
opposition au deuxième ordre, qui comprend le plus souvent celles 
qui sont régulières : telles sont eps et ope. 

Le renouvellement (ogy) peut cadrer d'abord avec oby, qui est la 
phase heureuse, et ensuite avec ejy, révision en justice. 

Les deux derniers ordres, relatifs aux ouvrages dans leur géné- 
ralité et leur spécialité ont des analogies trop détournées pour que- 
aoQS essayions de les faire valoir. 
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OD. Dans la situation, Ib, direction (odi) rappelle la direction des idod- 
veroenls des membres inférieurs (act). L'union (oio) rappelle la 
collaboration (obo) et la conversation (ubo). Le changement de situa- 
tion (obtt) a quelque analogie avec l'échange de la propriété par 
voie de succession (edu) la déformation (opu). Les trois ordres qui 
suivent ont une désignation trop spéciale pour donner lieu à des 
rapprochements ; toutefois l'idée de lieu est implicite dans le mot 
clôture (odi) et nous la retrouvons exprimée de même dans l'ad- 
verbe de lieu (js) ou la préposition de lieu (tt) ; de plus, elle se re- 
trouve aussi implicitement dans la manière d'être extérieure des 
objets (ohc), dans les soins médicaux donnés à l'extérieur (8ce), 
dans la manœuvre de la navigation ({k:t), dans les constructions ex- 
térieures de l'industrie (8tt) ou du culte (Hfc), etc. L'opposition 
(odu) a un rapport marqué avec la difficulté (ip«a) et le décourage- 
ment (igflj), et avec la désunion (ep») ; elle correspond d'ailleurs à la 
phase regrettable, et, par conséquent, elle participe à ses analogies. 
EnOn, les parties de situation (od») ont toutes les analogies qoe 
nous avons énumérées dans |a classe og. 

ov. La durée a des applications marquées dans nos grammaticaux : 
en effet, jo et to sont adverbes et prépositions de temps ov. L'ad- 
verbe de temps suit scrupuleusement, pour les consonnes, les 
ordres marqués par la durée : ove, présent (jog) ; ovi, passé (jodj\ 
ovo, futur (jor), etc. ; ov», parties du temps (joh). La préposition de 
temps a aussi, mais jusqu'au sixième ordre inclusivement, une 
imitation complète des ordres de la durée, tob, to;, to<f, etc. 
Quant aux autres analogies, on remarque le passé ovi\ semblable 
h la postériorité odt; le retard ovti, qui est comme la déformation 
(opu) du temps ; la continuité, ova, qui est comme le mouvemeDt 
quand il traîne un objet (oca) dans un espace continu (ota). Pour les 
parties du temps, ov8, voir à la classe og. 

oj. La quantité, comme la durée, a fourni un grand nombre de gram- 
maticaux dans les adverbes et les proportions : sauf les deuxième, 
troisième et quatrième ordre, qui ont du reste assez de rappro- 
chements entre eux et que nous avons reculés d'un rang pour 
faire place à la quantité intégrale^ les adverbes sont, pour la 
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coDSODoe qui suit /ti, entièrement conformes aux voyelles qui 
suivent oj. 

Les prépositions empruntent aussi à notre classe les mots tu^, 
lue, tuf, inf et tuA. La pluralité (oje) et l'augmentation (ojt) sont 
respectivement analogues aux idées de réunion {ehe) et de masse 
(ebi). L'augmentation (oji) correspond encore à l'amplitude (opi); 
00 pourrait, dans les autres ordres, trouver quelques analogies ; 
mais nous avons plutôt opposé les fortes aux douces dans cette 
classe : nous opposons ainsi la divisibilité (ojf) à la pluralité (ij^), 
la diminution (ojy) à l'augmentation (oji) ; la série elle-même (oju) 
n'est pas sans rapport avec la multiplicité (ojo) qui est une série 
répétée ; quant à oj<), le nombre pris comme radical, il devait rap- 
peler l'adjectif déterminatif numéral qui est caractérisé par p». 
OP. Le deuxième et le septième ordre de cette classe sont basés sur 
une opposition dont nous avons parlé précédemment, et que nous 
avoQs reproduite fréquemment dans les genres et dans les espèces^ 
le deuxième (epe) représente la régularité dans la forme, sans pour- 
taol tenir compte de la régularité géométrique ; le septième (opt) 
indique, au contraire, la forme irréçtdière. Nous venons de voir 
que Yamplitude (opf) rappelait l'augmentation (oji). La forme géo- 
métrique (opo) n'est pas sans analogie avec la science physique (uto) 
ou même mathématique (utu). La déformation (opu) qui rappelle la 
destruction (opb), est parallèle au changement de situation (odti)^ 
La réformation (opa) aurait dû peut-être se placer au huitième 
ordre et la déformation au septième ; ils auraient ainsi rappelé la 
détérioration et le renouvellement ; mais la nécessité de faire occu- 
per ces deux ordres par des idées qui y avaient plus de droit, nous- 
a déterminé à les avancer de deux rangs. V exiguïté (opy) corres-^ 
pond à l'amplitude (opt), mais plus directement à la diminution 
(ojy); dans les grammaticaux on trouve jur, adverbe de diminution ; 
jK^ adverbe de comparaison avec infériorité; tur, préposition ex- 
prifflaot un rapport de quantité diminuée. La variété (op») se ren- 
contre aussi pour le mouvemej3t (oc6>) ; on l'a déjà vu pour les 
divers mouvements des membres supérieurs (ap»), comme pour cer- 
Uios jeux auxquels l'homme s'exerce corporellement dans la so- 
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ciété (eb&>) ; les différents meubles que nous plaçons d«ias les lieux 
divers annexés h nos demeures ((ufb)) et les objets qui servent aux 
jeux (8p6>) offrent la même similitude. La destruction (opH) paral- 
lèle à la déformation (opti), est rejetée à la fin de la classe comme 
la mort (agb),*Ies pertes après la spéculation (ed8), les châtiments 
infligés aux coupables (ev8), les querelles (ep8), les rencontres dans 
les combats (ehb), les phases malheureuses (obti), le néant (ybv). 
oc Le mouvement le plus régulier, après celui qui est direct et qui 
se place dans le premier ordre, est le mouvement circulaire (oc^); 
il a donc pour similitude la régularité de la forme (ope). Le mou- 
vement de suspension est dû à la direction vers la terre, il peut 
donc avoir quelques relations avec la direction dans la situation (odi) 
ou la direction de^ mouvements des membres inférieurs (aci). 

Le mouvement de bas en haut (oco) et celui de haut en bas (ocu) 
ont de fréquentes analogies dans les genres, c'est-à-dire dans la 
quatrième lettre de nos radicaux ; ils en ont aussi avec les adverbes 
de situation, jiv, jij, dessus^ dessous^ et avec les prépositions, tiv, 
tij, sur^ sous. Le mouvement qui a lieu en traînant (oca) est relatif 
à la durée dans sa continuité (ova). Le mouvement en prenant (oct) 
produit une certaine irrégularité (opt), qui justifie la place occupée 
par cet ordre. Le mouvement en frappant (ocij) a déjà été observé 
dans l'action des membres supérieurs (apy) ; il a quelques rapports 
avec l'éclat qui frappe les yeux (oiy)* Quant au mouvement varié 
(occj), il a toutes les similitudes que nous avons notées pour la va- 
riété de la forme. Enûn le repos (ocH), qui est la direction du 
mouvement, a tous les rapports indiqués ci-dessus à la destruction 
de la forme (opb), et de plus il est aussi l'absence du mouvement, 
comme l'obscurité (ot8) est l'absence de la lumière et le silence (ot6 
et ub8) l'absence du bruit et de la parole. 

Parmi les objets ou les faits saisis par la vue, le feu (ote) est la 
substance (oge) qui semble être la cause première (ob«) de nos im- 
pressions (ige) ; aux rapprochements que nous venons d'indiquer, il 
faut en indiquer un plus immédiat, celui des armes à feu (8be). U 
lumière (oti) rappelle le regard (aji), l'action ou le mouvement des 
yeu^c (ail), même, quoique à une distance un peu éloignée» le dessio 
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(8jî). La limpidité (olo) a dans cette même classe une opposition (otw). 
La couleur (otu) est trop spéciale pour rencontrer des analogies ; 
toutefois, on peut la considérer comme partie de la lumière et, dans 
ce cas, elle aurait toutes les similitudes que nous avons énumérées 
sur les parties de3 objets (ogu). Les cinq ordres suivants ont été 
disposés pour faire, autant que possible, opposition aux cinq qui 
précèdent ; s'il y a quelques rapprochements, ce serait donc dans le 
même sens que ceux-ci. Toutefois l'espace (ota) est une de ces pro- 
priélés absolues (oga) que nous avons signalées ; le trouble rappelle 
Fétat sauvage (alK)), la désunion (opu) et l'illusion (ibtu) ; enGn l'obs- 
cnrité (ot8) a des rapports avec oc8, otb et uf8, comme nous l'avons 
dit 60 pariant du repos (oc8). 

Le premier ordre a été consacré à la voix (ofa), de même que le 
premier de la cinquième division est consacré au langage (uba) et 
que le sens de l'ouïe est aja. Le son (ofe), l'accord (ofi*) et le bruit 
(ofo) ont une spécialité trop prononcée pour pouvoir rencontrer des 
analogies hors de la classe même où ils sont placés, aussi nous leur 
opposons ofc, ofy et of&i. Le cri humain (ofti) prenait naturellement 
la voyelle qui rappelle la division du langage, comme le cri des ani- 
maux (ofa) devait être caractérisé par la voyelle qui signifie rani- 
mai. L'utilité de ce choix est surtout saillant pour ce dernier ordre: 
en effet la lettre « indiquant l'animal, et les classes, les ordres, les 
genres, etc., qui suivent nommant l'individu ; la préfixe o^ désigne 
le cri particulier de chaque animal : ofag est le chant de l'oiseau ; 
ofoibod, Taboiement du chien ; ofabop, le miaulement du chat; ofabyv, 
le hennissement du cheval, etc., parce que olç signifie oiseau; abod, 
chien] abop, chat; uhyv^ cheval, etc. Nous répétons pour le si- 
lence (of^) ce que nous avons dit du repos (oci5), de l'obscurité 
(ots) ; mais c'est surtout avec le silence opposé au langage (ub8) 
qu'il y a corrélation. 
^ Les objets ou les faits saisis par les sens, autres que la vue et 
l'ouïe, sont en grande partie appréciés par le toucher (oha), qui 
occupe les neuf premiers ordres. L'idée de pesanteur (oh^) et celle 
de solidité (ohi) donnent le souvenir de la substance dont se com- 
posent les corps (og«) et la composition même de ces corps (ogi). 
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La température (oho) aurait pu correspondre avec le Ten qui occupe 
le deuxième ordre plus haut; mais outre que notre disposition ten* 
dait à l'éloigner de ce rang, il trouvait une analogie dans la constel- 
lation (ybo) dont Pinfluence fait naître ou active la température. 
L'humidité (oh«) devait rappeler l'eau (yda), la vapeur (ygc) et Thy* 
drogène (yha) ; elle n'est pas étrangère même aux apprêts culi- 
naires connus sous le nom de sauces («uda). Les deux ordres qai 
suivent s'appliquent aux rangs où nous les plaçons partout o& ils 
doivent figurer : ainsi jic et tic sont les adverbes de situation elle- 
rieure, jif et tir de situation inlérieure; eci, ecy expriment les 
mêmes rapports pour les manœuvres de la navigation ; eht est le 
signal qui sert à se faire comprendre à l'extérieur; ehy est le cam- 
pement qui protège l'armée à l'intérieur ; l'objet qui sert pour la 
manœuvre extérieure en marine est 8Cf, et pour les manœuvres in- 
térieures Vcy ; dans les constructions du culte, les objets extérieurs 
sont dans l'ordre 8ff, et les objets intérieurs dans l'ordre »fy ; dans 
quelques circonstances mêmes les voyelles douces opposées, e et t, 
ont aussi cette signification. L'émanation (oh») est parallèle à la sé- 
crétion (yjotf, yp», ycft>) et aux maladies qu'elles occasionnent (ak). 
Les idées perçues par les autres sens auraient pu être à l'ordre 
neuvième pour correspondre aux sensations (aJ6>) ; il nous a para 
plus convenable de les faire cadrer avec les ébranlements nerveux 
(aj8) et les autres appareils de l'organisation humaine (ad)$). 



S'v. 



Bsdlcanx de 1a elnqalème dlTltlon (n), fl|riiraiit les m»aièr« 

d'être relatives a« langage* 



Le langage, qui est Texpression analytique de la pensée de 
l'homme et qui lui assure la prééminence sur tous les êtres, méri- 
ti^it bien une place importante dans notre théorie. Les manières 
-d'être auxquelles il a déjà donné lieu sont assez nombreuses pour 
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qu*OD les étudie à part, et les progrès auxquels il est réservé pou- 
vaot s'étendre autant que la pensée de Thonome, il était utile de 
lear assigner une division spéciale. Sans doute, ces manières d*ètre 
sont extraites de phénomènes qui se passent dans notre intelligence, 
el ils auraient pu faire partie de la division I ; mais ils se rapportent 
aussi le plus souvent ù des faits devenus physiques par l'écriture 
OG par la représentation matérielle de la pensée, fin les envisa- 
geant même sous ce dernier point de vue, on aurait pu les placer 
à la tète de la division O. On se demandera maintenant pourquoi 
nous n'avons pas donné à cette division le caractère o et à la divi- 
sion des objets la lettre u, puisque de cette sorte le langage serait 
placé dans le rang que justifie la formation des idées qu'il com- 
preod. Mais d'abord l'on pourrait, comme nous l'avons fait dans 
noire Introduction en présentant dans la classification des idées 
Tbistoire de l'humanité, donner une raison plausible pour ranger 
le langage dans la cinquième division; ensuite un motif tout pra- 
tique devait nous déterminer : la voyelle o est un des sons que la 
voix émet le plus facilement, tandis que le sou u, au contraire, 
doit présenter quelque embarras, puisqu'il est moins familier à un 
certain nombre de peuples. Or les manières d'être des objets et 
des faits sont les mots qui se rencontrent le plus souvent et dans 
notre pensée et dans notre phrase, et les manières d'être du langage 
sont toutes particulières et se rencontrent surtout quand on traite 
cette spécialité ; il était donc conforme à la raison de nous arrêter 
au côté pratique, en choisissant nos caractères comme nous Tavons 
fait. 

CLASSES DE LA aNQUIÈUE DIVISION (u). 

La pratique et la théorie ont une égale part dans le cadre qui 
classe et renferme les manières d'être du langage : la première 
moitié de nos consonnes est consacrée à la pratique, qui occupe 
ainsi les cinq premières classes; les cinq dernières sont réservées à 
la théorie. 

i^ Le langage proprement dit est assez distinct en ce qu'il cons- 
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titue l'usage pur et simple de ta parole; il comprend d'une manière 
générale ou même spéciale la dénomination des objets ou des faits, 
la conversation, le discours et le récit. • ub 

79 Auprès du langage doit se placer Vëcriiure qui en est la re- 
production à i^aide de signes conventionnels ; elle consiste dans la 
nomenclature des signes et les transcriptions en général ou en par- 
ticulier. ug 

Les trois classes suivantes sont disposées comme les trois classes 
respectivement parallèles du monde moral ; elles indiquent comme 
trois degrés de comparaison : le premier est l'énoncé pur et simple 
de l'intention de celui qui parle ; dans le deuxième, cette intention 
est souvent regrettable, et dans le troisième elle est presque tou- 
jours blâmable. Celte disposition des trois classes et des ordres qui 
correspondent, offre un secours trop précieux au jugement et h la 
mémoire pour que nous ne l'adoptions pas chaque fois que nous eo 
rencontrons la possibilité. 

3* ,Vénoncé convenable est celui qui se fait pour exprimer un 
aveu, un encouragement, les conseils, les louanges, les explica- 
tions, etc ud 

&* Vénoncé regrettable sera comme un second degré qui fait 
suite au premier ou qui lui fait une première opposition ; il renferme 
le serment, la flatterie, la médisance, la vanterie, la justiGcation, 
etc ov 

5* Vénoncé blâmable est un nouveau degré de signiGcation qui 
fait suite au premier ou qui surcharge l'opposition du second : c'est 
le blasphème, la déblatération, la calomnie, le mensonge, l'impré- 
cation, etc uj 

6** La théorie du langage commence à l'élude de la grammaire^ 
qui comprend les espèces de mots, les parties de la phrase et même 
la composition qui peut être rapportée aux principes grammati- 
caux up 

7* La littérature^ qui est une application de la grammaire faite 
par le génie, l'imagination et le goût, renferme les essais et les 
chefs-d'œuvre tant en prose qu'en vers uc 

8* La science^ qui est une application plus spéciale de l'intelli- 
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gence et du génie humain tant sur les mathématiques et les sciences 
dites physiques^ qu3 sur la philosophie, la politique, etc. , occupera 
le huitième ordre ut 

9* Le culte a des applications encore plus spéciales du langage. 
Comme il a donné lieu chez tous les peuples à des travaux intellec- 
tuels très variés, et comme la place qu'il occupe dans la société est 
toute particulière, nous avons cru devoir lui assigner une classe 
spéciale uf 

40» EnGn les autres applications du langage, qui ont un carac- 
tère à la fois théorique et tout spécial seront rejetées au dixième 
ordre ; elles. comprennent les pouvoirs, les obligations, les ouvrages 
livrés à la publicité uh 

TABLEAU DES RADICAUX QUI FJGLRENT LES DIX CLASSES 
DE LA CINQUIÈME DIVISION (u). 

VAKIÈRES D*ÉTAE DO LAKGAGB. 

Ijingagc p'opremert dit» ub 

Ecriture ug 

Enoncé convenable ud 

Enoncé regrettable UV 

. Enoncé blâmable iij 

Grammaire up 

Littérature uc 

Science ut 

CuUe uf 

Autres applications du langage uh 



PREMIÈRR CLASSE DB LA CINQUIBHB DIVISION (ub). 

Langage proprement dit 

i^ Le langage proprement dit forme une classe dont le langage 
loi^mêrae, c'est-à-dire Taction de l'organe de la parole, sera te 
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premier ordre ; il renferme, outre l'élocution, Tintonation çt l'arti- 
tiooiaUon, le mot, la parole, etc ^ uba 

3* La dénomination des êtres, des objets et des manières d*ètre 
est la première conséquence du langage ; elle s'applique aux indi- 
vidus tfuand on fait un appel, et qu'on distingue le nom de famille 
ou le prénom, ou même le sobriquet ou surnom, etc. ..... ube 

S** Quand les choses qui entrent dans le domaine de la pensée 
ont un nom, alors leur disposition produit le discours; il contient 
le propos, le débit et tout ce qui est dit sans avoir quelque inten- 
tion bien marquée, auquel cas nous renvoyons au huitième ordre; 
ainsi il sert pour traiter, expliquer, disserter, etc ubi 

&<> Les discours échangés produisent la conversation^ l'entretien, 
le tête-à-tête, le dialogue sérieux ou familier, les causeries intimes 
ou secrètes, etc. • '. ubo 

5* Le récit est une particularité de la conversation qui mérile 
d'être distinguée : c'est la narration d'un fait, une exposition, on 
rapport; explicatif, il dépeint, décrit; amusant, il conte l'anecdote 
nouvelle; instructif, il présente un aperçu, un tableau, elc. . uba 

Les quatre ordres qui suivent expriment une partie plus spéciale 
des idées renfermées dans nos quatre premiers ordres : 

6^ Le langage spécial c'est l'idiome, la langue morte ou vivante ; 
c'est le langage passionné, trop rapide ou trop embarrassé, le bé- 
gaiement, le patois, etc uba 

7<> La dénomination spéciale^ c'est le titre, la qualiGcation à tous 
ses degrés, depuis Mattre tel ou tel, ou garçon de service, jusqu'à 
la Grandeur, l'Eminence, la Majesté • ubi 

8* Le discours spécial c'est celui qui a quelque qualité dans son 
principe ou dans son effet ; de la part d'un homme seul, c'est 
l'aparté, le monologue ; utile, c'est l'exhortation ; peu convenable, 
c'est le propos indiscret, trivial ; inutile, c'est la puérilité, la sor- 
nette; religieux, c'est l'oraison, le sermon, etc uby 

9» La conversation spéciale quand elle aura pour but une re- 
cherche, sera l'information, l'enquête ; trop animée, elle sera le 
bavardage, le caquetage; dans la dispute, elle donnera lieu à l'ai- 
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tercalimi, la polémique ; daus la discussion, elle fait ergoter, excite 

les controverses, etc «.••.•••. abw 

iO* Le dixième ordre est consacré au silence, non pas à celui que 
nous avons opposé au bruit, mais à celui qui naît de l'absence de la 
parole ; il comprend la taciturnité, le mutisme, les choses que l'on 
passe ou que l'on omet dans le discours, la réserve, la discrétion 
dans l'emploi de la parole, etc obtt 

OKOBES d'idées db LA PREMiiaR CLASSE. — Lungoçe ffropremeni dit (ub). 

Langage uba 

Dénomination ube 

Discours ubi 

Conversation ubo 

Récit. ubu 

Langage spécial uba 

Dénomination spéciale, nbc 

Discours spécial uby 

Conversation spéciale., ubu 

Silence ub8 



DBDXIÈMB CLASSE DB LA GINQlIlftMB DIVISION (Ug). 

Ecriture. 

i» L'écrilore proprement dite est l'autographe, la calligraphie, 
sa qualité bonne ou mauvaise, les morceaux ou les pièces qui la 
font valoir, etc uga 

79 Ce qui dans l'écriture précède tous les autres faits, c'est la 
convention première ou les signes sur lesquels elle est fondée ; ces 
âgnes depuis la lettre ou caractère, jusqu'à la ponctuation, sont 
assez connos pour que nous n'en fassions pas même une courte 
énumératiOD uge 

a* La transcription est la reproduction de ces divers signes : c'est 
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la copie, rexpédilion, le duplicata, l'ampliation, le relevé, la charge 
mtoe de celai qui opère la transcription, elc ugi 

h^ Une des transcriptions les plus importantes et qui mérite 
d'avoir un ordre distinct, se fait sur le registre ; il renferme un en- 
semble de faits qui assurent Tordre en général et en particulier; il 
est matriculaire, il contient les contrôles, le cadastre, l'enregistre- 
ment, etc ugo 

5^ Les parties de l'écriture complètent ce que nous avons à dire 
de plus général sur cette manière d'être : ce sont les parties des 
feuilles même où elle figure : le folio, le verso ; de sa forme* comme 
le plein, la liaison; de sa disposition, comme le mot, la ligne, les 
colonnes, l'alinéa, etc ugu 

Les cinq ordres qui suivent se rapportent respectivement aux 
cinq premiers avec une idée de spécialité qui les distingue suffisam- 
ment ; ce sont : 

6® L'écriture spéciale ou les hiéroglyphes, les anagrammes, la 
sténographie, les différents genres de b&tnrde, coulée, etc., les mi- 
nutes, les légendes, les inscriptions, la pancarte, etc ugs 

1^ Les signes spéciaux^ la signature, le scel, la griffe, la date, les 
signes du calcul, de la musique, etc ngi 

8* Là transcription spéciale y c'est le document; ce qui constate 
un essai, comme l'épreuve; qui forme modèle, comme l'exemple, la 
formule, le protocole, la grosse, etc ugy 

9** Là registre spécial ou plus particulier, c'est Vétat ou le ta- 
bleau ; celui qui sert aux dépenses : le budget, le devis ; celui des 
choses dues : comme le mémoire, la carte ; celui qui décrit, comme 
la table, l'inventaire, le programme, etc ugv 

40* Les parties spéciales de l'écriture; elles peuvent s'appliquer 
aux parties de la rédaction^ comme les fragments, les morceaux, les 
titres, les textes, les résumés ou récapitulations, les codiciles, io- 
tercalatîons, errata, elc ug8 

0RDEE8 D'idAeS DE LA DEUXiillB CLASSE. -^ECritUre (Ug). 

Proprement dite uga 

Signes uge 
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lYanscription ugi 

Registre ugo 

Purlies de l'écriture ugu 

Ecriture spéciale uga 

Signe spécial ugc 

Transcription spéciale ugy 

Registre spécial ou état. . . . ug6> 

Parties de rédaclioo ugs 



TROlSlàuS CLASSE DE LA GUVQUiVMB DIVISION (ud). 

Enoncé convenable. 

1<> L'énoncé convenable proprement dit ne nons offrant pas de 
fnatérîaux suffisants pour composer un ordre, nous entrons de suite 
en matière et nous plaçons la demande pour premier ordre : elle 
constitue la question, la proposition, l'interpelialion, Tinsistance, la 
revendication, la requête, etc uda 

2* Vaveu est encore un des plus simples énoncés de notre inten- 
tion ; il est presque toujours la suite de h demande ; il se fait en 
reconnaissant tel ou tel acte avec sincérité ; hautement, si Ton pro- 
fesse, si l'on déclare ; intimement, quand on fait la confidence d*un 
secret; pieusement, quand on se confesse devant un prêtre, etc. ude 
30 V^meouragement vient au secours de Taveu; il renferme le 
compliment, la félicitation, la condoléance, le souhait et toutes les 
civilités ou politesses qui accompagnent celui qui se présente ou qui 

se retire, etc udi 

6^ Le conseil suit de près l'encouragement ; c'est l'avertissement 
qui prévient, guide, suscite; dans les affaires graves, il devient 
consultation, jugement, etc udo 

50 La leçon est la conséquence du conseil qui n'a pas été observé; 
elle se manifeste par la représentation, l'admonition ; dans l'ensei- 
goemeot, c'est la classe, le cours ; dans le cours de la vie, c'est le 
proverbe, l'adage ; on morigène un inférieur, etc uda 

Les quatre ordres suivants se rapportent aux quatre premiers de 

10 
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cette même classe ; ils peuvent être regardés comme une suite ou 
une légère opposition aux idées coateoues dans lès ordres auxquels 
ils sont relatifs. 

60 La réponse est la conséquence de la demande : c'est la ré- 
plique, la riposte, la contradiction ; quand elle tranche, elle est 
péremptoire; quand elle est ou simple politesse ou la reconnaissance 
d'un service, elle s'exprime par le remerciement, etc ndc 

1^ Ce qui vient à l'appui de l'aveu, c'est Vaffirmation^ c'est l'as- 
sertion soutenue, une proposition maintenue et confirmée, la pro- 
testation, là gageure, la promesse, etc ud< 

8<> L'encouragement est presque toujours accompagné de louanges; 
cet éloge est quelquefois une simple approbation, une félicitation ; 
quelquefois c'est un panégyrique, un encens, etc. ...... ndy 

9* Le conseil ne peut se donner sans Vexplication^ qui en fait 
sentir la justesse et la portée ; elle consiste en démonstrations, re- 
marques, commentaires, développements ; elle forme le thème, le 
texte, la version, l'interprétation > elle fixe les idées par l'éclaircis- 
sement ; elle signale, révèle les faits inconnus, définit, etc . ud« 

10** Un ordre devait être réservé au bon tnot^ nous l'avons rejeté 
au dernier rang comme un hors-d'œuvre : c'est la rencontre bea- 
reuse, le trait, la facétie, l'épigramme, la pointe; s'il représente 
quelque chose de plus sérieux et comme une règle à suivre, ce sera 
la sentence , l'apophtbegme, etc ... uié 

miDRES D*iDéES PE LA TBOisiÈvE CLASSE. — Enoncé contenablt (ud). 

Demande uda 

Aveu ude 

Encouragement.. udi 

Conseil udo 

Leçon uda 

Réponse uda 

Affirmation udi 

Louange , . ndy 

Explication ud«j 

Bon mot udt^ 
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OLATRIÈSIE CLASSK DB LA CIKQllillE DIVISION (UV). 

Enoncé rcgrettabh. 

1° On peut considérer la supplique comme un second degré dans 
la manière de demander : on prie, on conjure, on sollicite, on im- 
plore; quand elle est accompagnée de plaintes, elle donne lieu à la 
doléance, aux lamentations, etc uva 

29 Le serment est un aveu fortement exprimé ; il suppose Tobli- 
gation regrettable d'appuyer sa parole sur une autorité sacrée ; il 
donne naissance à la circonstance qui enchatne les personnes ju- 
rées ou assermentées; il peut donner lieu à l'abjuration, au par- 
jure, etc uve 

3* L'encouragement poussé hors des limites convenables peut en- 
gendrer la flatterie^ les cajoleries dont on se sert pour amadouer, 
l'adnlalion, les fadeurs, etc uvi 

h^ La médisance est opposée aux conseils, dans ce sens qu'on 
cherche plutôt à jouir du mal d'autrui qu'à y porter remède ; elle 
formule des accusations; elle mord par la satire, dénigre par les 
propos, les insinuations, ou même les dénonciations, etc. . . uvo 

5* Le blâme est souvent la conséquence de la leçon ; il improuve, 
reprend, articule des reproches, des mercuriales; contrôle, censure, 
critique, incrimine, querelle même, etc uvu 

6° La réticence est la suppression de la réponse; c'est une restric- 
tion qui cache l'intention, comme fait la cachotterie et même l'esco- 
barderie, etc uva 

7* La négation est complètement opposée h l'affirmation ; elle 
dédit, dément, désavoue; elle rétracte même des promesses, 
etc uvf 

99 La vanterie est la louange exagérée ; elle s'applique à l'opi- 
nion qu'on exprime sur les autres, et plus encore sur soi-même; elle 
est non le sentiment, mais la parole pleine de ce sentiment, comme 
la forfanterie (voir l'ordre ivi), la jactance, quand on se prévaut, 
quand on se targue, etc uvy 

9* L'explication peut devenir une justification quand on expose 
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sa défense, son apologie, eo se disculpant ; quand on pallie sa faote 
par des excuses, des allégations, afin de se laver et de se purger 

de quelque inculpation uvm 

i(y* Le deuxième degré du bon mot peut être rangé sous la déno- 
mination de farce^ qui comprend toutes les plaisanteries frivoles, les 
calembourgs, les balivernes, les fagots, les arlequinades et les mots 
trop nombreux qui expriment toutes les fadaises de langage. . uvft 

ORDRES D*iDéBs DE LA QUATRIEME CLASSE. — Snoncé reçreitobte (ut). 

Supplique uva 

Serment uve 

Flatterie uvî 

Médisance uvo 

Blâme uvu 

Rélicence uv« 

Négation uvi 

Vanterie uvy 

Justification uvu 

Farce uv8 



CINQUIÈME CLXSSB DB Là aKQUlÈME DIVISION (uj). 

Enoncé blâmable. 

lo L'opposition de la supplique ou le dernier degré de la demande 
est Vordre. C'est la volonté signifiée impérativement, le commande- 
ment, la prescription, l'interdiction, le veto, le mandat, etc. . uja 

99 Le serment employé inutilement et comme par mépris, c'est 
le blasphème, le juron, etc uje 

3<» L'opposition de la flatterie, c'est la dèblaiération ou le rôle de 
détracteur ; par elle on vilipende ou on persifle, on relance par des 
criailleries ou on critique par des diatribes uji 

fto Le dernier degré de la médisance est la calanmie ; elle reo- 

erme la diffamation, l'imposture, la noirceur.; on lui donne les 

attributs de la morsure, du venin, etc ujo 
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50 1^ bl&me, poussé à Texcès, devient injure^ c'est-à-dire per- 
soanalité, offense ; si elle a lieu avec bruit, ce sera la vocifération, 
le scandale ; si elle est poussée à l'excès, elle deviendra insulte, 

ODtrage, etc uju 

6<> Le refus achève l'idée de la réponse avec réticence ; il peut 
être boDDéte, quand on remercie ou qu'on s'excuse ; adroit, quand 
CD éconduit quelqu'un ; illégitime, quand on dénie une chose due, 

elc uj« 

7** La négation peut élre colorée par un prétexte; c'est l'objcc- 
UoD peu fondée sous laquelle on cache le refus ; elle est quelquefois 

faux-fuyant, subterfuge, etc ujc 

80 La vaoterie conduit au mensonge; léger d'abord, comme l'exa- 
géralioo, l'hyperbole ; plus grave, il devient fausseté, imposture ; 
adroit, c'est la feinte, le biais ; grossier, c'est la gasconnade, la 

bourde, elc ujy 

90 ^imprécation peut être considérée comme le dernier degré 
de Texplication ; le déclamateur tempête, fulmine, il maudit et voue 

à rexécration, etc c uj« 

iO«> Ce qui est le plus opposé au bon mot et & la bonne plaisan- 
terie c*est la balourdise; la badauderie d'uQ propos simple ou sot 
peut aller jusqu'à la grossièreté et l' impertinence, ujH. 

OWLDMES D*ioftBf DB LA cmQOiftiiB cussM^—Bnoncé blâmable (i^). 

Ordre uja 

Blasphème uje 

Déblalératlon uji 

Calomnie ujo 

Injure uju 

Refus uja 

Prétexte uj« 

Mensonge ujy 

Imprécation ujm 

Ualourdise mj» 
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SIXIEHB CLASSE DE Là aNQCiÈMR DIVISION (Up). 

Grammaire. 

i*> La grammaire prapremeni dite n'offrant pas de matériaux suf- 
fisants pour composer un ordre, nous lui ajouterons Yalphabet pour 
le compléter, et sous ce titre nous comprendrons, avec l'orthogmpbe 
et les exercices de grammaire, tout ce qui s'applique aux syllabes, 
aux lettres et à leur emploi upa 

2^ Une fois les lettres connues, nous avons à nous occuper du 
mot grammatical^ c'est-à-dire du mot arec ses rapports grammati- 
caux : ainsi il faut étudier ses rapports avec la prononciation (les 
brèves, les longues), avec la phrase (attribut, sujet), avec la pensée 
(homonymie, synonymie), sa désinence (les contractions, syncopes), 
etc. upe 

3** Nous commencerons maintenant à étudier les éléments de la 
phrase, et, d'abord, le mol le plus important qui est le substantif; 
nous l'examinerons dans ses désinences, ses cas, ses genres, ses 
nombres ; et nous distinguerons celui qui est commun, propre, 
ctc upi 

U* Nous observerons aussi à part le verhe et sa conjugaison, ses 
modes, ses temps, les dérivés auxquels il donne naissance, ses diffé- 
rentes espèces, les voix, etc '. . opo 

5** Enfin, les autres parties du discours, la particule, le pronom, 
la conjonction, la préposition, etc upu 

6» Nous passerons ensuite à la phrase elle-même, elle contient la 
proposition, la locution, la circonlocution, la phraséologie, la poDc* 
tuation, l'analyse et les parties d'argument connues sous le nom de 
prémisses, majeures, mineures, etc op«i 

70 La composition suit naturellement la connaissance de la phrase; 
c'est l'œuvre, le style, le genre de composition, son ensemble, ses 
parties, etc npt 

8* Celle-ci a des qualités générales et particulières très nom- 
breuses qu'il faut distinguer : c'est la correction, l'élégance, l'atti- 
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cisme, la concision, l'originalité ; et, parmi les mauvaises qualités, 
rincorrection, la redondance, la prolixité, le galimatias, etc. upy 

^ Puis on se prend au genre de composition : narration, histoire, 
paraphrase, portbait, peinture, définition, etc up<u 

10* Enfin, nous étudions les parties de la composition^ ce sont : 
les morceaux, les passages ; les parties du plan, comme Tavant- 
propos, l'introduction; les parties d'un discours, les figures ou 
tropes, etc up8 

OADMES o*xd£es di LA sixiÈMB CLASSB. — Grammaire (up). 

Proprement dite et alphabet . . . upa 

Mot grammatical upe 

Substantif. upi 

Verbe upo 

Autres parties du discours upu 

Phrase up» 

Composition ups 

Qualités de la composition upy 

Genres de composition upu 

Parties de composition up5 



SEPTIÈME CLASSE DE LA CINQCIÈHE DIVISION (UC)r 

Littérature. 

1» La littérature proprement dite comprend les belles-lettres, les 
genres dififérents auxquels donne lieu le classique, le romantique, 
les modèles, etc uca 

2*" La composition en prose est la première que nous ayons k 
remarquer ; elle renferme l'histoire du présent, comme les pam- 
phlets, les journaux ; l'histoire des faits passés, etc uce 

Z^ C'est sur ces diverses compositions que s'exerce la critique, 
elle relève le bien ou le mal dans les écrits et chez les écrivains ; 
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elle dresse les biographies, les nécrologies ; quelquefois elle a ta 
sévérité de Taristarque; elle est quelquefois acerbe et enfante la 
satire, la diatribe, etc oci 

h9 Le rofnan ou les fictions doivent passer après les compositions 
sur les sujets véritables ; il contient le conte, la nouvelle, rbislo- 
fiette, etc uco 

5* Enfin, les autres compositions ou mélanges forment un ordre 
qui renferme les ouvrages connus sous le nom d'anthologie, etc., 
les improvisations, les parodiés ou travestissements, les rapsodies, 
etc. actt 

6® La poésie méritait d'occuper dans cette classe un des ordres 
correspondant à l'idée première de littérature; sous ce titre se 
rangent le poème épique, les fables, les sonnets, les acrostiches, 
les églogues, les idylles, etc uca 

7^ Les règles de la versification forment un ordre qui doit d'abord 
être étudié et qui varie suivant les langues et les peuples ; il expose 
les genres des vers, la quantité des syllabes, les pieds des vers, les 
cadences, les coupes, etc uci 

8* La composition dramatique renferme les pièces de théâtre: 
tragédies, comédies, drames, mélodrames, etc acy 

Q*" La composition lyrique renferme l'ode, la cantate, la chanson, 
la ronde, les refrains, les romances, les élégies, le pot-pourri, 
etc ack 

10* Les parties de la littérature sont le plan, l'intrigue, l'épi- 
sode, la moralité ; pour les pièces de théâtre, ce sera l'acte, l'en- 
tr'acle, la scène; pour les chants, ce seront les versets, les strophes, 
etc - uc8 

ORDRES D*w6ts BB LA sBPTifcMB CLASSE,— Littérature (ttc) 

Proprement dite tica 

Prose uce 

• Critique uci 

Roman uco 

Mélange ucu 



DIVISION u. 1S9 

Poésie . . . . ' ucoe 

VersîficatioD ucc 

Genre dramatique ucy 

Genre lyrique uc«i 

Parties de littérature uctt 



BUlTlàMR CLA68B DE LA CINQUIBHR DITISION (ut). 

Sciences. 

i<» L*applîcation de la théorie du langage aux compositions scien- 
tifiques sera proprnnent dite quand on en considérera les formes 
les plus générales, telles que la spéculation, le traité, Tabrégé, Tar- 

chéologie, les annuaires, l'encyclopédie, elc. uta 

2* Une application qui, à raison de son ulililé, est une des pre- 
mières, se fait sur la politique^ c'est-à-dire sur Thistoire des peu- 
ples, leurs mœurs, leurs faits quotidiens, leur jurisprudence, etc. ute 
5* La science philosophique est aussi une des premières à .éclai- 
rer la marche des nations ; elle renferme les règles, les préceptes, 
les maximes, les différents modes d'argumentation, les méthodes, 
les conséquences des doctrines, les croyances, les sectes, etc. . uti 
U? La science physique renferme l'astronomie, théorique ou pra- 
ticpie, la géographie, la minéralogie, la géologie, la chimie, 

elc uto 

5* La linguistique ou la science des Langues renferme la philo- 
logie, la science des mots: lexicologie, lexicographie; les nomen- 
clatures : comme les vocabulaires, les dictionnaires, la traduction, 

l'explication, etc utu 

6» La science des animaïuc comprend celle de toutes les parties 

do règne animal uta 

7« Comme la science des végétaux contient celle de toutes les 

classes de la botanique utc 

8* V arithmétique ou la science des nombres contient toutes les 
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opérations, depuis la numération jusqu'aux proportions, progressions 
et logarithmes uty 

9° Par mathématiques nous entendons les autres sciences exactes : 
algèbre, géométrie, trigonométrie, géométrie descriptive*, calcul 
différentiel, mécanique, etc. ut» 

10° Les parties des sciences sont pour nous les ouvrages de tech<- 
Dologie, manuels, formulaires, etc uVê 

OBDBBS l>*lDte DE Là HVtTifcMB CLAS5I.— ScfeMCM (ul). 



• 



Proprement dite uta 

Politique ute 

Philosophie nti 

Physique uto 

Linguistique utu 

Des animaux ut« 

Des végétaux uti 

Arithmétique uty 

Mathématiques ut» 

Parties des sciences. . . uttt 



NBUTIEMB CLASSE DB LA CINQUIÀMB DIVISION (uf). 
AppUcation aux Cultes. 

io L'application proprement dite de la théorie du langage aux 
ouvrages religieux et en particulier au culte chrétien, contient la 
Bible, l'Ancien Testament ; les détails de cet ouvrage : Genèse, Lé- 
vitique, etc., le Nouveau Testament, etc ufa 

79 Les ouvrages de dogme chrétien sont la prophétie, la salata- 
tion angélique, les évangiles, les catéchismes et leurs parties, les 
mandements des papes, etc ufe 

Z^ Les ouvrages de prédication renferment les règles de la vie, 
comme Timitation, les épitres, les sermons, etc. . afi 
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à9 Les pières sont celles des rilaels : prime, tierce, etc.; les col- 
lectioDS, comme les bréviaires, les eucologes, les antiphoDaires, 
etc. ufo 

5** Les parties de ces applications spnt les parties de la messe : 
introït, offertoire, kyrie, etc.; celles de TofiBce des morts : miserere, 
libéra ; celles des autres offices : versets, psaumes, etc. • . . ufu* 

Les cinq ordres qui suivent s'appliquent exactement aux mêmes 
idées, mais pour les autres cultes qui sont énumérés dans les 
ordres efa, efc, etc. 

6** Applications proprement dites aux autres cultes uf» 

7** Dogmes des cultes autres que le culte chrétien ufi 

S<" Prédications usitées dans les cultes autres que le culte chré- 
tien ufy 

9® Prières récitées dans les cultes autres que le culte chré- 
tien Ufûi 

10® Parties des applications du langage au culte en ce qui re- 
garde les cultes autres que le christianisme ulb 

v*tDÉES DE LA NEDfiÈin ciASSÊ^^-AppUeattOH du tonffoge au culte (uf)* 

Au christianisme ufa 

Au dogme chrétien ufe 

Aux prédications chrétiennes. ufi 

Aux prières chrétiennes ufo 

Aux parties du culte chrétien ufu 

Aux autres cultes uf« 

Aux dogmes des autres cultes ufc 

Aux prédications dans les autres cultes. . ufy 

Aux prières des autres cultes ufu 

Attx parties des autres cultes uf8 
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DIXIÈHB CLASSE DV LA ClITQUlkKB DIVISION (ufa). 

Autres appUcatlons du Ijangage. 

Parmi les autres applications da langage aux besoins divers, qoi 
se sont manifestés et qui se manifesteront encore, nous citerons : 

1* Là correspondance qui établit les rapports du langage entre 
des personnes éloignées : c'est le courrier, la missive, Tépltre, la 
dépêche, le message, la circulaire ; et dans les détails : c'est le 
nota-benè, les post-scriptum, etc ulia 

2* La reconnaissance écrite d'un fait, c'est-à-dire le certificat, la 
notification, le reçu, le bon, l'assignat, le billet, le coupon, la ratifi- 
cation, etc *. . . . uhe 

3® Vobligation écrite qui oblige par endossement ; qui lie un sou- 
verain par une charte ou une constitution ; qui enchatne mutuelle- 
ment les parties contractantes par un pacte, une transaction, uo 
concordat, etc uhi 

b? Le pouvoir écrit qui forme titre, brevet, diplôme ; qui sanc- 
tionne par la législation, le visa; qui transfère un droit par mandat, 
donation, etc uho 

5^ Les parties tTun ouorage, comme la préface, le prologue, les 
prolégomènes, les annotations ou scolies, l'épilogue, l'appendice, 
le sommaire, la table, etc nho 

6* Les ouvrages de détail qui renferment l'acte, le procès-verbal, 
la notice, le précis, la revue, etc nhs 

7* Vouvrage d^art sur quelque art sérieux ou d'agrément, tels 
que la topographie, le plan terrier, la carte routière, le solfège, 
etc ubi 

8* Les aitttres ouvrages enfin, car nous ne pouvons prévoir tout 
ce que l'esprit humain et les arts peuvent inventer ; nous placerons 
encore ici certains ouvrages périodiques et d'autres qui servent de 
recueil uhy 

Les deux derniers ordres sont réservés à deux effets importants 
du langage parlé et écrit : 
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9» La publicité qui répôod et divulgae par la parole, mais surtout 
par l'écrilure, à Taide de la presse, par les aononces, les pros- 
pectus, les livre', les manuels, les éditions, elc uhw 

iO» La lecture qui est la reproduction par la parole du langage 
écrit; elle comprend Fépellation, la syllabalion, la lecture cou- 
rante, l'hésitation, l'anonnement, la lecture attentive quand on com- 
pulse, coUalionne, etc uh8 

OKDRES d'idiSss DE LA DixiloiB CLASSE,^ AutTU applkotfoui du êongoçe (uh). 

Correspondance écrite uha 

Reconnaissance écrite uhe 

Obligation écrite uhi 

Pouvoir écrit uho 

Parties des ouvrages uhu 

Ouvrages de détail. uh« 

Ouvrages d'art uhc 

Autres ouvrages uhy 

Publicité uh« 

Lecture uh8 
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DUision c J/i5 



OkMrvatiaDS inr les ordre* d'Idées compris dans Ui elnqnlène 

dlTlsIoB. 



Les classes de celte division sont, ainsi que nous l'avons vu, dis* 
posées suivant un ordre rationnel ; les cinq premières classes sont 
consacrées aux applications les plus générales du langage, et les 
cinq dernières à des applications de plus en plus spéciales. L'écri- 
tare (u^) nous a paru si étroitement liée au langage, que nous avons 
jogé à propos de la placer au deuxième rang : c'est le langage dont 
rezisteoce (àg) se trouve constatée; il devient sensible (i^), au 
moins il tombe sous nos sens (og). Les classes ud^ uv, uj, sont mo-> 
detées sur celles de la troisième division iV/, iv» ij, elles ont entre 
elles une relation commode qui les présente sans peine à l'esprit. 
La grammaire (up) qui est fondée sur des conventions, tient par ce 
côté à la volonté (ip) qui accepte ces conventions ; ce sont, d'ail- 
leurs, les procédés mutuels (ep) qui donnent lieu à cet accord. La 
littérature (uc) est le fruit de la pensée (ic) ; elle n'est pas sans ana- 
logie avec le raisonnement îcc. La science porte avec elle la convic- 
tion, que nous avons rejetée après l'imagination, parmi.les ordres 
de la pensée ; elle pouvait donc être placée après la littérature. Le 
coite (u/) a pris la place que nous lui assignons dans les rapports 
mutuels des individus sur ce sujet (e/), et pour les objets qui lui 
soDt propres (8/). Enfln, les autres parties des applications du lan- 
gage sont rejetées à la dernière classe, comme nous plaçons toujours 
à la fin de nos ordres les parties diverses qui restent à énumérer. 

Le langage a si peu de rapport pour ses manières d'être avec les 
autres divisions, que ce sera seulement par artiûce que nous pour- 
rons donner lieu à des rapprochements ; ceux-ci devront du reste 
être peu nombreux. 
^ Les analogies principales pour cette classe sont surtout entre les 
ordres caractérisés par les voyelles douces et par les voyelles fortes : 
les dernières sont consacrées aux idées plus spéciales que les pre* 
mières, et qui pourtant peuvent être rangées sous des titres respective- 
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ment semblables. L*iclée de la dénomination (ub^) n'est pas étrangère 
à celle d'antériorité (obe), de cause (ibe), etc. : car c'est en Dom* 
mant les choses et les faits qu'on donne naissance au langage. Le 
discours (ubt) est postérieur (obi) à cette nomenclature. La conver- 
sation (nho) est le but (obo) du langage ; c'est le résultat (eco), la 
collaboration (ebo), etc. Le récit (ubti) est une partie de la ccover- 
sation ; il pouvait donc prendre le cinquième rang où nous plaçons 
ordinairement les parties. Le silence (ubs), qui est l'absence de la 
parole comme of8 est l'absence du bruit, a, outre cette première 
relation, celle que nous avons notée en traitant Tordre octt. 
ca Les cinq derniers ordres de l'écriture (ug) sont parallèles aux cinq 
premiers, et renferment des idées moins générales, comme noos 
l'avons remarqué dans la première classe ; cette analogie nous dis- 
pense de nous occuper d'eux et nous reporte aux ordres caractérisés 
par les cinq voyelles douces. Ils sont ordonnés rationnellement, 
puisque le signe uge précède la transcription (ugi), comme la dé- 
nomination (ub^) précédait le discours (ubt), comme la substance 
(oge) précède la composition (ogt), etc. Le registre (ugo) est un cas 
particulier qui se présente chaque fois qu'il y a mulliplicilé de 
faits (ojo), c'est l'ordre dans les opérations, comme ev est l'ordre 
dans les rapports mutuels entre les individus. Quant aux parties 
d'écriture (ugu), il suffit de jeter un coup d'œil sur les cadres, et 
seulement sur celui du langage, pour apercevoir les nombreuses 
analogies que cet ordre et son correspondant, les parties de rédac- 
tion (ug8), rencontrent dans notre travail. 
CD, wr, uj. (;es trois classes ont une dépendance mutuelle qui les grave faci- 
lement dans la mémoire. Quant à la place assignée aux ordres, elle 
est commandée pour la première de ces classes, suivant une coordi* 
nation plutôt rationnelle que relative aux ordres des autres divisions. 
On conçoit, en effet, qu'une demande (uda) fasse obtenir un avea 
(ude') ; si la chose avouée est convenable, l'encouragement (udi) peut 
suivre, et, s'il y a quelque chose de regrettable, le conseil (udo) et, 
au besoin, la leçon (udu) viendront remédier au mal. On voit, par 
la suite de ces idées, que les troisième, quatrième et cinquième 
ordres ont une gradation connue, que le troisième et le quatrième 
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ont an peu d'aoalogie avec le bieo (ibi) et le mal (ib^). Les quatre 
ordres suivants se rapportent aux quatre premiers : la réponse (uda) 
à la demande (uda), Taffirmalion (udc) k l'aveu (ude), la louange 
(udy) à Fencouragement (udi), rexplicalion (ud6>) au conseil (udc). 
Le bon mot (udK) est sans rapprochement dans sa classe ; mais, 
comme les autres ordres, il a ses degrés de comparaison dans les 
deux derniers ordres des classes uv et uj, 

€P. La classe up est partagée entre la grammaire élémentaire et cette 
autre division qu*on peut regarder comme la syntaxe. Les cinq 
ordres dans chacune de ces deux parties sont disposés suivant 
Tordre logique, qui part du plus général pour arriver au plus par- 
ticulier. Comme cette disposition est celle que nous avons adoptée 
presque partout, elle procure, sinon des analogies prononcées, au 
moins des rapports éloignés encore saisissables. Le mot gramma-* 
tkal (upe) est comme la substance (oge), ou comme la partie anté- 
rieure (obe), comme le vestibule (ube), comme la construction (8te), 
etc., qui précède les autres parties de la grammaire. Après lui, le 
substantif (upt), qui constitue la phrase, peut de même être assimilé 
au tissu (<>ici% & la chair (avi), etc. ; et le verbe (upo), qui est après 
le substantif la partie la plus importante, rappelle la tète (yjo), son 
apparence (avo), etc. Quant aux autres parties des éléments gram- 
maticaux, nous avons déjà assez souvent rappelé les nombreuses 
analogies qu'elles présentent. EnGn, la deuxième partie ou syntaxe 
de la grammaire a les mêmes ressemblances quoique à un degré plus 
éloigné. 

ce. La classe de la littérature a pour s/^ ordres, comme la précé- 
dente, des analogies assez éloignées. La prose devait occuper le 
deuxième ordre (uce), parce qu'elle est la substance propre delà 
littérature, et qu'ainsi elle a les mêmes similitudes que nous avons 
attribuées ci-dessus au mot grammatical (upe). La critique (upi) 
vient immédiatement se faire juge (eji) et porte un regard (aji) in- 
vestigateur sur ce qui est convenable (idi).ce qui se présente comme 
bien (ibi), sage (iti), etc. Le roman (uco) est une composition peut- 
être regrettable (iv), puisque le vrai seul devrait être enseigné et 
proposé; il coïncide avec l'imagination (ico), dont il est le résultat 

11 
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Le mélange (ucn) peut èlre considéré comme réunissant diverses 
parties de composition, et, sous ce point de vue, il a toutes les ana- 
logies que nous avons rappelées plusieurs fois. La poésie (uc«) était 
le pendant naturel de la littérature proprement dite (uca) ; elle rap- 
pelle le génie (ila) ; elle exige une grande tension d* esprit (ic«). Les 
règles de la poésie (ice) peuvent être considérées comme les pro- 
priétés (obc) de la versification. Les deux ordres suivants (icy et ic») 
méritaient une mention spéciale, parce qu'ils ont donné lieu à de 
nombreuses manières d'être; mais ils sont rangés suivant leur im- 
portance et ne produisent aucune analogie. Les parties de la liité- 
rature, au contraire (icH), rappellent tous les ordres que nous avons 
cités plusieurs fois (ug8, upt$, etc.). 

OT. Les ordres de la classe des sciences ont des analogies qui ne 
laissent aucune incertitude dans l'esprit : ils sont, en effet, caiqoés 
presque tous sur les grandes divisions de notre système. La science 
proprement dite (uta) a trop d'avenir pour que nous ne lui consa- 
crions pas le premier ordre. La science politique (ute) est la science 
des rapports mutuels de l'homme en société (e) ; elle devait donc 
être affectée de ce caractère. La science philosophique (utt) est la 
science du monde moral (i). Les sciences physiques (ulo) ne sont 
autres que les règles qui président aux manières d'être des faits et 
des objets (o). La science de la langue (utti) est la science du 
langage (u). La science des animaux (uta) et celle végétaux (oti) 
devaient avoir les caractéristiques des animaux («) et des végé- 
taux (c). Les trois derniers ordres ne pouvaient rencontrer le 
même parallélisme ; mais ils ont néanmoins une certaine similitude 
avec nos trois dernières grandes divisions. En effet, l'arithmétique 
(utjr), ou la science des nombres, est née tout d'abord de la néces- 
sité de compter les objets naturels (y) ; les mathématiques (ut»), et 
les autres parties des sciences (ut8), peuvent être considérées, au 
contraire, comme les résultats de notre appréciation sur les objets 
artificiels. 

jjf^ Les manières d'être du langage rapporté au culte ont d*abord tous 
les rapprochements qui résultent de la division entre le culte chrétien 
et les autres cultes : le premier est caractérisé par les cinq voyelles 
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douces, et les autres par les cinq voyelles fortes ; c'est aussi ce 
que nous avons vu dans les rapports mutuels relatifs aux cultes (ef), 
et c'est ce que nous retrouverons plus loin pour les objets artiûciels 
qui appartiennent au cuhe (8f). Quant aux divisions intérieures des 
ordres dans ces catégories, elles se correspondent également, 
comme cela a lieu pour les deux classes ef, ^$f. Outre cela, il y a 
quelques autres similitudes. Ainsi les ouvrages sur le dogme (nfe 
et ufi) rappellent les dogmes eux-mêmes (efe et eft) ; les prédica* 
tiens chrétiennes (ufi) ou autres (ufy) font partie des solennités 
chrétiennes (efi) ou autres (efy). Les prières (ufo et ufw) oe s'appli- 
quent plus aux deux classes précédentes, mais elles peuvent se rap- 
porter aux ordres des résultats que nous remarquons dans eco; ecu, 
et0, elM. Les autres parties du culte (ufti et uf8), quant aux relations 
avec le langage, ont des analogies nombreuses que nous avons déjà 
éoumérées. 
CIL Les ouvrages divers auxquels donnent lieu Tusage de la parole et 
surtout l'écriture, ont peu de rapports communs avec les différentes 
classes de notre système La correspondance (uhii) pouvait occuper 
le premier rang comme l'écriture elle-même (uga). Les trois ordres 
qui suivent sont sans corrélation sensible avec les ordres des autres 
classes; mais les parties de ces divers ouvrages (uhti) ont, comme 
nous l'avons remarqué pour ugti, upu, ufu, de très fréquents rap- 
ports dans le cours de notre système. Les trois premiers ordres, 
caractérisés par les lettres fortes, sont chargés surtout, ainsi que 
quelques-uns de. ceux dont nous avons parlé, de former le réservoir 
où se rangeront les œuvres nouvelles dont nous ne pouvons prévoir 
la création ; nous ne devons donc guère nous attendre à les voir 
correspondre aux autres ordres. La publicité (uho)) et la lecture (uh^i) 
ont des classes spéciales; nous les plaçons ici comme les complé- 
ments de r usage de la parole. 
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S VI. 
Bttdieanx de 1» ■Ixlème iIlTUlon (a), flgvrmnt les ftnlnmai. 

Les animaux, qui occupent une place si considérable sur la sar^ 
face de la terre et qui partagent avec Thomme la Jouissance da 
monde phyrique, méritaient bien une des divisions principales de 
notre système. Leur classification est arrivée, d'après la méthode 
naturelle de Cuvier, à un état de perfection assez complet pour que 
nous puissions la soumettre à notre nomenclature sans aucune hé- 
sitation. Assurément cet habile naturaliste n'a pas dit le dernier mot 
de la science zoologique ; des découvertes postérieures feront mo- 
difier peut-être telle ou telle partie de ses combinaisons. Quelqoe 
parfaits, d'ailleurs, que soient nos procédés méthodiques, nous ne 
pouvons avoir la prétention de rivaliser avec les œuvres de la na- 
ture ; ils ne sont que des moyens artificiels pour aider l'intelligeoce 
limitée de l'homme à s'approprier les matériaux illimités et d'ooe 
variété infinie que nous offre ce monde. Mais ce n'est pas parce qae 
nous saisirons quelques irrégularités, des exceptions^ des lacunes, 
des transitions mal ménagées, etc. , que nous repousserons tel sys- 
tème qui sera venu apporter l'ordre au milieu de matériaux confus 
ou mal disposés. Le travail du naturaliste, comme celui de tous les 
hommes de science, ne consiste pas à faire voir les imperfections de 
telles ou telles théories, mais bien à leur apporter les modifications 
dont leur expérience, contrôlée par les autres savants, fera re- 
connaître l'utilité, ou peut-être h composer un système nouveau et 
complet dont les parties seront combinées avec plus d'an ou plus 
de méthode. Nous ne croyons donc pas à l'infaillibilité de Cuvier, 
ni à celle de ceux qui ont continué son œuvre ; mais nous ratta- 
chons aujourd'hui notre nomenclature à l'ouvrage le plus complet 
sur la zoologie, laissant aux savants naturalistes le champ libre pour 
y apporter tous les changements que la science aura jugés néces- 
saires. 
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Les découvertes incessantes qui viennent enrichir la science trou- 
verocl place immédiatement parmi nos radicaux, grâce à Tordre 
qui a présidé à nos catégories ; en effet, de même que dans les ma- 
nières d'être^ nous avons réservé celles que nous appelons propre^ 
ment dites et quelques autres, pour préparer des cases sans nombre 
aux idées nouvelles qui pourraient surgir; de même ici nous conser- 
verons les tètes des classes principales, pour y placer les genres nou- 
veaux qui viendraient à être connus. Cette disposition et la facilité 
de ranger parmi les espèces et les autres divisions les individus nou- 
vellement observés, laisse aux zoologues une richesse telle pour la. 
formation des mots, que désormais la fécondité de leur nomencla- 
ture égalera celle de la nature dans la création des êtres. 

Nous nous sommes servi jusqu'ici et nous nous servirons encore 
des mots division^ classe^ ordre^ etc. ; mais il importe de ne pas 
confondre notre classification avec celle qui est adoptée en zoologie. 
Nous rappellerons ici que notre cadre est, à la vérité, calqué sur 
celui des naturalistes, mais qu'il a des différences sensibles et sur 
lesquelles nous devons fixer l'attention. 

Les lettres d'un radical sont désignées par nous de cette ma- 
nière : la première voyelle du radical exprime la grcmde division 
ou l'embranchement ; la deuxième lettre ou la première consonne 
est !a classe ; la troisième lettre ou la deuxième voyelle est l'ordre ;. 
la quatrième lettre ou deuxième consonne est le genre; la cinquième 
lettre ou troisième voyelle est l'espèce ; ces cinq lettres étant le 
plus généralement suffisantes pour déterminer un radical, nous ne 
pousserons pas plus loin ces dénominations. D'ailleurs, dans ce 
volume, nous nous arrêtons aux ordres, et jusque-là nous mar- 
chons pour les mots d'accord avec la classification des naturalistes. 
Il n'en est pas de même pour la classification elle-même : nos classes,, 
nos ordres, nos genres sont invariablement fixés au nombre dix ; 
quand donc nous disons que nous suivons la méthode de Guvier, 
nous l'entendons avec une réserve qui met notre nomenclature en 
harmonie avec les autres parties de cette théorie. Cette réserve la 
voici : nous ne nous préoccupons des embranchements, classes,^ 
ordres, familles, tribus, etc., que pour conserver rigoureusement les 
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rangs et les degrés plus ou moins élevés de l'échelle suivant laquelle 
les animaux sont ordonnés ; mais, pour la distribution même des 
animaux, nous nous permettrons de placer dans une seule de oos 
divisions plusieurs divisions du règne animal, et, réciproquemeat, 
nous attribuerons quelquefois une seule division zoologique à plu- 
sieurs de nos classes, ou de nos ordres, ou, etc. ; or, le point im- 
portant de la classification des animaux étant de retrouver leurs 
similitudes et de les disposer dans l'ordre méthodique qui fait saisir 
les décroissances des individualités, nous obtenons ce précieux ré- 
sultat, tout en parvenant à une expression plus simple que celle 
même qui est transformée. La disposition d^ nos classes va immé- 
diatement fournir un exemple du mode suivant lequel nous pro- 
cédons. 

CLASSES DE LA SIXIÈME DIVISION («}. 

I.es animaux ont été rangés suivant quatre grandes divisions ou 
embranchements, savoir : les animaux vertébrés^ les animaux mot- 
lusqueSy les animaux articulés, les animaux rayonnes ou zoophytes. 
Les quatre divisions rempliront le cadre de nos classes ; comme 
Tembranchement des vertébrés et celui des articulés sont ceux qui 
ont été le plus étudiés et qui fournissent aujourd'hui le plus grand 
nombre d'individus, nous leur assignerons lej quatre premières 
classes caractérisées par nos consonnes douces et nos consonnes 
fortes, de sorte que les mollusques auront le cinquième rang, et les 
rayonnes le dixième. 

!<" La première classe renferme les animaux qui mettent au jour 
des petits tout vivants, et qui sont pourvus de mamelles pour les 
allaiter; ils ont une respiration simple, le sang chaud, la circulation 
double et complète et un cœur muni de quatre cavités ; ils sont 
connus sous le nom de mammifères, qui ne rend qu'une bien faible 
partie de ce que nous comprenons sous ce titre «b 

Les autres animaux vertébrés ne mettent au jour que des œub 
qui éclosent plus tard ; ils sont dépourvus de mamelles, ce sont : 

2° Ceux qui avec des poumons et une respiration double ont en- 
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core, comme les premiers, le sang chaud, la circulation double et 
complète, et le cœur avec quatre cavités distinctes ; ils sont dési- 
gnés sous le nom A^ oiseaux «g 

Z^ Ceux qui ont la respiration simple, le sang froid, la circula- 
tion iocoropiète, et le plus souvent un cœur avec trois cavités seu- 
lement ; on les appelle reptiles «d 

k9 Ceux dont la respiration est aquatique au lieu de se faire dans 
Tair; qui, au lieu de poumons, ont un appareil particulier appelé 
branchies ; dont le cœur n'a que deuiL cavités, ce sont les pois- 
sans. , . . • aV 

5^ La cinquième classe n'offre plus, comme les quatre premières, 
uo cerveau, une moelle épinière, un squelette intérieur ; le corps des 
animaux est mou, enveloppé en général dans une croûte pierreuse; 
le sang est blanc ; et, quoique le corps soit encore symétrique, les 
ganglions nerveux ne forment pas une chaîne sur une ligne mé- 
diane ; mais ils sont placés dans différentes parties du corps ; on les 
appelle mollusques aj 

Les quatre classes qui suivent, connues sous la dénomination gé- 
nérale ù' articulés^ ont cette différence avec les mollusques, que dans 
ces animaux le corps est divisé en anneaux, et, au lieu d'être pro- 
tégé par une enveloppe pierreuse, il se protège de lui-même par 
l'endurcissement de la peau; les ganglions nerveux sont réunis sur 
la li^ne médiane, ce sont : 

^ Ceux qu'on appelle annélides^ parce que leur corps est divisé 
en un grand nombre d'anneaux, dont le premier semble former la 
tète, et dont le sang est rouge par opposition à tous les autres ani- 
maux dépourvus de vertèbres; et ceux qu'on nomme crustacés^ 
parce qu'ils ont une sorte de croûte ou concrétion pour recouvrir et 
protéger leur corps ; ils forment ensemble la sixième classe. • «p 

7* Les arachnides qui se distitiguent des annélides par leur sang 
blanc et leurs pattes articulées ; des crustacés par leur respiration 
aérienne, qui s'effectue h l'aide d*ouvertures appelées stigmates ; et 
des deux autres classes par l'appareil circulatoire oc 

Enfin, les insectes qui sont si nombreux que nous avons dû les 
partager en deux classes distinctes ; ils respirent par des trachées ; 
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ils n'oDt pour appareil de circulation qu'un vaisseau dorsal qni leur 
tient lieu de cœur, leur tête est distincte et garnie d'antennes et le 
nombre de leurs pattes est ordinairement de six. De ces deux 
classes : 

S^ La première comprend les insectes aptères^ c'est-à-dire dé- 
pourvus d'ailes, qui sont les moins nombreux, et ne composent 
qu'un ordre ; et les coléoptères dont les ailes reployées sont recou- 
vertes par des élytres cornées qui s*ouvrent pour favoriser le vol ; 
ces derniers, dont le nombre est considérable, occupent seuls les 

huit derniers ordres at 

^ La deuxième comprend tous les autres insectes ailés. • . J 
iQo Les animaux rayonnes composent notre dernière classe; léor 
structure ressemble à celle des fleurs ; ils ont une forme rayoonée : 
c'est-à-dire que leurs organes sont placés en forme de rayons au- 
tour d'un point central «h 

TABLEAU DES RADICAUX QUI nGUKENT LES DIX CLASSES DE U 

SIXIÈME DIVISION (a). 

A?II]fAUX. 



Vertébrés, . . 



Mammifères sb 

Oiseaux og 

Reptiles ad 

Poissons aV 

Mollusques «j 

Annèlides et ctmstacés «p 

. . , , , Arachnides ocC 

Articules.... i , a .* - u .» ^ • 

- (Aptères et coléoptères «t 

Insectes. \ a . ^ , 

{Autres insectes «f 

Rayonnes,. «h 
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niMlàRI CLASSE DB LA SIXIÈMB DITISION (ob). 

Hammifèrea. 

i^ L'ordre des mammifères proprement dits est réservé pour les 
découvertes postérieures à Tétat actuel de la science «ba 

7p lies animaux qui ont deux paires de membres, des ongles qui 
n'enveloppent pas en entier l'extrémité des doigts , des mains aux 
membres antérieurs seulement, sont connus sous le nom de W- 

mânes abe 

3<> Ceux qui ont des mains aux quatre membres s'appellent qua^ 
drumanes obi 

40 Les animaux qui n'ont pas de mains, et dont le système den- 
taire, composé de trois sortes de dents, est soutenu par une mâ- 
choire courte, destinée à couper la chair ou à écraser des insectes, 
sont appelés carnassiers abo 

5<» Ceox qui ont en particulier une poche servant à loger les 
petits pendant que leur mère les allaite, sont connus sous le nom 
Aemarsuptaux «bu 

&> Ceux qui, sans avoir cette poche en bourse, manquent des 
dents canines seulement, sont les rongeurs ab« 

1^ Ceux qui manquent au moins des incisives, et qui, quelque- 
fois, manquent des trois sortes de dentp, sont les édentés. . . abc 

8° Les animaux qui ont aux pieds des sabots, c'est-à-dire des 
ongles très grands par lesquels l'extrémité des doigts est entière- 
ment recouverte, sont désignés sous le nom de pachydermes . aby 

^ Ceux de ces animaux qui ont un estomac divisé en quatre 
poches, qui avalent d'abord leurs aliments sans les mâcher complè- 
tement et les font remonter ensuite pour les mâcher de nouveau, 
sont dits ruminants ab«i 

10* Les animaux qui, sous la forme de poissons, ont une paire 
de leurs membres conformée pour la natation , ont des poumons et 
viennent respirer l'air à la surface de l'eau , ont le sang chaud, une 
circulation et des mamelles, sont nommés cétacés o!b6 
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onDRES D*iDta DE LA piiBiiiÈRE CLASSE.— JfamM</3ref (flCb). 

Proprement dits. aba 

Bimanes abe 

Quadrumaocs obi 

('arnassiers abo 

Marsupiaux abu 

Rongeurs aba 

Edenlés abc 

Pachydermes aby 

Ruminants abû 

Cétacés ab8 
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Oiseaux. 

• 

1"* L'ordre des oiseaux proprement dits est réservé pour les dé- 
couvertes postérieures à Tétat actuel de la science «ga 

Les sept ordres qui suivent sont consacrés aux oiseaux dont les 
pattes ne sont pas conformées pour nager ou pour marcher à goé 
dans l'eau, et qu'on nomme, pour cette raison, terrestres ; ce sont : 

2* Les oiseaux dont les serres sont fortes, armées d'ongles 
crochus et pointus et dont le bec est crochu et picéré ; on les nomme 
rapaces • • • . oge 

Les oiseaux dont les doigts faibles ne sont pas armés d'ongles 
crochus et acérés, dont le bec pointu n'est pas voûté en dessus et 
dont les doigts sont au nombre de trois dirigés en avant et un seul 
en arrière; ils sont appelés po^jereatia;; avec eux nous établirons 
quatre ordres : 

Z^ Les passereaux dentirostres dont le doigt externe est plus 
court que le doigt du milieu et presque entièrement libre, et dont 
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le bec a une mandibale supérieure échancrée près de la pointe et 

sur le côté - agi 

&* Les passereaux conirostres dont le bec n*est pas échancré, 

mais présente de la force dans sa forme conique ogo 

5^ L.es passereaux fissirostres dont le bec est court, large, aplati 
horizontalement et très fendu; et les tenuirostres qui ont le bec 

grêle et allongé agu 

6* Les passereaux syndactyîes dont le doigt externe est presque 
aussi long que celui du milieu, est réuni à celui-ci par une mem- 
brane jasqu*à Tayant-dernière articulation • • . .' OgflC 

7^ Les oiseaux dont la mandibule supérieure est voûtée, dont 
les narines sont recouvertes en partie par une écaille molle et ren- 
flée, dont la démarche est lourde et dont les ailes sont courtes, 

sont appelés gaUinacés «gi 

8* Les oiseaux dont les doigts sont disposés pour saisir les objets, 
deux d'entre eux étant dirigés en avant et les deux autres en arrière; 

ce sont les grimpeurs agy 

Les deux derniers ordres sonl destinés aux oiseaux dont les 
pattes sont disposées pour se mouvoir dans Feau et qu'on a nommés 
aquatiques ; ce sont : 

9* Les oiseaux qui ont le bas de la jambe nu et le tarse très long 
et pouvant ainsi marcher à gué dans Teau ; on les désigne comme 

éehassiers » agu 

AQi^ Les oiseaux qui sont conformés pour la nage ont les doigts 
palmés, les jambes courtes et placées en arrière du corps ; ils sont 
appelés palmipèdes. ecg» 



^ 



0BDRE8 D*IDi£S DE LA DBDXIÈMB CLASSB.— Ol^fOUX (OCg). 

Proprement dits oga 

Rapaces «ge 

Passereaux dentirostres agi 

Id. conirostres «go 

Id. fissirostres et tenuirostres. .... o^ 

Id. syndactyîes «ga 
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Gallinacés «gt 

Grimpeurs «gy 

£cliassiers «g» 

Palmipèdes ogtf 



TROISIÈUB CLASSE DB LA SIXIÈME DIVISION (ad). 

Reptiles. 

Les quatre ordres de la classe des reptiles sont répartis dans nos 
Oeuf ordres de cette manière : 

L'ordre des reptiles proprement iits^ est réservé pour les décoa- 
vertes postérieures à Tétat actuel de la science. ....... «da 

2<> Les reptiles qui ont encore la respiration aérienne, qui out 
des membres, des paupières mobiles, des dents, un bec corné et 
une carapace, ont été appelés ehéloniens ou tortues cAe 

Ceux qui n'ont ni dents, ni bec corné, ni carapace, autrement 
dit les sauriens, sont répartis dans les trois ordres qui suivent : 

Z^ Les reptiles qui ont en général cinq doigts partout, le cœar a 
trois Ic^es, la langue très extensible, bifide au bout, les doigts 
libres, la queue non préhensible, c'est-à-dire les lacertiens forme- 
ront notre troisième ordre (4) «di 

4* Ceux qui n'ont pas la langue extensible, mais qui ont les pattes 
assez longues, les doigts inégaux et pas élargis au bout et le corps 
svelte, sont nommés iguaniens «do 

50 Les atures reptiles sauriens seront répartis dans notre cinquième 
ordre ; ce sont les crocodiles, geckotiens, cainéléoniens et sein- 
coidiens seda 



(1) Pour être plus d*accord ayec la science, nous aurions pu placer les crooo- 
diliens, mais nous aurions été obligé de repousser les {guaniêns parmi les autres 
reptiles sauriens ; or U nous a semblé que ces animaux étaient asaei nombfenx 
pour mériter un ordre distinct 
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Les trois familles des ophidiens composent les trois ordres qui 
suivent. Ce sont : 

6^ Les reptiles qui sont semblables aux sauriens, dépourvus de 
pattes, ODt aussi le corps écailleux, dont les écailles soat imbri- 
quées, et qu'on a nommés anguis ou serpents de verre. . . . «d» 

7» Ceux qui n'ont ni sternum ni vestige d'épaules et qu'on re* 
connaît comme trais serpents . «df 

9® Ceux dont la peau est lisse et nue comme celle des batraciens 
qu'on nommait cécilies ou pseudobatraciens, ce sont les serpents 
ady 

Les batraciens occupent les deux derniers ordres, savoir : 

Les batraciens sans queue ad» 

Les batraciens à queue ^ «d5 

OSDMS D'iDta DB LA TBOISIÉMB CLASSE. — RepîUeS (Od). 

Proprement dits ctda 

Tortues ade 

Î' lacerliens ». «di 

iguaniens «do 

autre sauriens «du 

I anguis ada 

serpents vrais «de 

serpents nus «dy 

^ ^ . ( batraciens à queue. adu 

Batraciens. {. . . . 

( batraciens sans queue adH 
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Poissons. 

Les ordres de cette classe sont entièrement calqués sur ceux du 
système dont nous reproduisons la théorie. 
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io L'ordre des poissons, proprement dits^ est réservé pour les 
découvertes postérieures à l*état actuel de ia scieuce ava 

2'' Les poissons qui ont le squelette osseux, la mâchoire sapé* 
rieure complète et mobile, des branchies en forme de peigne et des 
rayons osseux à la nageoire dorsale supérieure, sont nommés acan- 
thoptérygiens ave 

Les poissons qui ont les rayons mous, excepté quelquefois la pre- 
mière des nageoires dorsales ou pectorales, forment les malacopté- 
rygiens ; ils sont distingués : 

30 Ceux-ci par des nageoires ventrales situées en arrière de Tab- 
domen et sont ainsi : malaeoptérygiens abdominaux «vi 

U"" Ceux-là par -des nageoires ventrales suspendues à l'appareil 
de l'épaule et sont ainsi : malaeoptérygiens suhbrachiens. ... «vo 

5^ Les derniers par l'absence des nageoires ventrales, et sont 
ainsi les malaeoptérygiens apodes ava 

&» Les poissons qui ont des branchies disposées en houppes 
rondes sont les lophohranches aVs 

7* Les poissons dont la mâchoire supérieure, est engrenée aa 
crâne sont les plectognathes «Yi 

Les ordres qui suivent sont remarquables par leur squelette car- 
tilagineux et les os palatins qui remplacent ceux de la mâchoire 
supérieure, ce sont : 

S** Ceux dont les branchies sont libres par leur bord externe et 
qui n'ont qu'un seul orifice pour chaque opercule : siurioniens on 
chondroptérygiens à branchies libres. «vy 

9® Ceux dont les branchies adhèrent par les deux bords, qui ont 
plusieurs ouvertures branchiales et la mâchoire inférieure mobile, 
ce sont les sélaciens «v» 

lOo Ceux qui diffèrent de l'ordre précédent par leurs mâchoires 
soudées en un cercle immobile : cyclostomes avs 
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OtLDBlS D*lDftBS DB LA QDAimiteB OJOSÊ.^PoiSSOHê (OLl], 

Proprement dits «va 

acanlboptérygiens ave 

malacoptérygiens abdominaux avi 

-. , Id. subbrachiens .... «vo 

Osseux i , , , 

Id. apodes «vn 

lophobrancbes. «va 

plectognathes avc 

Isturioniens avy 

sélaciens «Vw 

cyclostomes av8 
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Mollusques. 

Les classes suivant lesquelles la zoologie partage les mollusques 
formeront nos ordres, et comme les gastéropodes sont fort nom- 
breux ; nous les diviserons en quatre parties : 

io L'ordre des mollusques proprement dits est réservé pour les 
découvertes postérieures à l'état actuel de la science aja 

2^ Les mollusques qui ont une tète distincte et presque toujours 
une coquille univalve avec un corps en forme de sac ouvert par de- 
vant et d'où sort une tête entourée de tentacules, sont les céphalo- 
fodes . «je 

3* Les mollusques dont le corps n'a pas la forme d'un sac et dont 
la tête n'est pas entourée de tentacules et qui ont' des nageoires en 
formes d'ailes sur les côtés du cou, sont les ptéropodes .... «ji 

Les mollusques qui n'ont pas, comme les précédents, de nageoires, 
mais un pied charnu à la partie inférieure du corps, qui leur sert fa 
ramper ou à nager, sont appelés gastéropodes; ils nous produiront 
les quatre ordres suivants, savoir : 



t 
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&<> Les gastéropodes qui ont un poumon pour la respiration a& 
lieu de branchies ; ils sont dits pu/mon^j «jo 

Les gastéropodes qui ont des branchies fixées à la voûte de la 
cavité respiratoire, en forme de feuillet membraneux ou de lanière 
disposée sur une ou plusieurs lignes, ont reçu le nom de pecm- 
branches; nous en composons deux ordres : 

5* L'un pour les pectinibranches connus sous le nom de tro- 
choîdes RJo 

6® L'autre pour les autres pectinibranches «]« 

7<» Enfin les gastéropodes autres que ceux que nous venons d'énu- 
mérer occuperont le septième ordre «ji 

8* Les mollusques ayant quatre branchies lamelleuses, un mao« 
teau et presque toujours un pied charnu, sont dits acéphales muln- 
branches ajf 

90 Les mollusques qui n'ont ni le pied charnu des précédeoU, 
ni les branchies lamelleuses distinctes du manteau, sont les brachith 
podes • ftjw 

10® Les mollusques enveloppés d'un manteau et d'une coquille, 
le plus souvent composée de plusieurs pièces mobiles, et qui ont 
le long du ventre des filets ou cirrhes tentaculaires, sont nommés 
cirrhopodes , «jD 

OiORES D*IDéES DB LA CINQUIÈIIS CLASSE.— ifOf/tflÇMS («J], 

Proprement dits % aja 

Céphalopodes «je 

Ptéropodes .....' «ji 

/'pulmonés «jo 

^ , j \ .. ... L ( trochoïdes «ju 

Gastéropodes PecHnibranches[^^j^^^p^j.^.^^^^,,^^ ^.^ 

(autres gastéropodes «ji 

Acéphales «jy 

Brachyopodes «jw 

Cirrhopodes ti^ 
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SIXIÈME CLASSE DE LA SIXIÈME DIVISION (ap). 

Annélides et Cnistaoés. 

I^s anoélides occuperont les trois premi*;rs ordres de celte classe : 
1» Les aooélides tubicoles soiU ceux qui habitent dans des tubes 
qui ne tiennent pas à Tanimal et qui sont ouverts par les deux bouts; 
ils ont en général des branchies, en forme de panaches ou d'arbus- 
cules, attachées à la tèie ou sur la partie antérieure du corps, «pa 
2? Les anoélides dont les branchies sont répandues sur la lon- 
gueur du corps se nomment dorsihranches «pe 

3*> Enfin, les annélides qui n'ont point de branchies apparentes, 
et qui, pour cette raison, ont été nommés abranches^ forment le 

troisième ordre api 

Les crustacés composent les sept derniers ordres ; ils ont, avec le 
sang blanc, un cœur et des vaisseaux pour la circulation; leur corps 
se divise en tête, thorax, abdomen ou queue ; mais le plus souvent 
ta tète est soudée avec le thorax. 

Les premiers, qui sont fortement crustacés, ont cinq paires de 
pieds, et tous ont des palpes aux mandibules; nous en formons 
quatre ordres : 

&<» Les décapodes brachyures^ c'est-à-dire ceux qui ont la queue 
courte, reployée sous le thorax dans l'état de repos et sans nageoires 

au bout ap9r 

Les décapodes macroures qui ont une queue épaisse et allongée 
non reployée sous le tronc pendant le repos ; cette queue est ter- 
minée par des appendices latéraux qui ressemblent à des lames, et 
forme par son dernier segment une nageoire en éventail. 

50 Les macroures que nous plaçons en premier lieu, sont les 

écrevisses; elles composent le cinquième ordre apu 

6** Viennent ensuite- les macroures stomapodes^ qui ont des brati- 
cbies attachées aux pieds nageoires, et dont la partie de la tète qui 
porte les antennes mitoyennes et les yeux, est distincte du thorax 

et très petite ap« 

12 
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1^ Les amphîpodes sont des macroures qui nagent et sautent 
posés sur le côté ; leur corps est faiblement crustacé, souvent arqué 
et comprimé ; leur queue a six ou sept articles offrant cinq paires 
de pattes (cps 

8* Les isopodes proprement dits ont les pieds simples, le trooc 
divisé en sept anneaux, la queue d'un à sept anneaux avec lames oa 
feuillets dessous, disposés par paires sur deux rangs et servant aussi 
à la natation : car ils sont aquatiques et terrestres apy 

90 Les autres isopodes ont les branchies nues ou libres, vascu- 
laires ou en forme de tiges plus ou moins divisées, d'écaillés, ou de 
bourses membraneuses ap» 

IQo Enfin, les autres crustacés renferment les brancbipodes, ani« 
maux aquatiques et nageant très bien, qui ont des pieds garnis d'ap- 
pendices branchiaux, et tous les autres crustacés découverts et que la 
science doit découvrir dans la suite • op^ 

0ADRC8 d'id<bs di LA SDuèm DIVISION. '-^AnnéUdes et Cnutaeés («p)« 

Annélides tubiçoies «pa 

id. dorsibranches ape 

id. abranches api 

Crustacés décapodes brachyures «po 

id. id. macroures écrevisses «pu 

id. id. id. stomapodes . . . ap« 

id. id. id. amphîpodes ... «pc 

id. isopodes proprement dits apy 

id. autres isopodes. ap» 

id. autres crustacés ap)f 



SBPTlfoiB CLASSE DE LA SIXIÈME DIVISION (aC) . 

Arachnides. . 

i"" L'ordre des arachnides proprement dit est réservé poar les dé- 
couvertes postérieures à l'état actuel de la science «ca 
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Les deux ordres connus sous le nom de pulmonaires et de tra- 
chéennes forment ici les neuf ordres de notre classe. 

L.es cinq premiers, ou les pulmonaires, comprennent les fileuses 
et les pédipalpes : les premières donnent naissance à quatre ordres 
et les dernières à un seul ordre dont voici la disposition : 

2*> Les aranéides, qui ont les palpes en forme de petits pieds, 
sans pinces» ni griffes au bout, terminés quelquefois par un petit 

crochet * ace 

3^ Les araignées tubitèles qui fabriquent une grande toile à la 
partie supérieure de laquelle est un tube où elles se tiennent sans 

faire un mouvement. occi 

h^ Les filandières qui se construisent dés filets composés de cercles 
concentriques soutenus par des rayons droits, ou même qui filent 

d'une manière moins régulière «co 

5«» Les autres araignées ^ c'est-à-dire les orbitèles, les latéri- 
grades, etc., qui forment le troisième ordre des araignées ou le 

cinquième de la classe « ucu 

6* Les pédipalpesy qui sont tous sans filière et ont des palpes en 

forme de pinces, sont les dernières des pulmonaires «ca 

Les arachnides, qui n'ont que des trachées et au plus quatre yeux 
lisses, forment nos quatre derniers ordres. 

7<» L^s trachéennes proprement dites ont des trachées rayonnées 
ou ramifiées, de deux à quatre yeux; quelques-unes ont le tronc 

partagé en trois segments aCc 

S^ Les pycnogonides sont des animaux marins; ils ont le tronc 
partagé en quatre segments, huit pieds, et les femelles ont en outre 

deux fausses pattes pour porter les œufs acy 

90 jjes holétres phalangiens qui, comme tous les holètres, ont le 
troue et l'abdomen réunis ou tout au plus partagé en deux par un 
étranglement, ont de particulier des mandibules apparentes compo- 
sées de deux ou trois pièces «cu 

4 0«> Les autres holètres^ tels que les acarides, ont tantôt des man- 
dibules composées d'une seule pièce cachée dans une lèvre ster- 
Dale tantôt un suçoir, quelquefois une simple cavité pour bou- 

die «<^ 
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ORDRBS D'iOte I>B LA SEPTIÈME CLASSE.— i4rtfc/lftl<ff<. [«é). 

Pî'oprement dites oca 

aranéides oce 

^, , nubitèles. «ci 

11I6US6S \ 1 

Pulmonaires^ ] araignées jfilandiëres ccoo 

(autres, etc ocu 

pédipalpes oCa 

proprement dite «eCc 

«^ 1-^ I pycnogonides «cy 

Trachéennes U' , f , . ' ' 

noi. pnalangiens aeCu 

autres holèlres ac» 
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Insectes aptères et coléoptères. 

i^ L'ordre des aptères et coléoptères proprement dits est réservé 
pour les découvertes postérieures à l'état actuel de la science, «ta 

2° Les insectes dépourvus d'ailes dans leur jeunesse n'éprouvent 
guère que des métamorphoses incomplètes, on les nomme ap- 
tères aie 

Les insectes coléoptères composent les huit ordres suivants qui 
sont répartis entre les pentamères, les hétéromères, les tétramères 
et les trimères. 

Les pentamères qui ont cinq articles aux tarses de tous les pieds, 
occupent les cinq premiers ordres, savoir : 

3** Ceux qui sont remarqués par l'existence de doubles palpes aux 
mâchoires, et qui sont connus sous le nom de carnassiers. . . «ti 

ft* Les brackélytres et staphylins ont un palpe aux mâchoires 
ou quatre en tout ; les antennes sont composées d'articles en forme 
de grains ; les étuis sont plus courts que le corps qui est étroit et 
allongé ' «to 
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5<* Ceux qui n'oot que deux palpes aux màchoirea, et qui aoot 
appelés serricotTies^ parce qu'ils ont les antennes en scie ou fili- 
formes. ; «tu 

6^^ Ceux qui sont caractérisés par des antennes en forme de mas- 
sue, et qui, pour cette raison, sont appelés clavicornes, ... «ta 

70 Ceux qui ont les antennes terminées par un paquet de lamelles 
disposées en éventail ; ils ont la démarche lourde, quoique avec de« 
ailes : ce sont les pcUmîcomes et les lamellicornes atc 

8° Les hétérainères ont quatre articles aux deux tarses des deux 
pieds de devant, et cinq aux autres pieds «ty 

9" Les téiramères ont quatre articles & tons les pieds. ... at» 

iO" Et les tritnêres n'en ont que trois at5 

OBOBEB D*u>KBS BB LA HciTikME CLAS8B. — Aptères ût cotéoptires (cit). 

Proprement dits , . ata 

Aptères , «ts 

carnassiers «ti 

brachélytres et staphylins. » alo 

pentamères { serricornes « • atu 

clavicornes «t» 

Coléopieres^ ( palmicornes et lamellicornes, «te 

héléromëres «ty 

tétramères at» 

trimères $titi 
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AuU«s Insectes. 



|o L'ordre des autres insectes, proprement dits^ est réservé pour 
les découvertes postérieures k Tétat actuel de la science. . . . ofa 

2"* Les insectes dont la bouche est armée de mandibules disposées 
pour la mastication ; qui ont quatre ailes, dont les deux antérieures 
sont des élytres^ et dont les deux postérieures sont des membranes 
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plissées longitudinaletnent pendant le.repos, sont connus sous le nom 
d'orthoptères «efe 

Les hémiptères^ au lieu d'avoir une bouche conformée pour la 
mastication des aliments, ont un long suçoir qui ressemble à un 
tube; des quatre ailes, les deux premières sont en général à moitié 
coriaces et à moitié membraneuses. Ils forment deux ordres distincts: 

3» Les hémitptèresy hétéroptères : ce sont ceux dont les élytres sont 
horizontales et sont différentes des ailes*. (cC 

&* Les hémiptères^ homoptères : ce sont ceux dont les élytres, aa 
lieu d'être horizontaux, sont inclinés et semblables aux ailes . «fo 

5* Les insectes qui ont quatre ailes membraneuses, transparentes 
et garnies d'un réseau très fin, une] bouche dont Torganisation est 
propre h la mastication, sont dits névroptères ofu 

Les insectes qui sont comme les précédents, mais dont les ailes 
sont veinées, au lieu d'être réticulées, dont les ailes supérieures 
sont toujours plus grandes que les inférieures, sont les kyménop- 
tères dont nous formons trois ordres : 

6» Ceux qui, chez la femelle, ont Tabdomen terminé par une sorte 
de tarière, assez souvent en forme de scie, qui leur permet de faire 
des entailles aux arbres, et de déposer leurs œufs dans des lieux con- 
venables, ce sont les térébram et les pupivores qSol 

T Ceux qui vivent en société composée principalement de 
neutres, et se creusent une habitation souterraine ; ils sont nom- 
mes fouisseurs «ft 

%^ Ceux qui sont surtout remarquables par le miel qu'ils compo- 
sent avec le pollen qu'ils récoltent sur les fieurs afy 

9" Les insectes lépidoptères^ ou les papillons, sont remarquables 
parla poussière écailleuse et farineuse, quoique colorée, qui recouvre 
leurs quatre ailes membraneuses, et par la trompe dont ils sont 
armés; nous ménageons dans cet ordre une division pour les rAï- 
piptères • oL 

10<> Les insectes qui n'ont que deux ailes membraneuses et éten- 
dues, dont la trompe n'est propre qu'à sucer; qui ont des pattes 
grêles et un abdomen plus ou moins pédoncule, sont appelés efîp- 
fcrcs ocfo 
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D*iDtf0 DE LA NEoviKirB cxAssB. — ÀutTes (mtctts^ tU apièrcs ni c^Uop' 

tares (of). 

Proprement dits • . , afa 

Orlhoptëres «Ke 

Bémiplères. . . j î^'^^P"*"^ •« 

'^ (bomoptères «Jb 

Névroplëres ofu 

Ilérébrans et pupivores «fa 

bétérogynes et fouisseurs ah 

diploptères et mellirères «ry 

Lépidoptères et rbipiptères ad> 

Diptères alH 



DIXIBHR CLASSB DE LA SIXllUE DIVISIOX (oeh). 

Rayonnes. 

i^ L'ordre des animaux rayonnes, proprement dits^ est réservé 
pour les découvertes postérieures à Vélat actuel de la science, «ha 

2° Les rayonnes qui ont une organisation plus compliquée que la 
plupart des zoophytes, ont aussi sur la peau des épines ou des ten*- 
tacules qui leur ont fait donner le nom i'échinodermes. . » . «he 

3* Les rayonnes qui ressemblent aux annélides, qui habitent et 
se propagent dans Tintérieur du corps des autres animaux, sont les 
vas dits intestinaux ochi 

k^ Les rayonnes gélatineux qui nagent dans les eaux de la mer et 
qu'on nomme vulgairement orties de mer, purce que leur contact 
sur la peau produit une irritation, sont appelés acalèphes. . . aho 

Les rayonnes, connus sous le nom de polypes^ vivent en général 
fixés par leur base ; ils ont l'apparence de. fleurs, parce que leur 
bouche est entourée d'un certain nombre de tentacules ; ils forme- 
ront les cinq ordres suivants : 
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5^ Les poly^pcs charnus et gélatineux qui n'ont aucune enve!oppe 
dure et qui ne produisent pus un axe de substance ligneuse, charnue- 
ou cornée «ha 

G"" Les polypes à tuyau qui habitent des tubes dont le corps gé- 
latineux traverse Taxe, comme la moelle des arbres, et qui sont ou- 
verts au côté pour laisser passer les polypes «ha 

7* Les polypes à cellule ; chacun d'eux adhère dans une cellule 
cornée ou calcaire à parois minces, et ne communique avec les autres 
que par une tunique extérieure très ténue ohc 

S"" Les polypes corticaux qui se tiennent tous par une substaoce 
commune, épaisse, charnue et gélatineuse qui enveloppe un 
axe ohy 

9* Les polypes nageurs sont ceux dont Taxe est pierreux mais 
n'est pas fixé obu 

iO^ Les rayonnes qu'on voit se développer dans les eaux oii 
trempent les débris d'animaux ou de plantes, et qui sont si petits 
qu'on ne peut les distinguer qu'avec un microscope, ont été nommés 
infuscires «bb 

ORDRES D*ID^ES DE LA DIXIÈME CLASSE. — Rat/Onnéê (OCll). 

Proprement dits oha 

Ecbinodermes «be 

Vers intestinaux obi 

Acalèphes «ho 

charnus et gélatineux ahu 

à tuyaux aba 

Polypes . {k cellules oJu 

corticaux oby 

nageurs ahu 

Infusoires «h» 
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OlMerTftiloBi tiir les ordres d'idéei comprit d»Bi 1a ilzièac 

dlTiiloB. 



Nous n'avons pas à rechercher et à constater des analogies ou 
des rapports entre les caractères analytiques de cette division et 
ceux des antres divisions; car les similitudes que nous avons éta- 
blies ailleurs nous auraient ici détourné de la classiCcatîon zoolo- 
gique quil était bien autrement utile de nous approprier. C'est dans 
le cercle de cette classification que doivent porter nos observations. 
On remarque d'abord que les ordres désignés sous le titre « pro- 
jfrefjient dits » sont réservés pour les découvertes postérieures à 
Télat actuel de la science ; mais nous entendons par là les décou- 
vertes qui ne pourraient être classées parmi les autres ordres de la 
même classe : car chacun de ces ordres peut lui-même recevoir 
toutes les augmentations qui se rapporteront au caractère dont il est 
revêtu. Nous pouvons donc accepter toute nouvelle division que l'on 
jugerait à propos d'introduire depuis la classe jusqu'à l'individu. 

Les mots scientifiques qui désignent les classes, les ordres, etc., 
dans la classification de Guvier avaient un défaut capital qui tient à 
l'imperfection du langage ; dans Timpossibililé où les naturalistes 
se trouvaient de représenter par un seul mot tous les caractères qui 
distinguent telle ou telle famille, ils se sont attachés à l'un de ces 
caractères, et, à l'aide d'un mot grec ou latin, ils ont reproduit ce 
seul caractère par uqe expression qui n'est pas assez compréhen- 
sive. Les mots que nous substituons n'offrent pas cet inconvénient ; 
ils représentent en réalité tous les caractères réunis qui donnent 
naissance à telle classe ou à tel ordre. C'est dans ce sens seulement 
qu'il faut entendre la transformation que nous effectuons : ainsi «b 
ne remplace pas le mot mammifère, mais tous les caractères qai 
appartiennent à cette classe; apu ne remplace pas lemacrmaref 
mais tous les caractères qui distinguent ce décapode, etc. L'étude 
de l'histoire naturelle se ferait donc plus simplement et plus rigou- 
reusement en substituant aux mots scientifiques les véritables carac- 
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tères qui séparent et distinguent les classes, les ordres et toutes les 
divisions inférieures, et en résumant toute cette compréhension par 
les quelques lettres qui forment nos radicaux. 



S VIL 



Les végétaux, comme les animaux, devaient occuper une des di- 
visions de notre système ; ils sont répandus sur la surface de notre 
globe et en couvrent presque toutes les parties. Leur nombre ioGni 
n'a pas, à ce qu'il parait, permis encore aux naturalistes d'opérer 
une classification rationnelle fondée sur les principes de la théorie 
zoologique. Nous espérons que notre nomenclature, exploitée par 
d'habiles botanistes, permettra d'obtenir au moins une disposition 
méthodique qui, en aidant la mémoire, conduira à une désignation 
quelconque de l'individu. Nous allons nous contenter ici de suivre 
la science jusqu'au point où elle conduit méthodiquement, c'est-à- 
dire jusqu'aux familles des plantes. Ces familles seront les ordres de 
notre classification ; mais ceux-ci seront insuffisants : car ils ne 
peuvent fournir au plus que le nombre cent dans la division des 
plantes, et les familles naturelles ont déjà dépassé ce nombre. Pour 
remédier à cette imperfection nous réservons à la fin de chacune des 
classes un ordre qui, sous la caractéristique u quand la classe est 
divisée, ou sous celle de 8 quand elle comprend dix ordres, permet 
de ranger toutes les familles qui excéderont le nombre de nos carac- 
tères. Ce sera en même temps un moyen de donner un champ libre à 
toutes les découvertes dont la science doit s'enrichir. D'ailleurs le 
premier ordre de chaque classe est lui-même réservé pour enre- 
gistrer les progrès; de sorte qoe dans chacune des classes de 
cette division le premier et le dernier ordre seront consacrés à 
l'avenir d*un& science qui est loin d'avoir dit son dernier mot. 
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CLASSES DE LA SEPTIÈME DIVISION (c). 

Les classes de celte division sont rangées d'après la mélhode de 
Jussieu, c'est-à-dire qu'elles désigneront les végétaux suivant les 
trois catégories auxquelles donnent lieu la disposition des feuilles 
séminales, premières feuilles de la plante, que Ton nomme aussi 
colylédoos. 

i^ La première classe contient les plantes qui sont dépourvues 
de ces premières feuilles, et qui ont été nommées pour cette raison 
acoiylédones ib 

Les deux classes suivantes renferment les plantes qui naisseol 
avec un seul cotylédon, que l'on appelle monocotylédones, et qui 
sont distinguées par la position des étaraineç. 

2* Celle qui renferme les plantes monocotylédones dont les éla- 
mines sont insérées autour de l'ovaire, et prennent le nom àtmonih 
perigynie ig 

3" Celle où sont placées les autres plantes monocotylédones, 
c'est-à-dire qui ont les étamines insérées au-dessous de l'ovaire (mo- 
nohypogynié), ou au-dessus {uionoépiginie), La première de ces divi- 
sions occupe sous cette classe les ordres caractérisés par les voyelles 
douces, et la deuxièmedivision, les ordres que fournissent les voyelles 
fortes ; réunies elles forment notre troisième classe cd 

Les sept classes qui suivent sont réservées aux dicotylédones, 
dont le nombre est si considérable, savoir : les six premières k 
celles dont les fleurs sont bisexuelles ou hermaphrodites, et la der- 
nière à celles dont les fleurs sont unisexuelles. 

Les six classes des plantes dicotylédones dont les fleurs sont ber* 
maphrodiles seront distinguées par le nombre des pétales, savoir : 

Deux classes pour les dicotylédones sans pétales (apétales) : 

&o Celles dont les étamines sont attachées autour de l'ovaire sur 
le même plan horizontal, nommées fmsfaminiej <▼ 

50 Celles dont les étamines sont attachées sur le réceptacle an 
niveau ou plus bas que l'ovaire (hypostaminies) ou sur le pistil lui- 
môme (épistaminies) 4 
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Deax classes pour les dicotylédones qui n'ont qu'un seul pétale 
{numopétales) : 

6» Celles dont la corolle est attachée amour de la paroi interne 
du calice, et qu'on appelle pour cette raison péiicoroUe .... ip 

7* Celles dont la corolle est attachée sous l'ovaire {hypocoroUe) 
ou sur l'ovaire à son sommet (épicoroUe) ; ces dernières ont reçu le 
nom de synanthérie, quand les anthères sont réunies, et de cori- 
sanlhéries, quand elles sont distinctes; les deux divisions sont réu- 
oies dans une seule classe cc 

Deux classes pour les dicotylédones qui ont plusieurs pétales (;jo- 
lypétales) : 

8« Celles dont les étamines sont attachées; autour de l'ovaire sur 
une des enveloppes florales {pMpétalie) et 

9o Celles dont les étamines sont attachées au-dessous de l'ovaire 
(hypopétalie) ou au-dessus (épipélalie) cf 

iù^ Les plantes, dont les fleurs sont unisexuelles et sur des sujets 
distincts, sont nommées dicUnes th 

TABLEAU DES CLASSIS DKS RADICAUX DE LA SEPTIÈME DIVISION (e). 

PLANTES. 

Âcotylédones rb 

MonocoMédoncsl, ^^ ," *Ç 

•^ { hypo et epigynes cd 

yf apétales (périgynes iV 

à étamines [ hypo et épigynes. ... ij 

monopétales ( périgynes ip 

Dicotylédones . . <[ à corolles \ hypo et épigynes, ... ic 

polype f aies (périgynes tt 

àétamines \ hypo et épigynes, . . • tf 

\ diclines ih 

Jusqu'à ce qu'une classifîcation, aussi bien coordonnée que celle 
de Ciivier pour les animaux, ait été appliquée aux végétaux, nous 
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rangerons les ordres d'après le tableau qui suit. On remarquera 
qu'ils ne renferment que les familles dites naturellesy telles qu'oo les 
envisage aujourd'hui d'après Jussieu. 

Les lettres indiquant un nombre pair, g^ o, p, r, annoncent tou- 
jours les ordres de la nomenclature que l'on détermine par le carac- 
tère de perigynie ; les lettres impaires, d^ j^ c, /*, annoncent au 
contraire la détermination de Vhypogynie pour les cinq premières 
voyelles douces, et de Vépigynie pour les cinq voyelles fortesl Le 
cinquième ordre des consonnes impaires est, ainsi que le dixième 
de toutes les classes, réservé « sous ce titre autres^ à la dénomi- 
nation des familles qui ne sont pas exprimées dans les ordres pré- 
cédents ; de sorte que la lettre m, après ^, j, c, /, ne signifie pas 
autre chose que : autres familles qui ne sont pas comprises dans les 
ordres qui précèdent. Il en est de même de la voyelle forte 8 après 
toutes les consonnes. De plus, quand le nombre des familles ira 
toujours croissant, par suite du nombre déjà connu ou des décou- 
vertes postérieures, la consonne h qui suit b remplira le même office, 
ainsi qu'une seconde fois la voyelle » qui viendrait après s'il était 
nécessaire, et ainsi de suite. stHha indique donc une famille des 
dicotylédones polypétales à étamines périgynes, qui se trouve pla- 
cée après les huit familles auxquelles et donne un nom, ce qui est 
flguré par la voyelle forte t$, et après les neuf autres auxquelles a» 
donne aussi un nom : stsb, ct8g, etc. A l'aide de ce procédé, et 
aussi en laissant libres tous nos' premiers ordres, sous le titre pro^ 
prement dits^ eba, ega, ega, eda, eva, eva, etc. , nous admettrons 
des milliers de nouvelles familles. Nous avons donc pourvu suffisam- 
ment aux besoins de la classiûcation aujourd'hui reçue pour les 
végétaux. 



■ik^i^Mhribaaft 



DlVISlOlK i. 



m 



ai «^J H I 



ir-'f" 



[ O I gs i co I *. i 



^ 



9 
A 



•a, 
n 



in 



"Si? 

« s* s. 



s? S: 

ni 






F, 

^ 2.1 












O 



^ I X s 1 8 



as^ 



xi 



9Q 

»< 
9 

n 

M 






1 



c 



er 



3 

9 
§ 









1 

s 

c 









s 

3. 



o 

E 



'S 

s 






CD 



"S 
■g 



S 

r 



â 

A. 

a» 

» 



o 



I 



s 

3 

gr 



Si» 

•s 



I 



1 



t ^ 

s 

I 

^ 

A 



B 



7 

S 

9 



I 



ft 



a 

1 



S 

en 

g 

A 



•2. 

•8. 

a. 






M 



3 

«» 

I 



a» 
n 



fi» 

B 



! 



6 



o 

10 



I 
A> 



es 

s 






c 
3 

s! 

A 



». 



S» 



"il 



n 

3 

B 

A* 
A 



O-A P 

A 3 o 
A I 



A. 

a 
a 

g. 

A 




W a 2 

â 3 b 

M * '^ 

«5. 
I 



3 

3 

3 
S: 
5* 

9 



er 

A. 

ea 



A 



«■ 



I • 



e 

9 



o 
'< 

V 

9 



S* 

fi» 



?•' 



i 

9» 

9 
C 

S* 
I 



s» 

3. 



sr 

A. 
A 



t 

B 



g 
il 



a 



s 

o 



5 

A 

9 



i 

I 

i 

3 



a. 



2 

B 



I 

S" 
o 



1 



o 



er 
c 

S 

5 

A« 
A 



"S 
t 
8 



f 



g. 

S- 



f 

o 

B. 
9 



a 

w 

2. 
i 

r 

S- o 

s* de 
*^ 2 

« 50 

M s; 



w 



CD 

n 
n 

Xii 

O 

2S 



a 

I 




e 



l 



P 



^ 

? 



B» 

e 



ta 

e 

A 
y» 



OC 



178 RADICAUX. 



S vin- 



il»diea«x de Im huitième dlTlston (y)» fl^nrsnt les olOeto %■€ 

non* BommoBs ii»tnrels* 



La liuitème division semblerait devoir être consacrée au règne 
minéral, par opposition aux sixième et septième divisions qui com- 
prennent le règne animal et le règne végétal ; mais nous lui don- 
nons une plus vaste .compréhension : elle renfermera tous les objets 
naturels que Thomme peut considérer comme un tout dans ce monde 
et qui tombent sous ses sens. Par objets naturels nous entendons 
ceux que la nature met h notre disposition et que nos arts n*ont pss 
modiûés. Dans cette division, comme dans les deux qui vont suivre, 
on rencontrera des ordres, des genres ou des espèces de mots que 
Ton aurait pu faire rentrer dans les divisions des manières d'être ; 
nous avons cru mieux entrer dans l'analyse des faits qu'ils repré- 
sentent, en nous attachant de préférence à la partie matérielle qui 
accompagne ces faits et en les classatit ainsi parmi les objets ; à 
nous n'avons pas envisagé le côté le plus pratique ou le plus métho- 
dique, il appartiendra à nos successeurs de réformer telle partie de 
notre système qui pourra être traitée plus rationnellement. Nous 
allons, par exemple, prendre pour des ordres, dans cette division, 
des mots qui représentent certains faits : tels sont le vent, l'orage, la 
pluie. Sans doute ces mots rappellent des faits plutôt que des 
objets ; mais aussitôt que l'attention se porte sérieusement sur les 
détails, elle se trouve irrésistiblement en présence des objets qui 
produisent ces effets. Nous nous sommes môme tellement familiari- 
sés avec ces faits naturels que nous les classons dans notre esprit 
comme des objets : ainsi le vent nous rappelle moins un certain 
mouvement dé l'atmosphère qu'un être ou un objet ; c'est pour cela 
que les poètes les personnifiaient si aisément sous les traits de Bo* 
rée, etc., ou les supposaient enfermés dans des outres comme une 
substance toute particulière. 

Parmi les objets naturels, nous faisons figurer la terre partagée 
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artificiellement : c*est qa*ici l'art et la nature travaillent simoltatfé- 
meot, et que la nature est plutôt envisagée dans ses parties qu'elle 
o*est modifiée par Part. Quand nous formons dans notre esprit l'i- 
dée éveillée par le mot Russie^ nous comprenons sans doute que les 
limites sont artificielles ; mais nous fixons notre pensée sur une 
portion du globe. 

On remarquera encore dans cette division des classes consacrées 
è Thomme, à l'animal et an végétal, quoique déjà nous ayons dis- 
tingué ces trois êtres comme individus dans la première division, et 
que nous ayons même réservé une division entière à l'animal et une 
autre au végétal ; on comprendra aisément que ces classes étaient 
nécessaires pour donner naissance aux ordres qui contiennent les 
objets naturels faisant partie de l'homme, de l'animal et du végétal. 
Ici, ces trois classes n'ont de rapport qu'avec la partie toute phy- 
sique de ces individualités. Ainsi, l'homme qui a déjà sa transfor- 
mation comme individu (albaba), comme être animé dans la classi- 
fication des animaux (obea), est désigné ici comme objet ou comme 
corps (yja). 

Le règne minéral aurait pu, si les savants s'étaient jusqu'ici en- 
tendus sur une théorie semblable à celle de Cuvier, remplir un cer- 
tain nombre de classes proportionnées au besoin de cette classifi- 
cation; dans l'absence de notions suflSsamment méthodiques, nous 
avons, suivant notre habitude, réservé un vaste champ aux progrès 
futurs sur cette matière : trois classes sont entièrement consacrées 
aux objets, assez limités, d'ailleurs, du règne minéral. 11 sera donc 
toujours temps de remanier les radicaux que nous formons provi- 
soirement, quand la science sera complètement d'accord sur cette 
grave question. En attendant, et en nous maintenant dans le cercle 
des connaissances présentes, nous distinguons les noms vulgairement 
attribués aux minéraux de ceux qu'ils reçoivent dans la nomencla- 
ture chimique, et nous conservons une classe entière pour les no- 
menclatures que les savants voudraient introduire dans le domaine 
de celte science. 
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CLASSES DE LA HUITIÈME DIVISION (Y). 

OBJETS NATURELS^ 

io Les objets pris dans leur plus grande généralité sont ceui qui 
existent en dehors de notre globe. C*est sous ce point de vue géné- 
ral quMl faut entendre la signiGcation que nous donnons à cette 
classe quand nous disons qu'elle renferme les objets naturels pv- 
frement dits yb 

2<> En descendant de ces généralités jusque sur notre globe, uo 
objet intermédiaire qu'il faut traverser est Yatmosphère^ et sous ce 
titre nous entendons non-seulement l'enveloppe même de la terre, 
mais les différents objets qui s'y produisent ou qui y figurent. . yg 

3* C'est alors que nous parvenons à la tcnre^ dont nous considé- 
rons la surface et les divers accidents ; les eaux qui en recouvrent 
la plus grande partie, avec ks cours d'eau qui les alimentent, 
etc yd 

k^ Considérée sous le point de vue des peuples qui se la parta- 
tagent, la terre présente un aspect tout particulier aux yeux de 
l'homme ; ce point de vue géographique forme notre quatrième classe 
sous ce titre : terre partagée artificiellement yr 

Après ces premières données, nous pouvons entrer dans Tétnde 
des trois règnes et distinguer tous les objets qui relèvent de chacon 
d'eux. 

S* Dans le règne animal nous extrayons ce qui concerne Yhomme^ 
ce chef-d'œuvre de la création, et nous rangeons sous cette déno- 
mination toutes les parties du corps humain yj 

6^ Vanimal et toutes ses parties forment la sixième classe. . yp 

70 Le végétal forme la septième classe yc 

Bt les trois dernières classes, qui composent le règne minéral, 
sont disposées, tant pour l'état présent de la science que dans l'in- 
térêt des progrès ultérieurs, savoir : 

8* Les minéraux proprement dits, c'est-à-dire ceux qui ont cours 
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dans la vie ordinaire et qui prenneot une dénoinioation iodépeD- 
daote du oom scientifique qu*ils peuvent recevoir yt 

9^ La neuvième classe est entièrement réservée à la nomencla-» 
tore que les savants ne peuvent manquer de créer très prochaine- 
ment yf 

iù^ Les minéraux, considérés comme agents ehimiques^ c'est-à- 
dire les éléments chimiques et leurs composés seront rangés dans 
la dixième classe yh 

TABLEAU DES CLASSES DE LA HrmtaiB DIVISION (y). 

OBJETS flATDlCLS. 

Proprement dits. yb 

Atmosphère yg 

Terre, , , yd 

Terre partagée artifieiellement y v 

Homme yj 

Animal. . , » • yp 

Végétal yc 

Minéral y t 

yf 

yomenelature chimique yh 



PHEMliRB CLASSB DE LA HCITlillB DITISION (yb). 

Objets naturels proprement dits. 

Sous le titre d'objets naturels proprement ditSy nous renfermons 
les objets les plus considérables de notre monde. 

io D*abord notre premier ordre exprime tout ce qu'il y a de plus 
général sous cette idée, tel que l'ensemble de l'univers, la nature, 
etc. yba 

2"* Ensuite le monde considéré dans son étendue, comme l'es* 
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pace, l'immensité ; dans ses limites, comme Thorizoo ; daos sa 
forme, comme le globe, la sphère, etc., constitue notre second 
ordre '. . ybe 

C'est après ces idées les plus générales que nous commençons à 
détailler les objets qui peuvent tomber sons nos sens, tels sont : 

Z^ Le ciel^ dans ses rapports de situation, comme les points car- 
dinaux ; avec la forme de la terre : le pôle ; avec son mouvement au- 
tour du soleil : Fécliptique, le méridien, etc ybi 

li9 Les parties du ciel qui offrent aux yeux un ensemble d'astres 
appelé constellation ; c'est dans cet ordre que se placent ces noms 
anciens ou modernes dont le vocabulaire astronomique est 
chargé ybo 

5"" V astre ^ pris en particulier, c'est-à-dire le soleil, l'étoile, et 
toutes les parties qu'on distingue à la vue, telles que le limbe, 
etc ybu 

6* Les corps qui circulent antour des astres, ou les planètes^ dont 
les noms étaient aussi empruntés aux divinités du paganisme, à 
ceux qui les ont découvertes, etc ybs 

1^ Les satellites de ces planètes dont la lune est le plus connu, ybc 

8** Les comètes dont la périodicité étudiée donne lieu à un certain 
nombre de mots, tant pour classer celles qui sont connues que poar 
se rendre compte de leurs parties, etc yby 

Dans cette classe nous reculons jusqu'aux derniers rangs ce qui 
peut encore se rattacher aux idées que les objets nous suggèrent, 
mais qui ne tombent plus sous nos sens, comme : 

9° L'Aferou l'empirée yb» 

40* Et enfin le néant ^ qui est la négation de l'objet et surtout de 
l'objet naturel yb^ 

OEDMS D*ID<BS DE LA PRBIItBAK CLhSNL-^t^ttS fUUwretS dotU kUT ffMrMé {ft). 

Proprement dits yba 

Le monde ybe . 

Le ciel ybi 

Les constellations ybo 
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L'astre ybir 

Les planètes. yba 

Les satellites ybc 

Les comètes. yby 

L'étber yb» 

Le néant yb» 



« 



DIDXIÈHI CU8SI DE LA BUITI&ICB DIVISION (yg). 

Atmosphère. 

lo L'atmosphère, fnroprement dite^ forme notre premier ordre ; 
elle représente le ciel et le climat au point de vae de l'atmos- 
phère yga 

2* Parmi les objets qoe nous rencontrons dans l'atmosphère, se 
troQTe d'abord l'élément dont il est formé, c'est-à-dire Voir. . yge 

5* Cet air, mis en mouvement, constitue un état que nous person- 
Difions ou dont nous faisons un objet distinct, c'est le vtnt : doux, 
comme le zéphir et la brise ; violent, comme l'ouragan, la trombe, 
etc ; ygi 

h* Les mouvements désordonnés de l'air sont représentés par les 
mots arage^ tempête, tourmente, qui laissent dans notre esprit le sou- 
venir des éléments qui s'entrechoquent, et peuvent, par conséquent, 
être considérés, ainsi que le vent, comme des objets particuliers, ygo 

Des faits plus dbrectement appréciés par nos sens se présentent : 
comme des objets naturels qui séjournent dans l'atmosphère ou qui 
la traversent, ce sont : 

5* Les feux aériens^ ceux qui naissent dans les orages : les éclairs, 
la foadre ; ou qui surgissent d'exhalaisons terrestres : les feux Saint- 

Elme, follets, etc ygu 

00 La vapeur qui s'élève, comme l'exhalaison, la fumée qui re- 
tombe, comme le serein, la brume, ou qui s'arrête, comme la brume. 

Je brouillard, etc yg« 

^o Le nuage qui reste soutenu dans l'atmosphère ygt 



. 
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8<> La pluie qui est la dissolution du nuage» depuis l'oodée jus- 
qu'à l'averse et le déluge ygy 

9» La vapeur congelée : le givre, le grésil, le verglas» la neige, 
la grêle, etc yg^ 

i{^ Enfin le météore , depuis rarc-en-ciel jusqu'à l'aurore boréale 
et l'aéroiithe yg» 

ORMIES D*IDÉSS DB LA DEDXlàUB CIASSB. — AtWUUpHère (yg). 

Proprement dite yga 

Air ygc 

Vent ygi 

Orage ygo 

Feu aérien ygu 

Vapeur yg« 

Nuage ygc 

Pluie ygy 

Vapeur congelée yg» 

Météore yg» 



TBoisitm aASSB Di LA HuiTikiiE DIVISION (yd). 

Terre. 

i* La terre, prise dans son état naturel, sera proprement éâte 
lorsque nous considérerons le sol, le terrain, le fonds, la glèbe, 
ses qualités de terroir, terreau, etc. ; les espèces de terre, argile, 
marne» etc.; les portions de terre, campagne, contrée, région, 

etc , yda 

Comme sol, elle doit donner lieu aux quatre ordres solvants : 

2<> La terre voisine de Veau : le bord, le rivage, la dune, la 

berge, etc. ; celle qui s'avance dans la mer, le cap, le promontoire; 

celle qui domine la mer, comme la falaise ; celle qui est presque 

entourée d'eau, la péninsule, la presqu'île, etc. yde 
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3^ La surface du sol est variée par les plantations ; elle présente 
aux yeax les bosquets, les bocages, les futaies, les forêts, les 
vallées et les bas-fonds, ou les plaines, les plateaux, les prairies, 
etc ydi 

h^ Vélévatian du sol qui rappelle les hauteurs, les coteaux, les 
collines, les monticules, les montées, les escarpements, ou les hautes 
émineoces comme les montagnes, les rochers, etc ydu 

5« La profondeur sous le sol^ qui contient les grottes, les souter- 
rains, les antres, les cavernes, ou les cavités artiûcielles, comme les 
fossés, les carrières, etc ydu 

Les eaux occupent la plus grande place sur la terre ; elles ont 
déjà servi à faire différencier les terres qui les avoisinent ; elles 
vont être elles-mêmes réparties dans les quatre ordres qui suivent : 

6» Veau proprement dite, c'est-à-dire la mer, Tocéan ou ses 
parties ; le flot, l'onde, la vague, ou des parties plus considérables, 
comme les parages, les détroits, la haute mer; ou les mouvements, 
comme le flux et le reflux, etc yda 

70 Les cours d'eau : petits, comme les sources, les fontaines, les 
ruisseaux; ou considérables, comme les rivières, les fleuves, les 
chutes, cascades, cataractes, etc ydf 

8** Veau stagnante: depetite étendue: les mares, lagunes, étangs; 
ou de grande étendue : les lacs, palus, etc ydy 

9* Les objets rencontrés dans l'eau : les bas -fonds, les bancs, 
écueils, rescifs, brisans, etc ydu 

i(y> Enfin la terre et l'eau, par leur mélange, fournissent notre 
dernier ordre : le limon, la boue, la vase, la bourbe, la fange, yd» 

OR DUS d'idées de LA TROlSltOIB CLASSE.-— Il0T« (fd)» 

Proprement dite yda 

Près de l'eau yde 

A la surface du sol ydi 

Au-dessus du sol ydo 

Au-dessous du sol ydu 

Eau yd« 
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Coursd'eau ydc 

Eau stagnante ydy 

Objets sons l'eao yd*» 

Terre et eau yd» 



QUATRlftlIB CLASSE DB LA BUITlàHB DITISIOH (yv). 

Terre partagée artiflclellement 

Proprement dite^ c'est la division adoptée par chaque peuple : 
pays, province, département, arrondissement, canton, commune, 

village, etc yva 

Les autres ordres ne sont que la reproduction des parties géogra- 
pbiques qui comprennent le globe dans ses généralités, de manière 
à donner un nom à toutes les portions de la terre que Thomme a 
jugé à propos de désigner particulièrement : 

L'Europe et tous les pays qu'elle renrerme. yve 

Les Iles de l'Europe et tous les pays qu'elles renferment . . yn 

L'Asieet tous les pays qu'elle renferme y?o 

Les Iles de l'Asie et tous les pays qu'elles renferment. . . yvn 

L'Afrique et tous les pays qu'elle renferme yva 

Les Iles de l'Afrique et tous les pays qu'elles renferment. . yvt 

L'Amérique et tous les pays qu'elle renferme yvy 

Les Iles de l'Amérique et tous les pays qu'elles renferment, yv» 
L'Océanie et tous les pays qu'elle renferme . • yvH 

0KBBB8 D'iDiis DB LA QOATBdkMB CLABSB.— llOTe poTtaçie ortifcieitemeiu [fl). 

Propremeni dite» yva 

Europe yve 

Iles d'Europe yvi 

Asie. yvo 

Iles d'Asie* yvu 
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Afrique yva 

Iles d'Afrique yvc 

Amérique yvy 

Iles d'Amérique yvft» 

Océanie. yvë 



aifQciixB ET sixiKMB CLASSES DB Là buitiIeiib DivimoM (yj et yp). 

Homme et Animal. 

Les objets relatifs aux hommes et aux animaux étant disposés 
suivant des ordres identiques, nous pouvons en rendre compte en 
même temps. 

i^ L'objet, jnvprement dit^ relatif à l'homme ou à l'animal, c'est 
le corps même de l'être animé, ses restes, son cadavre : soit sa 
simple dépouille, soit ce qui est conservé par l'embaumement, 
comme les momies, etc yja, ypa 

2» Ce qui frappe en premier lieu et ce qui représente l'en- 
semble de rêtre animé, c'est la charpente qui supporte toutes les 
parties, etc yje, ype 

3<» Les différents tissus^ dont se composent les êtres animés, doi- 
vent occuper aussi un des premiers ordres ; ce sont les tissus cellu- 
laires, vasculaires ; ceux de la peau, qui composent les veines, les 
muscles, etc yjl» TPi 

Nous placerons ensuite, et suivant leur degré d'importance dans 
Téconomie animale, les parties du corps : 

h? La tête et tout ce qui se rapporte aux organes des sens, an 
cerveau, à la chevelure, à la dentition, et même au cou. • yjo, ypo 

5» Le corps ou tronc envisagé dans ses parties antérieures, la poi- 
trine, le sein, les mamelles; dans ses parties postérieures, supé- 
rieures, inférieures, intérieures, etc yju, ypu 

^ Les membres supérieurs : le bras, la main, le coude, l'avant- 
bras, les doigts, les phalanges, etc yj«, ypa 
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7^ Les membres inférieurs : les jambes, les pieds, les genoui, 
le jarret, les doigts, les phalanges, etc yj(i 7P< 

8** YieDDent ensuite les parties accessoires qui peuvent renfermer 
des détails déjà connus et tous ceux que la science doit décou- 
vrir yjy, ypy 

Les deux derniers ordres sont consacrés aux parties qui, quoiqae 
moins apparentes, sont cependant les unes indispensables pour ali- 
menter Tétre animé, les autres des conséquences plus ou moins né- 
cessaires de son existence, ce sont : 

9» Les sécrétions ou éjections de toutes sortes qui s'échappent 
comme un superflu; celles-ci, comme la bave, Técume, la salive, sont 
sécrétées par la bouche ; celles-là, comme les pleurs, les chassies, 
sortent par les yeux, etc yjw, yp» 

KW Les 5tic5, dont le sang et la graisse sont les plus apparents; 
mais d'autres qui sont plus cachés, ne sont pas moins, utiles : tels 
que le chyle, le chyme, le lait, etc. • yj8, yp8 

OBDRis D*iDiBS DE Là ciNQUiÈiiB CLASSE.— 0/|/ef« notuTtU TtiaUfs à CBomms bJ). 

Proprement dits yja 

Charpente yje 

Tissus yji 

Tête yjo 

Corps yju 

Membres sapérieurs.. . . yjoc 

'Membres inférieurs yjs 

Accessoires : . . . . yjy 

Sécrétions yju 

Sucs yj^ 

OEDBBS D*u>tfB8 DE LA sniÈME CLASSE. — Objet» tuiturels rttatifs à l'AïUwuU (fp). 

Proprement dits ypa 

Charpente ype 

Tissus ypi 

Tète...'. ypo 
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Corps ypu ' 

Membres supérieurs. . . . yp« 

Membres inférieurs,. ... ypi 

Accessoires ypy 

Sécrétions yp» 

Sucs. yp8 



SEPTIÈHB CLASSE DE LA HUITIÈME DIVISION (yc). 

Objeu naturels relatifs aoi Végétaux. 

i^ Les cbjels naturels, proprement dits^ relatifs aux végétaux, 
sont les plantes, les herbes, les arbrisseaux, les arbustes, les brous- 
sailles, les buissons, elc yca 

^ La charpente du végétal est dans la semence à l'état rudimeo- 
taire; celle-ci contient le germe, le pollen, Tamande, la graine, 
le pépin, la bouture, le drageon, etc. yce 

3<> Le tissu du végétal est formé de filaments, membranes, etc ; 
il sert d'eoweloppe, comme la coque, Fécale, la cosse, etc. • yci 

A<> Le produit principal du végétal c'est le bouton, l'œil, le bour^ 
geon ; les feuilles, le pétale ; la fleur, les corolles, l'étamine, l'an- 
thère ; le fruit, le légume, l'épi, l'oignon, etc yco 

5» Son corps c'est sa tige^ quelquefois herbacée comme l'épi, le 
toyau, la hampe, le pédoncule ; quand elle sert de nourriture aux 
bestiaux, c'est le fourrage, la paille, le foin ; dans l'arbre, c'est le 
tronc, la souche, etc ycu 

G"" La partie supérieure du végétal c'est la branche depuis le brin, 
la broutille, la baguette, jusqu'aux branches mères , sous-mères ; 
détachée, ce sera l'émoode, la ramée, etc yc« 

70 La partie inférieure c'est la racine^ dont la partie supérieure 
est la souche, le collet, et la partie postérieure le chevelu, la radi- 
celle, etc • ycc 

8* Le végétal a de nombreux accessoires^ les épines, les noeuds^ 
les écbardes, stipules, argots, cossons , nilles , etc ycy 
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SK» Les sécrétions ont souvent des propriétés importantes : ce soot 
la mousse, le duvet ; les gommes, myrrhe, encens, camphre, etc.; 
les résines, gomme-gutte, colophane, eta yc» 

iO« Enfin, les sucs des végétaux, sont les nourrices, comme la 
sève ; ou les extraits huileux, comme l'oléagine; visqueux, comme 
le gluten, la glu ; avec des propriétés enivrantes, comme Talcool, 
etc yc{$ 

OKOUB D'mtfit DE u SBPTiioii CLàSSE.'-Objets natureU^retatifs aux Végétaux (yc). 

Proprement dits yca 

Semence yce 

Tissus yci 

Produit principal yco 

Tige ycu 

Branche yc« 

Racine ycc 

Accessoit*es ycy 

Sécrétions yc« 

Sucs yc» 



HUITlittB CLASSE DB LA HUITIBXB DIYISrON (yt). 

Minéraux. 

i^ Sous le titre de minéral, proprement dit, nous comprenons le 
minerai, les lieux mêmes désignés par le minéral qu'on en tire ; les 
veines des carrières, le filon, les filières; les parties au minerai; 
l'agrégat, etc. yla 

2* Les pierres ordinaires, c'est-à-dire celles que nous considé- 
rons sans avoir égard à leurs propriétés, sont les pierrettes, pier- 
railles, cailloux, graviers, blocs, etc ylc 

3* Nous distinguons ensuite les pierres qui ont quelques pro- 
priétés remarquables^ par exemple celles qui servent à essayer l'or, 
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l'argent : basalte, pierre de touche ; celles qui servent au mobi- 
lier : le grèSy te marbre, le cristal, Témail, etc.. yti 

40 Puis nous formons un ordre àes pierres précieuses: les pier- 
reries, le diamant, l'améthyste, l'agate, Topale, la topaze, etc. yto 

5* Les roches minérales fournissent un ordre important qui nous 
fait classer tous les minéraux, qui se composent de quartz, felds- 
path, talc, amphibole, pyroxène, calcaire, gypse, etc ytu 

6^ Les métaux occupent le sixième ordre : platine, or, argent, 
palladiam , mercure, etc yt« 

Des substances particulières , simples ou composées , méritent 
d'occuper des ordres distincts, ce sont : 

70 Les substances non métalliques^ savoir : les substances pre- 
mières, telles que l'oxigène, le chlore, l'iode, etc ; celles où des 
corps DOD inétidiiques dominent : graphite, anthracite, houille, li- 
gnite, etc yu 

go Les substances ou composés métalliques : l'acier, le bronze, 
le cinabre, le vert-de-gris, la céruse, le potin, le salpêtre, etc. yty 

Nous avons encore deux ordres à consacrer aux terrains^ nous 
comprendrons : 

9^ Dans le premier, les terres primitives, les terrains intermé-* 
diaireSy secondaires, tertiaires, d'alluvion, etc yt» 

IQo £t nous réserverons les terrains plutoniques et ceux que la 
science découvrira plus tard pour notre dernier ordre yt8 

O&DRBS D'iDto I» Là HDITliMI CLASSI.— Jf^fléVIIX (|t)« 

Proprement dits yta 

Pierres ordinaires yte 

Pierres à propriétés yti 

Pierres précieuses yto 

Roches minéralogiques. ... ytu 

Métaux . yta 

Substances non métalliques . y te 

Composés métalliques yty 

Terrains ytu 

Terrains plutoniques ytH 
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NEUYIÈHB CLASSE DE LA BUITIÈHB DIVISION (yf). 

Cette classe toute entière est réservée pour une classification mi« 
néralogique que les savants ne peuvent manquer d'imaginer pour 
faire progresser la science. 



DIXIÈME CLASSE DE LA HUITl&ME DIVISION (yfa). 

Nomenclature chimique. 

Cette nomenclature s'occupe de la simple énuméralioo des élé* 
ments ; on verra plus tard par Tiuels procédés on passe des éléments 
aux acides, aux oxides et aux sels auxquels ils donnent lieu. 

Les cinq premiers éléments sont des agents d'une énergie parti* 
culière et supérieure à celle de tous les autres éléments, ce sont : 

lo Voongène, gaz incolore et invisible comme l'air dont il forme 
la quatrième partie yha 

2* Le chlore^ d'un jaune verd&tre; il se dislingue par l'odeur de 
tous les autres gaz yhe 

3* Viode^ dont la vapeur est d'un beau violet, son odeur est celle 
du chlore affaiblie yhi 

U^ Le brâme^ liquide d'un rouge noirâtre, d'une odeur désa- 
gréable et d'une saveur particulière et forte. ybo 

5® Le fluor qui reste composé avec d'autres corps, mais dont 
l'acide donne une poudre qu'on croit composée de fluor et de 
platine yha 

Les deux éléments qui suivent sont gazeux et moins énergiques 
que les précédents : 

6* L'hydrogène^ qui a toutes les propriétés physiques de l'air ; il 
est léger et combustible yh« 

70 Vazote^ qui a les propriétés mécaniques de l'air, il est invi- 
sible et élastique, sans saveur et sans odeur ybi 
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Les deux éléments qui suivent sont fixes et infusibles : 

9p Le carbone n*a ni odeur, ni saveur; provenant du bois il est 
facile à réduire en poudre yby 

90 Le bore est une poudre d'un brun verd&tre ; il n'a ni odeur, 
ni saveur yb» 

iO«> Le dixième ordre est réservé pour les autres éléments qui ont 
été découverts ou qui seront découverts plus tard yh8 

OKDRSS n'mixa db la Dixiiiu classe.— iVmMficterMre cMmiqw (yb).> 

Oxigèoe yha 

Chlore yhe 

Iode yhi 

Brome yho 

Fluor ybu 

Hydrogène yb« 

Azote. yhc 

Carbone...... yby 

Bore yhft» 

Autres éléments ybb 
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ObierTAilOBS mmr les ordres d'Idées coBapris dAM« 1» haltlènto 

dlTlftiOB. 



Les classes de cet ordre sont, autaot que possible, disposées 
relativement aux idées qu'elles expriment; nous avons pourtant 
ménagé les analogies qui ne troublaient pas la régularité de notre 
cadre : c*est ainsi que les objets relatifs à l'homme (yj) sont placés 
dans la cinquième classe, comme les sensations de l'individu (aj). 
Cette classe et les trois suivantes empruntent d'ailleurs leur rang 
à celui de la grande division dont ils rappellent la signification : 
ainsi la cinquième division (u), celle du langage, porte mieux 
qu'aucune autre le caractère spécial de l'humanité; l'animal (a), 
le végétal (c) et l'objet naturel (y), placés aux rangs sixième, sep- 
tième et huitième dans les divisions générales, devaient occuper 
la même place dans les classes de la huitième division. Nous avons 
déjà vu, daos toutes les classes de la première division (a), les ma- 
nières d'être relatives à l'animal et au végétal, représentées au sixième 
et au septième ordre. 

La décroissance rationnelle qui préside à la disposition des ordres 
dans l'intérieur de nos classes, nous fait rencontrer dans cette di- 
vision quelques analogies que nous ferons remarquer. 
m L'idée de monde (ybe), rappelle celle de la substance dont se 
composent les objets (og«), de la constitution apparente de l'indi- 
vidu (ave) ; toutes ses parties réuYiies (ybe) ont entre elles une har- 
monie qu'on peut comparer & la hiérarchie dans les états (eve) ; elle 
éveille l'idée de cause première (ib^), celle d'antériorité (obe) ; 
c'est, dans un cadre plus restreint, comme la charpente de l'homme, 
de l'animal et du végétal (yje, ype, yce). Les sept ordres suivants 
ont un caractère trop particulier pour rencontrer des analogies 
très marquées. Il n'en est pas de même du dixième ordre intitulé 
néant (yb8) ; il rappelle la mort d^ l'individu (agH) ; il est la néga- 
tion des objets, comme l'erreur (ib8) est la négation de la vérité, 
comme l'obscurité (ots), le silence (oftt et ub8) sont la négation 
de la lumière, du bruit et de la parole. 

1/i 
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TG. La seconde classe est composée de parties tellement spéciales 
qu'elles prêtent peu aux rapprochements ; ceux-ci ne sont donc que 
détournés : Fair (yge) est la substance (oge) dont se compose Tal- 
mosphère. Le vent (ygt) est une force qui agit suivant une direc- 
tion (act et odi) ; Torage (ago) rappelle le bruit (ofo) et plusieurs 
autres idées exprimées par la ûnale u. Les quatre fortes, a, c» y, », 
sont parallèles à celles qui constituent les ordres de la classe sui* 
vante : 

TB, La terre offre aussi plusieurs analogies, surtout pour les deoi 
ordres y'jo, yju ; nous avons, en effet, rencontré plusieurs fois déjà 
le quatrième ordre comme indiquant une partie élevée et le cin- 
quième pour marquer h partie abaissée ; nos grammaticaux nous 
en ont donné plusieurs exemples : dans TEtat et dans la milice, les 
fonctions supérieures sont evo, eho, et les fonctions inférieures ctu, 
ebu ; le mouvement de bas en haut est oco, et celui de haut eo 
bas ocu, etc. Gomme nous l'avons indiqué à la classe précédente, 
les quatre fortes, «, f , y, u, sont parallèles à celles de la classe yg; 
de plus, l'idée de mouvement de Teau, placée au septième ordre 
(t), rappelle que le mouvement lui-même (oc) occupe aussi la sep- 
tième classe des manières d'être des objets. 

Yv. Nous n'avons rien à dire sur les analogies que pourrait pré- 
senter la terre partagée artificiellement. Les ordres de cette classe 
sont rangés méthodiquement de manière à ce que la mémoire et 
l'intelligence les retrouvent au besoin avec la plus grande facilité. 
Les nombres pairs donnent les paVties les plus connues du globe, 
que la géographie a distinguées depuis longtemps, et les nombres 
impairs immédiatement inférieurs donnent les lies qui peuvent être 
rapportées à ces grandes divisions. 

Yj. De même que les objets propres de l'homme et de l'animal sont 
affectés aux classes qui rappellent les grandes divisions relatives ; de 
même les ordres sont définis, avec une correspondance aussi com- 
plète que possible, par les ordres et lés classes qui s'y rapporteat 
Iji charpente, le tissu, la tête, le corps yje, yjt, yjo, yju, sont 
comme l'apparence des uns et des autres: ave, avi, av^, avu; comme 
les maladies qui s'y rapportent : afr, aft, af(?, afti. Les membres so- 
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périeurs (yja) et ioférieurs (yji), déjà résen'és & la sixième el à la 
septième classe des manières d'être des individus, occupent ici le 
même rang; les sécrétions (yj&») et les sucs (yjtt), qui nourrissent la 
vie, sont placés aux deux derniers rangs, comme les maladies qui en 
découlent : af<u, af8. 
Yp. Ce qui vient d'être dit sur les objets relatifs à Thomme s'applique 
exactement à ces mêmes objets considérés sur Tanimal; comme 
cenx*ci sont bien adtrement variés que les autres, nous indiquerons 
ailleurs le moyen de spécifier ce qui appartient à chacun des ordres 
des animaux. 
^^ Les objets relatifs aux végétaux sont distribués exactement de la 
même manière que ceux qui concernent les animaux; les diffé* 
rences à cet égard tiennent seulement à la différence d'organisation: 
ainsi, la charpente (yje, ype) est remplacée par la semence (yce) qui 
en contient le germe ; la tête (yjo, ypo) par le produit de la plante 
(yco) qui en est la partie la plus importante ; le corps (yjti, ypu) 
par la tige qui est le véritable corps de la plante; les membres su- 
périeurs (yja, ypcc), et les membres inférieurs (yjc, ypi), par les 
branches qui couronnent la plante (yca) et par les racines qui la 
soutiennent (ycc). 
^îH. Les trois dernières classes sont consacrées à la minéralogie : les 
deux dernières étant réservées à des nomenclatures scientifiques 
ne peuvent donner lieu à aucune analogie prévue. La première (yt) 
pouvait, il est frai, occasionner quelques rapprochements soit 
avec les végétaux, soit avec des ordres étrangers à cette division ; 
mais ces rapprochements n'étant pas très marqués, il nous a paru 
plus commode de former les ordres de celte classe de manière 
à les rendre facilement distincts pour la pratique. Nous donnerons 
ailleurs le procédé très simple à l'aide duquel on complète la no- 
menclature chimique. 



I9S RADiC/ilX. 

Les objets que rhorome approprie à ses divers besoins 
et que nous désignons sous le titre d'objets artificiels^ 
sont si nombreux, et doivent être augmentés dans une 
telle proportion avec les progrès incessants de la société, 
qu'il pourrait paraître impossible de faire rivaliser la 
Langue avec ces matériaux dont )e nombre indéfini effraye 
la pensée ; mais quand on a bien saisi' notre procédé , 
on se convainc aisément que notre richesse défie tous 
les progrès et toutes les créations. Nous rappellerans, en 
effet, que chaque division produit dix classes, cent ordres, 
mille genres, dix mille espèces, cent mille familles, un 

million de groupes, etc Or, ces derniers ne 

nous conduisent pas encore au-delà de la septième 
lettre, et si nous acceptions des termes de la longueur de 
ces mots d'invention moderne : daguerréotype, caleidos* 
cope, c'est-à-dire de douze ou treize lettres, on pourrait 
en former, par notre méthode, mille billions ou un mil- 
lion de millions. 

Cependant nous ne nous sommes pas contenté d'une 
division pour ces objets ; nous les avons divisés en deux 
parties assez distinctes pour qu'il ne soit pas difficile de 
les classer ou de les retrouver dans leur ordre : une de 
ces divisions est destinée aux radicaux qui désignent les 
objets que nous nommons de nécessité première, et l'autre 
renferme les objets de (e^oin secondaire. Ce sont ces 
deux dernières divisions que nous allons étudier. 

On remarquera peut-être, au milieu des radicaux que 
nous offrons dans ces deux divisions, un certain nombre 
de termes qui semblent indiquer plutôt des manières 
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d'être que des objets ; mais, de même que dans les cinq 
divisioDS des manières d'être, on a dû considérer le terme 
ou le radical comme indiquant tel ou tel état, bien qu'on 
pût Tenvisager comme objet-, de même, ici, les manières 
d'être doivent être acceptées comme objet, sauf à ce que 
plus tard on les ramène, par des moyens artificiels, à si- 
gnifier des états : les idées de construction^ de boisson^ 
de nourriture j de vêtement, de mesure , etc., ne sont 
donc, dans ces deux divisions, que des idées d'objets, 
quoiqu'on puisse les considérer comme des manières 
d être des objets. 



S IX. 

Radleaax de la neuTlème UItUIoii (^u)» flffaramt les olOeto 

artlllelels de néeeiislté première. 



La neuvième division renferma les radicaux que nous désignons 
sous le nom d'objets d'utilité première. 

Sous cette dénomination d'utilité première, nous entendons les ob- 
jets qui sont relatifs à nos premiers besoins ; or, pour tous les êtres ani- 
més, les nécessités premières sont le gîte et la nourriture ; Thomme 
y ajoute celle des vêtements et des ustensiles qui forment le mobi- 
lier de son habitation. D*aulres besoins, impérieux pour quelques 
individus, pourraient être regardés comme se rattachant à ceux que 
cous venons d*énumérer ; mais ceux-ci appartiennent à la généralité 
des hommes. Notre dernière division renfermera tous les objets de 
luxe ou d'une utilité moins universelle qu'on ne peut faire rentrer 
dans celles que nous allons développer. Ainsi, logement, nourriture, 
vêlement, mobilier, voilà ce que doit offrir la neuvième division ; 
mais à peine sommes-nous entrés dans les classes qui naissent de 
cette division, que déjà nous rencontrons les objets de luxe qui as- 
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surent les agréments du logeoicnt, les douceurs de la nourriture, 
l'éclat et la commodité des vêtements, le confortable et la richesse 
du mobilier. On ne peut donc pas représenter rigowrauemeni , 
comme objets d'utilité première, tous les objets contenus daos oolre 
neuvième division ; ce qu'il faut entendre surtout par ce titre, ce 
sont tes objets qui sont compris sous^les quatre idées générales que 
nous venons de distinguer. 

Une seconde remarque non moins importante est relative aux 
objets artificiels d'utilité première qui pourraient être cootcDdus 
avec ceux d'une utilité secondaire et réciproquement : le mobilier, 
par exemple, se compose de tous les objets accessoires qui semblent 
aussi être de quelque utilité dans l'intérieur des maisons ; tels sont 
les instruments de musique, les objets qui servent ao dessin, k la 
peinture, aux 'jeux, etc. ; cependant nous les avons réunis à la 
dixième division en les considérant comme des exceptions parmi les 
objets qui forment le mobilier intérieur ou extérieur de nos ha- 
bitations. Est-il pour cela bien difficile de préciser les ca$es où 
les objets doivent êlre rangés? Nous ne le pensons. pas : en effet, 
le titre de la division n'est pas le seul qui doive nous éclairer; noos 
avons, outre la première lettre, la deuxième et la troisième, c'est-à- 
dire les classes et les ordres. Si, par confusion, ce qui suppose 
toutefois qu'on a bien peu fait attention à nos ordres dans ces deox 
divisions, on allait attribuer à la lettre &> ce qui appartient à la 
lettre 8 et réciproquement, le titre des classes, et, s'il en était néces- 
saire, celui des ordres redresserait bientôt l'erreur et forcerait l'es- 
prit à s'arrêter dans la partie de notre clapsification où se troave le 
mot cherché. Il y a des mots, et heureusement très peu nombreux, 
dont la signification participe à celle de plusieurs de nos titres; 
ceux-là ou se rencontrent sous chacune des dénominations où on 
peut les classer, ce qui produit une synonymie dont la définition est 
dans le mot transformé, ou ils sont aisément reconnus dans la case 
où ils sont placés et demandent seulement un léger effort à la mé- 
moire. 
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CLASSES DE LA NEUVIÈME DIVISION {(u). 

OBJETS DB N^CESSITi PBEMIÈRC. 



1* Le premier besoin de Tindividu exposé aux intempéries de 
l'air est le logement; il comprend toutes les parties qui composent 
une habitation * . . ub 

2* Pour le satisfaire il faut procéder à une construction, c'est-à- 
dire avoir recours à la maçonnerie, faire usage de charpente, me- 
ouiserie , ferrure, etc tag 

3* Lt) besoin de la nourriture est le premier qui se fasse sentir 
après la nécessité d'occupor un lieu convenable ; 11 est satisfait ou 
simplement par les aliments les plus naturels, ou par les apprêts et 
condiments que l'art sait employer pour flatter le goût et charmer 
TodoraL ud 

à"* Le complément indispensable aux mets qui rassasient est la 
boisson : les différents liquides qui remplissent ce but, les vaisseaux 
où on les prépare, où on les conserve, etc., méritent d'occuper leur 
rang dans cette classe fr>v 

5^ Un besoin non moins impérieux pour l'homme est celui de 
couvrir sa nudité : le vêtement, ses façons diverses, la spécialité 
pour chacune des principales parties du corps humain formeront la 
cinquième classe &)j 

ô"* La matière même dont le vêtement se compose mérite une dis- 
tinction ik part ; les variétés, comme le fil, le coton,, la soie, la laine 
et leurs mélanges, sont comprises dans cette classe up 

7<> Enfin, Vapprêt de ces vêtements, considéré comme l'objet mo- 
difié, et tous les objets qui entrent dans les moyens mécaniques 
adaptés à leur confection, compléteront les idées que suggèrent la 
satisfaction de ce besoin uc 

Un besoin que nous traitons en dernier lieu, qui est moins impé- 
rieux sans doute, mais dont la satisfaction importe à notre bien-être, 
est celui du mobilier ; les objets que nous lui attribuons sont ceux 
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que Ton rencoulre le plus généralement dans les maisons convena- 
blement disposées ; nous lui avons réservé trois classes : 

8® Le mobilier intérieur^ celui qui se trouve dans lés diverses 
pièces dont se compose un appartement soit pour les besoins les 
plus ordinaires, soit pour ceux de la conversation, etc «t 

9" Le mobilier extérieur^ celui que Ton destine aux écuries, aux 
caves, remises, hangars, etc uf 

iO^ EnGn le mobilier de transport^ c'est-à-dire celui qui sert à 
transporter les hommes et les choses : voitures, brancards, etc., et 
tous les accessoires qui s'y rapportent 6ih 

TABLEAU DES RADICAUX QUI RGURENT LES DK CLASSES DB LA 

NEUVIÈME DIVISION («>). 

OBJETS ARTIFICIELS DB NÉCESSITÉ PRBIIliRB. 

- ( logement proprement dit ub 

Logement.. \ ^ f '^ 

^ \ construction cog 

-- (nourriture proprement dite &)d 

Ploumture. } , • 

( boisson uV 

I vêtement proprement dit «ij 

sa matière <ap 

son apprêt wC 

1 mobilier intérieur &>l 

id. extérieur «f 

id. de transport «uh 



PREMIERS aASSE DE LA NEUVIÈME DIVISION (wb). 

LogemenL 

!• Le logement proprement dit est la demeure en général, comme 
le domicile, la résidence, etc., ou en particulier, le pied-à-terre, le 
garni, le cabanon, le 'bouge, etc wba 
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2" L'enlrée du logement a lieu par une disposition locale qu'on 
appelle communément vestibule; cette introduction comprend les 
galeries, corridors, couloirs, etc. * ft>be 

30 Le lieu le plus voisin du vestibule est celui où se rendent les 
gens qui apportent les provisions de bouche ; ce sera donc la cui- 
sine avec tous les êtres qui en dépendent : le cellier, la paneterie, 
la dépense, l'office, etc ' ubi 

4<* Les endroits où a lieu 'la résidence sont désignés sous le 
titre de chambre; celle-ci comprend toutes les. pièces qui servent à 
l'usage intérieur, depuis la cellule jusqu'au salon, depuis le cabinet 
jusqu'à la chambre à coucher, etc ubo 

5^ Parmi ces chambres, il en est qui ont une destination spéciale; 
elles servent pour les étudiants : les classes, les études; pour les mar- 
cband9 : les magasins, les boutiques ; pour les artisans ou artistes : 
l'échoppe, l'atelier, etc «ubu 

Nous voici arrivés à des parties détournées des logements, mais 
qui sont un complément presque indispensable de nos habitations, 
ce sera : 

60 La cour avec tous ses accessoires : avant-cour, arrière-cour, 
basse-cour, poulailler, bûcher, fournil, écurie, hangar, lavoir, 
etc. uba 

7<» V escalier on la montée, dont l'accès est le palier, le carré; 
dont les parties sont la volée, la marche, le degré; les accessoires, 
Tappuiy le porte-main, la rampe, etc « oibi 

8<* Les lieux cachés : caves, caveaux, basses-fosses, oubliettes, 
garde-robes, privés, commodités, etc «nby 

9» Le grenier, qui sert de réceptacle à tout ce qui est souvent 
utile, mais qui ne peut rester habituellement sous les yeux ; il est 
quelquefois galetas ; il sert de séchoir, etc uboi 

i(y I^s accessoires de logement, parmi lesquels on peut caser 
les vues, les judas, les trapes et tout ce qui pourra être imaginé 
dans rinlérèt de nos habitations ub» 
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oiiDRES i>*iDâB DE u pRBuièRB CLASSE. — Logement (ub). 

Proprement dit, uba 

Vestibule 6ibe 

Cuisine M 

Chambre ubo 

Lieu spécial *. «bu 

Cour ub« 

Escalier, «bc 

Lieu caché «by 

Grenier oibu 

Accessoires ub» 



D8UX1ÈHB CLASSB DE LA NEUVIÈME DITISION (<ug). 

ConstrucUon. 

1** La construction proprement dite comprend tout ce qui est bâ- 
timent, b&tisse, monument élevé, érigé, etc «ga 

2'» A côté se place la construction partielle ou la partie de cons- 
truction, comme le corps-de-logis, le pavillon ; celle qui s'avance 
sur une autre ou reste en arrière ; les parties élevées, comme lan- 
terne, tourelle, belvéder ; les parties inférieures, comnae le rez-de- 
chaussée, Tentresol, les fondations. uge 

3^ La construction d'habitation constitue le logis, la maison, le 
manoir, la simple case ou maisonnette ; la construction de maison 
de plaisance : celle qui est somptueuse, comme le château, ou gros- 
sière, comme la cahutte, la baraque, etc. . ugi 

6" La maçonnerie est l'élément principal de tonte constmction : 
elle renferme les murailles plus ou moins ajustées, les enduits on 
ciments qui forment la liaison des pierres, les parties dont se com- 
pose le pan de muraille, les pierres taillées, les ouvertures prati- 
quées dans les murs, etc «go 
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5* Les constructions spéciales sout ces établissements qui ont une 
deslioation publique ou particulière : les gymnases, haras, cafés, 
cabarets, auberges, écluses, glacières, tombeaux, sépulcres, 

etc oigu 

Les quatre ordres suivants sont consacrés aux parties spéciales 
qui entrent dans la formation même de la construction, ce sont : 

6* La charpenterie^ qui consiste : dans les pièces de bois, barres, 
lambourdes, madriers, poutre»; dans les pièces d'appui, les étais, 
les chevalets, semelles, traverses ; dans les pièces de comble, Ten- 

semble de la charpente, les cloisonnages, etc ft»ga 

7^ La menuiserie ou boiserie qui forme les fenêtres, guichets, 
contrevents, les parquets, les lambris ; qui s*ajuste, avec plinthe, 
mortaise; qui garantit, au moyen d'auvent, d'abavent, de tambours; 

qui (orme les clôtures, portes, clairevoies, etc wgt 

g» La ferrure et son attirail, qui fournit les objets pour accrocher, 
les broches eo fer, les pentures, les morceaux de ferrure, les ser- 
rures, elc wgy 

9» La couverture d'une construction, la toiture, l'entablement, 
les ouvertures sur le tott, la matière qui résiste à l'air, les parties 

du tott et ses appendices wg« 

iO^ Les accessoires de la construction sont les peintures, les vi- 
trages, carrelages, tenture, elc «g« 

ORDRES d'idées DE LA DEDXIÈHB CLASSE. — CotUtrUCtion (A>g\ 

Proprement dite a>ga 

Partielle «oge 

D'habitation otgi 

De la maçonnerie ugo 

De bâtiment spécial &>gu 

Charpenterie uga 

Menuiserie ugc 

Ferrure wgy 

Couverture wg« 

Accessoires wg» 
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TROISIEME CLASSE DE LA NEUVIÈ&[E DIVISION (ood). 

Nourriture. 

1*" I.a nourriture proprement dite n*est autre chose que le mets, 
l'aliment, les vivres, les denrées, les approvisionnements, muni- 
tions, appliqués même aux animaux, les restes de la table, 
etc. «ida 

2^ Le premier objet de nécessité est celui qui sort de la boulange- 
rie^ depuis le blé moulu et Pattirail qui produit cet eiïet et réduit le 
grain en farine, fécule, pollen, jusqu'au pain qui, de l'état de pâte, 
passe, par la cuisson, à celui de croûte, mie, etc eide 

Z'* Ce premier aliment ne serait pas assez substantiel, il faut y 
joindre ceux que nous désignerons sous le nom de boucherie ; nous 
y comprenons les viandes, volailles, poissons, charcuterie, les diffé- 
rentes pièces dont se compose le corps de l'animal, etc. . . . wdi 

U* L'apprêt le plus simple de ces viandes est le ràd qui renferme 
les grillades, les broches, birstecks, gigots, etc. ...... «do 

^ Les apprêts plus compliqués, et que nous appelons appriucu' 
lincUres^ sont très variés ; les plus simples sont le pot-au-feu, la 

panade, le bouilli, etc ; les apprêts qui demandent une chaleur 

particulière: coction, étuvée, friture, etc....; les viandes fumées, 
les ragoûts; les apprêts de charcuterie; les apprêts pour conserver, 
etc wdtt 

6* Les sauces ont aussi des variétés qui méritent d'être reofer- 
inées dans un ordre distinct : les différentes sortes de potage, de 
liaisons, de coulis pour la viande, de p&tes en sauces, de jus de 
substances, de sauces assaisonnées, liquides ou en gelée. . . • «ds 

T" Un aliment plus recherché résulte de la pâtisserie beurrée, 
sucrée, légère, épicée, mêlée aux viandes ou à la crème, etc. «di 

8<> Les sucreries forment un ordre d'objets fort nombreux : ce 
sont les espèces de sucre, de bonbons, les pâtes sucrées, les confi- 
tures, les sucreries liquides, le sucre en crème, en friture, etc. «dy 

9<> Le dessert et les Itors-tt œuvre sont un superflu qui fournit no 
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ordre assez coDsidérabl8 : les fruits, le fromage de toute espèce et 

les objets nécessaires à sa confection - «^du 

iù^ Enfin, les accessoires de nourriture sont aussi très nom- 
breux : ce sont les listes de mets ; la carte, ce qui donne du corps 
aux ragoûts, comme la chapelure, les épices, sel, poivre, moutarde, 
les ingrédients, elc « wd^ 

omoBES d'idées de la TRoisiftnB CLASSE. — NamTitwre (cod). 

Proprement dite I . . . . 6)da 

Boulangerie «de 

Boucherie udi 

Rôti 6>do 

Apprêts culinaires udu 

Sauces bAa 

Pâtisserie bAt 

Sucrerie <udy 

Dessert et hors-d*œuvre a»d<u 

Accessoires udtt 



QLAtniÈME CLASSA DB LA KEtJ?lèllB DIVISION (<uV}. 

Boisson. 

40 La boisson, proprement dite^ s'applique au breuvage et à tout 
ce qui est potable; adoucissante, c'est la potion, la tisane, l'émul- 
sioo; très agréable, c'est le nectar; sans vertu, c'est le Iavage« 
etc. uva 

2"^ La première pour la qualité, c'est le rtn; léger, c'est le vin 
paillet; pendant son travail, c'est le moût, le surmoût; grossier, 
c'est l'auveroat, la piquette, etc » • . • uve 

30 Lei autres boissons ordinaires, sont : la bière, le cidre, toutes 
celles qu'on extrait des autres fruits; l'eau mêlée de substance, l'hy- 
dromel, le sorbet ; quelques-unes se produisent par infusion : le 
café, le thé, etc uvi 
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&* La préparation des liquides exige un certain nombre d'obJeta« 
indépendamment des fûts et vaisseaux qui ont des ordres à part ; 
ils résultent de la substance transformée, du remuage, de la pres- 
sée, de la fermentation, du coulage, elc é»\o 

5* Les fûts dont les variétés sont nombreuses méritent un ordre 
distinct ; ils comprennent, avec la futaille et la pipe, la cuve grande 
et petite, le tonneau, ses différentes espèces, ses parties et ce qui 
sert à sa préparation *»vu 

6* Les autres vases ou vaisseaux employés pour les usages de la 
boisson sont encore plus nombreux; étroits, c'est la bouteille, le 
flacon, la fiole ; vaste, c'est la fontaine, la jarre, la cruche, le broc ; 
pour boire, c'est la coupe, l'écuelle, le bol, la timbale, le verre, 
etc • ouv* 

1^ La fabrication de ces divers vaisseaux donne lieu à un grand 
nombre d'objets qui sont désignés par des termes techniques et qui 
sont surtout connus des fabricants de verrerie, de vases d'étain, de 
poterie, etc a«vc 

8* Certaines boissons toutes particulières sont inventées pour flat- 
ter l'odorat et le goût en même temps qu'elles ont le spiritueux de 
l'eau-de-vie, ce sont \es liqueurs : tirées du sucre même, c'est le la6a, 
le rhum, etc. ; des fruits à noyau, le kirsch-waser, le guignolet ; 
des fruits mélangés ou non, etc wvy 

9* Le résidu des boissons peut bien aussi être considéré à part ; 
chaque liqueur a celui qui lui est propre : le tartre, la baissière, la 
lie, le marc, etc «»vw 

iO^ Enfin les accessoires éeshoïssons sont les instruments propres 
pour percer un trou : la mèche, le perçoir, le foret ; pour transva- 
ser : l'entonnoir, le syphon, le tÀte-vin ; les accessoires des vases : 
te verrier, la cantine, le tire*boùchon, etc ««v^ 

ORDRES d'idées M LA QOATRikifS CLASSE. — BOÎSSOn (At). 

Proprement dite wva 

Vins wve 

Autres liquides wvi 
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Ijeur préparation «ivo 

FûL« ft>vu 

Vaisseaux &>¥« 

Leur confecUon «vc 

Liqueurs «ivy 

Résidus A»vei» 

Accessoires biv8 



C13(QUIÈJ1E CLASSE DB LA NEVTlftMB DIVISION (oij). 

Vêtement. 

io Ijq vëtemeDt, 'proprement dit^ c'est : ou l'habillement pur et 
simple, racoutrement, les bardes; ou le costume soigné, l'ajuste- 
ment, la parure, les atours; spécial, c'est le deuil, la livrée ; sans 

valeur, c'est la guenille, le bâillon, etc odja 

2^ La façon du vêtement c'est le travail ordinaire ou recherché 
qui se voit; l'ornement, les bouillons, les falbalas, les volants ; les 
ouvertures, les plis pratiqués dans les étoffes, les défauts même 

qu'on y rencontre «je 

5^ Le travail d'aiguille a, lui-même, une série d'objets qui 
servent à la façon, mais qu'on peut traiter à part : l'ourlet, le surjet, 

la rentraiture, le feston, le plumetis, etc uji 

Lies quatre ordres qui suiyent spécialisent les vêtements et se rap- 
portent principalement aux parties sur lesquelles ils sont adaptés. 
Ce sont ceux qui recouvrent : 

II**' Là tête: comme le chapeau, le couvrechef ; avec bandes ou 
fichus: bandeau, foulard, mouchoir, turban; la coiffure la plus 
simple: la calotte, le bonnet, la casquette, le castor, etc. ; les par- 
ties de la coiffure ; celle qui convient aux dames et même le vête* 

méat spécial du cou ujo 

50 tjB corps : la robe, l'écharpe ; ceux des enfants : les langes 
les coucbeiiesy les maillots; qui ont des manches : l'habit, la redin* 
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gote, la lévite; qui s'appliquent à la partie supérieure ou infé» 
rieure; qui sont spéciales aux dames, etc <uja 

6*» Les membres supérieurs en y comprenant les épaules : la ca- 
misolle, la brassière, Tépaulelle, la manche, la milaine, le man- 
chon, le ganl, elc ^ja 

7* Les membres inférieurs: les bas, les chaussettes, les cuissards, 
toutes les espèces de chaussures ujs 

8° Les ustensiles qui servent pour la confeclion de ces travaux 
sont assez nombreux pour exiger un ordre à part; ce sont les ins- 
truments qui servent à percer, à broder, à couper; ceux qui con- 
tiennent les plus petits, comme les pelotles, les étuis, etc. . . «jy 

9° Il y a pour le vêtement un objet tout spécial qui mérite de 
nous arrêter : c'est celui qui est chargé d'assujétir le vêtement et de 
le retenir ; c'est tantôt une bande, des cordons, tan lot des pointes, 
des parties saillantes, des crochets, etc 4,j« 

10'' Enfin, malgré toutes ces distinctions, les. accessoires de viie- 
ffi^Rt sont encore considérables; ce sont les bijoux, la montre et 
toutes ses parties; ce «qui sert pour les diverses parties du corps, 
etc ^j8 

0BDRE8 D*II>éES DB LA CtNQDIÈHE CLASSE. ~ Vêtement (cdj). 

Proprement dit wja 

Sa façon wje 

Le travail d'aiguille aji 

Vêtements de tête/. wjo 

— de corps wju 

— des membres supérieurs . . uj» 
—: des membres inférieurs. . . ujc 

Ustensiles de travail wjy 

Ce qui assujétit le vêtement «dJM 

Accessoires de vêtement uj» 
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SIXIKUK CLASSE DE LA NEUVIÈME DIVISIOX (^p). 

Matière dont se compose le vêtement. 

%<» La malière proprement dite dont ^se compose le vêlement, 
c^esl rélofle dont il est fait ; de poil : feutre; de cuir : buffle, cha- 
iDois ; pour fourrure: hermine, martre; pour corroyer: chevrotin, 

veau, inaroquin, etc oapà 

2** l.a matière le plus anciennement connue est le fil extrait du 
lîD, de la filasse, et dont le tissu forme la toile du linge; fin ou 

fort, simple ou ouvré, etc upe 

3«> Les mélanges où domine te fil sont le basin, le coutil, le pa- 

doae, etc upi 

U^ Une matière plus commune et partant plus utile que le fil, c*est 
le coton : son tissu ordinaire forme le calicot, la percale, la coton- 
nade, le madapolame; très fin, c'est la gaze, la mousseline, Tor- 
gandi ; ouvré, c'est le basin, le damas, l'indienne, le piqué, etc. &>po 
5** Il y a aussi des mélanges où domine le coton ; ces mélanges 
-empruntent quelque chose au fil, à la soie et à la laine, et s'étendent 

depuis la futaine jusqu'au velours, etc c^pu 

6^ Une matière fort ancienne et toujours précieuse, c'est la soie ; 
ses tissus, tafletas, marcelines, levantine, quand ils sont fins et 
moelleux, fournissent le salin, le pou-de-soie ; elle procure un grand 

nombre d'étoffes fort appréciées opa 

7^ Elle a aussi des mélanges où elle domine ; elle se combine avec 
Tor, l'argent, ou plus simplement avec ie fil, le colon et la laine, 

etc. wpc 

8"* I^ laine est aussi de la plus haute antiquité ; ses tissus forment 
Ja draperie^ Je molleton, le cachemire, des étofles serrées ou légères, 
fines ou grosses ; ils conslitueni une nombreuse série d'objets di- 
vers. «^py 

90 Les mélanges oit elle domine ne sont pas moins nombreux que 
ceux des autres étofl*es : c'est l'alépine, la serge, le camelot, le bou- 

15 
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racan et une grande quantité d*éloffes qui n*onl pas même de nom 

particulier «pu 

iO° Les accessoires de la matière qui forment les vêtements sont 
le grain» le chef, la lisière ; les morceaux d'étoffes : coupon, drapeau, 
marquoirs, etc. ; les rebuts sont les chiffes, les chiffons, les lam- 
beaux, etc • o4>8 



• 



oiiDiics d'idées db la SKihiB ciAssB. •— Jforfèiv dont se compote te FiUmeni (wp). 

Proprement dite copa 

Fil.. wpc 

Mélange ou domine le fil «pi 

Coton wpo 

Mélange où domine le coton. . «pu 

Soie • wp» 

Mélange où domine la soie.. . . upc 

Laine «py 

Mélange où domine la laine. . tafka 

Accessoires upii 



SEPTIBMB CLASSB DB LA KBUTIÈMB DIVISION ((hiC) . 

Apprêt des étoffes pour Vêtements. 

io Vapprêt proprement dit des étoffes qui servent aux vêtements 
c'est le premier apprêt ; il précède le filage et le tissage, poar le 
fil, le coton, la soie, etc «.ica 

2^ Le filage suit immédiatement ce premier apprêt : on trouve 
dans cette partie, Tourdissoir, la bobine, la broche, le métier, le 
rouet, la quenouille et tous les objets spéciaux dont se composent 
les établissements connus sous le nom de fllatures «dce 

3** Le tissage comprend tous les objets qui servent à sa confec- 
tion : navette, parement, etc mcî 

Les quatre ordre.^ suivants renferment les mots qui s'appliquent 
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aux quMre ordres parallèles que nous avons distingués pour les vè- 
Cemenls, ce sonl : 

4* Les apprêté des vêtements qui servent à couvrir la tête ; ils 
compreonent les arts qui s'occupent de la confection des objets que 
nous énucnéroDs dans le quatrième ordre de notre cinquième classe 
(«je) - wCO 

50 ijQs apprêts des vêtements qui servent à couvrir le corps ; ils 
comprenneot les arts qui s'occupent de la confection des objets que 
nous avons énumérés dans le cinquième ordre de notre cinquième 
cltisse («»ju) cocu 

G*> Les apprêts des vêtements qui servent à couvrir les membres 5tt- 
périeurs ; ils comprennent les arts qui s'occupent de la confection 
des objets que nous avons énumérés dans te sixième ordre de notre 
cinquième classe (uja) «>c«c 

70 Les apprêts des vêtements qui servent à couvrir les membres 
inférieurs ; ils comprennent les arts qui s'occupent de la confection 
des objets que nous avons énumérés dans le septième ordre de notre 
cinquième classe («iji) (s»c< 

8<* L'apprêt que l'on ajoute k tous ces objets pour leur donner le 
coup-d'œil consiste à parer l'objet ou l'étoire ; c'est le satinage, le 
gaufrage, le calandrage, le brunissage, etc. ; cet apprêt donne lieu 
à ooe série d'objets qui sont renfermés dans cet ordre .... ucy 

9* Quand les objets de vêtement ont été endommagés ou salis^ 
l*apprèt qui consiste à les réparer comprend une série d'opéra- 
tions dans lesquelles de nouveaux objets doivent être considé- 
rés. . • . . • ' foCù» 

i O^ Enfin les parties accessoires de tous ces apprêts peuvent ren- 
fermer un assez grand nombre d'objets qui seront classés dans ce 
dernier ordre ucH 



LIS I»*IDÊES DE LA SEPTIÉIIE CLASSE. — Apprêt dii ét^ftS fWMT 9étem€ntS (uC). 

Proprement dit, «aca 

Pour filer 6)Ce 

Pour lisser «ci 
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4 A» j ^4 ( la lêle ewCO 

Apprêt des vètc-i. 

, 1 le corps 6>cu 

ments qui ser-< , *^ . 

. ^^ . i les membres supérieurs, tucoi 
vent à couvrir f , . . ,, , 

\ les membres loférieurs. a>c< 

V 

Pour parer les objets tuty 

Pour réparer les objets «iCw 

Accessoires «i>ctt 



HUITIÈME CLASSE DE LA NEUVIEME DIVISION (ut). 

Mobilier intérieur. 

(o Le mobilier intérieur proprement dit est celui qui appartient 
*en général à tous les appartements et qui o*e9t pas compris dans les 
autres ordres; ce sont les ornements des murs, gravures et ta- 
bleaux ; les miroirs de toute espèce, les pendules, les tapis» les ta- 
bles, les rideaux, etc wta 

2^ Les meubles dont on se sert comme sièges sont très-variés; 
ils sont ou simples, comme les chaises, les tabourets; ou à bras: 
fauteuils, ber{rëres;ou des sièges d*honneur, comme les trônes; des- 
tinés à recevoir plusieurs personnes : les bancs, les canapés, les 
divans, etc aie 

30 Les meubles de cuisine forment un ordre considérable; ce 
sont, outre le linge, ceux qui servent à contenir et porter la nour- 
riture, à l'apprêter, à la supporter sur le feu, à passer les liquides, 
etc 6»ti 

U* Les meubles de salle à manger ne sont pas moins nombreux; 
ce sont, outre le linge, les objets de service pour les convives, 
ceux qui reçoivent les accessoires de' repas, étagères, buffets et leur 
contenu, etc ««to 

5^ Les meubles de cabinet de travail sont ceux qui servent à 
écrire ou h recevoir l'écriture; qui servent à la correspondance ou à 
caser les objets ; les bibliothèques, etc Uu 

^ Les meubles de cliambre comprennent tous ces mille objets 
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qui coDSlitaent le nécessaire ou le confortable, depuis la chambre 
à coucher jusqu'à la salle de billard, etc wt» 

7» Les meubles pour le chauffage sont ceu& qui sentent à distri- 
buer la chaleur dans les divers appartements, pour échauffer les 
lits, les pieds; les objets combustibles, etc uti 

8^ Les meubles d'éclairage sont ceux qui supportent le suif, la 
cire, rhuile ; les lustres, candélabres, flambeaux ; les objets qui 
servent à allumer, etc ft»ty 

9" Les meubles pour contenir les objets sont très variés; ce sont 
les boites, les coffres, sacs, poches, écrins, commodes, secrétaires, 
armoires, bahuts, etc ut» 

IQo Les âccejja«re5 des meubles sont les housses, garnitures, pa- 
ravents, marchepieds, échelles, crachoirs, émouchoirs, etc.. . tM 

ORDBBS D*10to DE LA BDITtfcllB GLAISE,— JfO^f/i»* intMeWT (ut). 

Proprement dit wta 

Pour s'asseoir wte 

Pour la cuisine uti 

Pour la salle à manger uto 

Pour le cabinet de travail Uu 

Pour la chambre &>ta 

De chauffage utc 

D'éclairage &>ty 

Pour contenir wto» 

Accessoires tX6 



NBCVIÊMB CLASSE OB LA NEUVIÈME DIVISION (fJ), 

MobiUer extérieur. 

l© Le fnobiliei* extérieur proprement dit est celui qui se trouve en 
réalité hors de la maison ; comme cela a lieu pour empêcher les 
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voitures de heurter contre les portes, pour faire tente et garantir la 
devanture des portes et des boutiques, etc wfa 

Tout près de ces objets se trouvent ceux qui, sans être entière- 
ment dehors, sont cependant retirés loin des appartements. 

âo Ceux que les domestiques réservent dans des retires pour s*en 
servir à l'occasion pour la tenue, Tordre et la propreté, pour ba- 
layer, pour épousseter, pour nettoyer les étoffes, les vases, les 
chaussures, pour attacher, pour corriger les animaux, etc. . , Je 

3"* Ceux qui sont affectés à l'écurie pour nettoyer les chevaux, 
pour déposer leur nourriture, pour faire leur lit, pour les attacher, 
etc mB 

U^ Ceux qui meublent la care^ qui servent à soutenir les fûts, à 
les ranger, à supporter les bouteilles pleines ou vides, à chasser, 
surprendre, tuer les animaux nuisibles, etc Jo 

5*^ Ceux qui garnisseat les remises sans y comprendre les voi- 
tures elles-mêmes dont Tordre suivant doit rendre compte : les 
objets qui servent à graisser les voitures, à les soulever, etc. . Ju 

6^ ('eux qui se trouvent dans les cours de nos habitations, tioi 
servent à retirer la crotte des chaussures, à indiquer l'heure mar- 
quée par le soleil, à satisfaire les besoins les plus légers. ... Ja 

1^ Ceux qu'on retire sous les hangars^ qui servent & accrocher; 
tous les genres de combustibles : bûches, cotrets, fagots, bourrées; 
les ustensiles pour casser et scier le bois,, etc. » . , Je 

8<> Ceux qui garnissent les salles de bainy,hBigno\teSy étaves, eu- 
viers, etc Jy 

9^ Ceux qui garnissent les autres êtres : les poulaillers, les vo- 
lières^ etc. . . . , «A» 

iO** Les accessoires des meubles du dehors sont : les cages d'ani- 
maux avec leurs compartiments ; les ustensiles qui servent à en- 
graisser les animaux «fo 
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OftDBES D*1DKES DE LA NBUVIÈME CLASSE.— .VO^lVl'fT extérieur (6>f). 

Proprement dit (ufa 

relires domesliques wfe 

écuries , . cafi 

caves ft>fo 



Placés pour les , . 

, . , Jreimses ufu 

besoins du ser-< , 

, , 1 cours uix 

vice dans les., i. , 

hangars <ufc 

salles de bain cjfy 

.autres èlres wf» 

Accessoires wfo 



DIXIÈMB CLASSB DB LA NBUTlÀMB DIVISION (oall). 

Meubles pour transporter. 

♦ 

1* Le mobilier, proprement dii^ qui sert à transporter, sera d'a- 
bord celui qui transporte les individus, c'est-à-dire les voitures ; ca- 
briolets, bogheis, chars-à-bancs, berlines, calèches, etc. . . &»ha 

^ La construction des voitures et la disposition de toutes leurs 
parties méritent une attention particulière ; les pièces qui s'attachent 
aux chevaux, Jes roues, la charpente, la ferrure, les couvertures, 
etc uhe 

3* Une spécialité de voitures est consacrée au transport public ; 
il y a une grande variété de ces véhicules : diligences, malle-postes, 
messageries, fiacres, omnibus, pataches, etc uhi 

4"" Après le transport des individus vient celui des matériaux ; il 
s'efleciue au moyen de charrettes, camions, haquets, tombereaux, 
banneaux, tapissières, etc uho 

5» Les animaux chargés de ces divers transports sont couverts 
d'un vêtement approprie à l'emploi qu'on en fait ; ces équipages, les 
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harnais el toute la sellerie qui en résulte forment un ordre d'objets 
nombreux et variés «bu 

6" Le transport s'effectue souvent à bras à l'aide de brancards, 
civières, palanquins, chaises-à-porteurs, hottes, crochets, brouettes, 
etc wha 

T" Le transport des individus sur la glace est une particularité 
qui donne lieu à l'emploi d'objets divers : tels que traîneaux, ra- 
masses , etc wbi 

8* Le transport par les voies de fer exige aussi des objets spé- 
ciaux, outre les locomotives et les wagons, et qui s'accroîtront de 
plus en plus à mesure que ces moyens de communication se perfec- 
tionneront uby 

9° Le transport par la voie aérienne et par les autres moyens 
que l'industrie humaine peut imaginer, doit donner lien à l'emploi 
d'objets qui trouveront leur place auprès des ballons, montgolfières, 
parachutes, etc wbw 

10^ Les accessoires de ces véhicules de toute espèce et des parties 
dont ils se composent prendront place dans notre dixième ordre, 
quand ils n'auront pas pu être classés dans les ordres précédents à 
cause de leur généralité et quelquefois de leur spécialité. . . «b^ 

onDREs d'idées de la DiiiÈMB CLASSE. — Mcubtcs pwT tnÊnspoTier («h). 

Voiture uha 

.Sa construction uhe 

Voiture publique uhi 

Voiture pour les matériaux cuho 

Vêtement des animaux de transport ojbu 

Transport à bras oihx 

Transport sur la glace uhs 

Transport par les voies de fer uhy 

Transport par les autres voies uh» 

Accessoires ^b» 
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ObterTstlons tnr les ordres d'Idées eomprls daae 1» neaTlèi 

dlTitton. 



Les classes de la neuvième division sont disposées d'une manière 
facile h étudier. En effet, les qualre parties dont elles se compo- 
sent, le loganeni, la nowriture, le vêlement et le mobilier, occupent 
les dix classes de telle façon que les deux premières en composent 
chacune deux et les deux dernières chacune trois. Outre cela, la 
classe qui débute dans chacune de ces quatre parties est plus im- 
portante au point de vue des objets que nous étudions, autrement 
dit, renferme les objets dont nous nous servons le plus habituelle- 
ment. Nous trouvons encore dans la deuxième et la huitième classe 
une application des ordres deux et huit que nous avons fait remar- 
quer dans plusieurs des autres divisions. On comprend, sans que 
nous en donnions l'explication, pourquoi, par exception ici, Tidée 
de mobilier extérieur occupe la neuvième classe au Heu de la sep- 
tième qui lui est ordinairement réservée; Téconomie des quatre 
idées générales qui remplissent celte division, exigeait de nous ce 
sacriGce ; nous avons été heureux de pouvoir au moins conserver 
la classe du mobilier intérieur au huitième rang, comme nous le 
faisons partout où cette idée de situation trouve une application. 

Avant d^entrer dans Texamen des ordres de cette division, nous 
devons faire remarquer, pour n*y plus revenir, que le dernier ordre 
de chaque classe est intitulé accessoires^ et qu'ainsi il y a une cor- 
rélation constante entre ces dix ordres ; non-seulement cette ana- 
logie est en rapport avec les ordres correspondants de la dixième 
division qui sont sous le même titre, mais elle rappelle encore tous 
les ordres de ce rang où nous avons placé autres^ etc. En effet, ces 
accessoires contribuent, avec toutes les précautions que nous avons 
prises à chaque instant, à réserver des cases ou des radicaux pour 
les objets que les progrès ultérieurs des arts doivent introduire dans 
ce matériel. 
iiB. Le logement proprement dit {M) devait occuper le premier 
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ordre pour les raisons que nous avons exposées plusieurs fois, et 
aussi parce que c'est le domicile de l'individu (a) ; le vestibule (wbe) 
est la partie antérieure (ob^) des appartements. La cuisine ((ubi) a 
quelque rapport avec les phases de la vie (abt) auxquelles elle n'est 
pas étrangère, comme avec l'hospice (8bi) ou le lieu où on prend 
soin de l'existence de certains individus. La chambre (t^ho) est le lieu 
de réunion (oda) de personnes qui habitent un logement ; elle est 
comme le but (obo) ou le résumé de l'habitation. Le lieu spécial 
(otbtt) devait, à cause de la spécialité, être rejeté à la fin de ces cinq 
premiers ordres qui représentent surtout les parties ordinaires du 
logement ; il rappelle l'analogie (obu), les parties d'objet (ogti) et les 
ordres qui sont complémentaires des ordres précédents (8ju, Hpu, 
elc). La cour ((uba) est l'espace (ota) laissé libre dans les bâtiments 
consacrés au logement. L'escalier (tebs) est, à l'égard des apparte^ 
ments, une partie extérieure (ece, ohi, 8Cf , etc). Au contraire, le lieu 
caché (6>by) rappelle la partie intérieure (ecy, ohy, \SQ.y). Le grenier 
(ubu), qui est le plus voisin de la toiture («ugu), est un obstacle ou 
une opposition (odu) qui protège contre les intempéries des saisons; 
il a, outre ce but de contenir (rù\oi) les objets accessoires, une ana- 
logie avec les ordres qui correspondent à l'idée de tète (yjo), elc. 
liG. Dans les objets relatifs à la construction nous plaçons la partie 
de construction au second ordre (o>g?), parce qu'en général cet ordre 
est affecté à cette destination (&>h^, »fc, }SXe). La maison d'habitation 
(&jgi) est le lieu où nous traversons les différentes phases de la vie 
(abi); c'est comme le tissu (yjt, ypt, ucc, etc.), dans lequel nous 
nous enveloppons. La maçonnerie (ugo) rappelle la multiplicité (o\o) 
des éléments qui, par leur union (oilo), forment l'ensemble de la 
construction. La construction spéciale (ra^u) a toutes les analogies 
citées ci-dessus & l'ordre (wbu). La charpenteric («uga) est assez bien 
placée au sixième ordre, comme la forme des objets est placée à la 
sixième classe de la quatrième division. En effet, la charpente 
donne la forme à la toiture et lui sert d'appui. I^ menuiserie, qui 
est le travail effectué à l'aide du végétal, est bien placée au septième 
ordre, puisque le végétal lui-même forme notre septième division ; 
le bois est d'ailleurs le plus ancien système de chauffage Me). La 
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ferrure (<ugy) rappelle le fer, puisque celui-ci est placé le dix* 
builiëme (by) dans la série des corps élémentaires ; c'est aussi ce 
qui se retrouve dans les objets de transport par la voie dite de fer 
(tahy). Nous avons, en traitant le neuvième ordre de la première 
classe de cette division, exposé les analogies que présente le titre 
couverture («ugû.)). 

^^D. La classe des objets de nourriture offre peu d'analogies ; mais elle 
est distribuée suivant Timportance relative de chacun des ordres, 
de manière à se présenter aisément à la mémoire. La boulangerie 
(&>de) trouve son analogie dans le septième ordre Mi); qui a lui- 
même sa cause dans la farine des végétaux (c). Les apprêts culinaires 
(b)dti) peuvent aussi rappeler ubu et tout ce qui a été dit sur cet 
ordre. 

^^* La classe des objets relatifs à la boisson est partagée en ordres 
qui se suivent régulièrement : les trois premiers précèdent celui qui 
indique les objets qui servent à leur préparation, de la même manière 
que le septième est précédé par le cinquième et le sixième ; il n'y 
a donc d'analogie vraiment saisissable que celle que nous avons 
exposée plus haut sur les objets accessoires, et que celle du résidu 
des liquides ((uvu) qui se rapporte aux secrélions (yjw, yp», ycw). 

AJ. La façon du vêtement (uje) est analogue à la construction que 
nous plaçons ordinairement au deuxième rang, comme nous l'avons 
rappelé à l'ordre ((>*ge). I^s travaux d'aiguille (mji) oot, avec les 
ustensiles de travail (<ugy) la relation de la lettre forte substituée à 
la douce ; peut-être aussi peut-on les rapporter à l'idée de compo- 
sition (ogi). Les quatre ordres suivants sont disposés comme nous 
l'avons fait dans plusieurs circonstances, savoir : <a}o correspond à 
avo, ato, afo, yjii, etc. ; wju à avti^ atu, afu, yju, etc. aj« et a»jc oot 
d'abord la relation du rang avec ap et ae et correspondent avec 
yja, ypa, yca, etc., et yj£, ypc,ycc, etc. Le neuvième ordre (wjfti)qai 
n'est pas sans analogie avec ut<u, puisque le premier retient, assujélit, 
et le dernier contient ou retient les liquides, a, de plus, une relalion 
avec od6> qui marque l'opposition. 

np. La sixième classe ne trouve guère, au dehors, des points de coo- 
lact qui méritent d'être notés ; mais elle porte en elle-même uoe 
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disposilioa qui r&cilite singulièrement le souvenir des ordres ; en 
effet, ceux-ci sont placés comme il suit : fil y coton, soie et laine, et 
ils sont affectés aux lettres paires wpe, upo, up» et &.py, tandis que 
les matières qui sont mélangées se trouvent à la lettre impaire im- 
médiatement inférieure à l'ordre de la matière qui domine dans le 
mélange. 

ac. La classe qui renferme Tapprôt des matières a de nombreuses 
analogies. Le filage (uce) rappelle la matière elle-même dite /i/ (fl>>pe); 
c'est la substance (oge) dans l'état antérieur (obe). Le tissage (&>cï) 
est rangé dans l'ordre où nous avons placé partout l'idée de tissu : 
avt> ab* ; ogi, ygi, ypi, yci, ou au figuré ebi, ipi, etc. Les quatre 
ordres qui suivent ont toutes les analogies que nous avons recon- 
nues aux quatre ordres correspondants de la classe des vêtements 
(voir 6>j0, wju, wja, &>j<). L'ordre (ùicy) rappelle, par l'idée de parer, 
lustrer, etc., l'ordre (»jy) qui signifie ornement (C objet. L'ordre (wCw) 
qui signifie réparer n'a guère d'analogie, et encore d'une manière 
détournée, qu'avec l'ouvrage (ogu) et le sommeil (ngfk>) qui répare 
les forces. 

HT. Le mobilier intérieur qui sert pour s'asseoir (&ite) est antérieur 
(ob«) pour l'importance à tous les autres. Le mobilier de cuisine (utt) 
devait rappeler la cuisine elle-même («bi) et les analogies que celle- 
ci nous a présentées. La salle à manger (uto) est au rang que nous 
avons désigné pour ralimentation (ado), et pour les maladies qui en 
résultent (aho). Le cabinet de travail (tAu) prend pour figurative de 
l'ordre celle de la division même du langage (u) ; c'est en effet là 
que se fait la principale application de la linguistique (utti); que l'on 
feuillette les ouvrages imprimés (2$vti). Le mobilier de chambre quel- 
conque aurait pu se trouver correspondre à la chambre elle-même 
qui occupe le quatrième ordre de la première classe de notre divi- 
sion : mais les analogies que nous avons présentées expliquent pour- 
quoi nous ne lui avons pas assigné cette place : ici la forte (a) cor- 
respond à la douce (a), parce que le véritable mobilier intérieur est 
celui des chambrés dont se compose le logement. Le chauffage (uts) 
est au même ordre que l'embrasement (oti). L'éclairage (oty) cor- 
respond, de son côté, à l'idée d'éclat (ot^). Le mobilier pour conte- 
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Dîr, (&it&>) a des parentés détournées avec le grenier (bbw) et avec 
tout ce qui retient et assujélil les objets (&>]&>). 

^p, , Le mobilier extérieur que l*on trouve dans les relires domes- 
tiques (fiufe) coïncide avec le vestibule. L* écurie (wfi) et la cave (do) 
sont parallèles à la cuisine (wbi) et la chambre (ubo) ; la cave est 
d'ailleurs placée naturellement au quatrième ordre, puisque la bois- 
son est à la quatrième classe. Le mobilier de la cour (wf») corres- 
pond convenablement avec la cour el!e*mème (&>ba). Celui de la 
salle de bain (ufy) correspond avec le lieu caché (wby). Le mobilier 
des autres lieux (faL) est comme celui de transport par les voies 
autres que celles énumérées dans les ordres de cette classe (bih«i). 

^12^ Le mobilier de transport (wha) commence par le transport des indi- 
vidus (a). 1^ construction des voitures ((uhe) est placée au second 
ordre, comme nous l'avons déjèi fait remarquer pour toutes les cons- 
tructions. Le transport public (oihi) peut rappeler l'idée de masse (ebi), 
et en général l'idée d'augmentation (oji). Le transport des matériaux 
ou objets {(uho) prend la caractéristique de la division des objets (o). 
Le vêtement des animaux (<uhti) est au cinquième ordre, comme le 
vêtement en général dans la classe (uj). Le transport à bras devait 
occuper le sixième ordre, comme la classe des membres supérieurs 
(ap) et comme tous les ordres où cette partie est prise en considéra- 
tion. I^' transport sur la glace (uhi) est surtout effectué sur les cours 
d'eau (ydc). Le transport par les voies de fer (why) rappelle la fer- 
rure (&>g^) et le fer lui-même qui est le dix-huitième (by) dans la 
série des éléments. Les autres voies de transport soit pour les bal- 
lons, soit pour tout autre procédé que les arts imagineront (»hêi), 
forment un ordre de réserve qui doit, à cause des accessoires^ être 
placé le neuvième comme uf«. 
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S X. 



BMlleavz de la dixième dHlilon (8)» «irnniBt .!«• okjcto 
arUflcIels de Béceaslté lecondalre. 



La dixième division est consacrée aux objets arliGciels d'ulilité 
secondaire. Nous avons fait remarquer précédemment que les ob- 
jets artificiels dont Tulilité n*élait pas première, étaient cependant 
renfermés dans noire neuvième division, lorsqu'ils se rapportaient 
à Tune des quatre branches dont nous avons composé cette divi- 
sion. Nous devons donc prévenir que nous entendrons par objtts 
artificiels d'utilité secondaire tous les objets artificiels qui n'ont pas 
de rapports directs avec le logement, la nourriture, le vêtetnent et le 
mobilier. 

Les objets artificiels que nous allons classer sont si considérables 
et doivent, avec les progrès sociaux, prendre encore un tel ac- 
croissement qu'il ne fallait rien moins que notre procédé pour en 
assurer la nomenclature. La généralité de nos titres permettra, 
d'ailleurs, d'insérer dans un rang convenable les découvertes les 
plus originales ; les réserves constantes que l'on rencontre dans nos 
ordres, ioiposeroot l'obligation de déposer ces découvertes dans les 
cases ménagées à cet effet. 

C'est aussi dans cette prévision que nous avons, comme dans la 
division précédente, conservé au dernier ordre de chaque classe le 
iHre d'accessoires ; ninii, à l'aide du premier et du dernier ordre, 
les circonstances les plus imprévues, les objets les plus nouveaux 
et en apparence les moins faciles à classer, trouveront toujours le 
rang qui leur appartient. Dans l'énumération de nos ordres, nous 
ne parlerons donc pas de ceux qui occupent le dixième rang dans 
nos classes ; ils ont évidemment une analogie constante entre eux 
et avec tous ceux destinés au même objet; les quatre exceptions 
que l'on reconnaîtra sont justifiées par des considérations dont on 
appréciera Tiniporlance lorsque nous traiterons les classes 8g, t^d, 
«p et bf. 
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CLASSES DE LA DIXIÈME DIVISION (8). 

OBJETS ARTIFICIELS DE NÉCESSITÉ SBCONDAIIIB. 

Après la salisfaction des quatre premiers besoins que noas avons 
détaillés dans la division pi^cédente, il se présente un nouvel ordre 
de nécessités qui résultent de Tétat de la société : toutes les cla5ses 
de notre dixième division répondent surtout aux objets qui pren- 
nent leur source dans ce contact incessant des individus entre eux. 

i«* La {iremière classe comprendra les objets qui servent pour la 
satisfaction de besoins publics : tels que les voies de communications 
et les bâtiments entretenus par FËtat 9b 

2^ Le commerce exige, pour les commodités des échanges, uo 
système conventionnel qui donne naissance aux monnaies ; celles-- 
ci sont un des premiers besoins et ont aussi été adoptées par tous 
les peuples, etc. 8g 

3" Les mesures sont malheureusement différenles ehez tous les 
peuples ; mais comme elles sont indispensables pour des transac- 
tions de toute sorte, elles sont usitées partout 8d 

4® Après ces trois premières classes, nous plaçons celle qui 
complète les objets d'une utilité pratique dans Tétat social ; celte 
collection, sous le titre de besoins divers^ forme un cadre où est 
contenu tout ce qui ne peut entrer dans les autres classes. . . bv 

5^ A la suite des objets qu'on peut appeler utiles viennent ceox 
qui sont presque exclusivement agréables; ce sont les objets éPtigré^ 
ment ou qui sont réservés aux arts dits d'agrément sj 

6° Après les objets d'agrément se classent ceux qui sont seule- 
ment amusants ; nous les réunissons sous le titre de jeux. . . tsp 

Les quatre dernières classes sont des spécialités identiques avec 
les manières d'être que nous avons distinguées dans les quatre d«ir- 
nières classes de l'homme pris dans l'état social ; nous allons donc 
reproduire les mème3 titres qui se rapportent ici à des objets et non 
à des manières d'être. 
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^o Les objets de médecine et de navigation. . 8c 

8'' Les objets (Tagriculiure et d'industrie 8t 

9* Les objets de culte Hf 

lO© ijes objets de guerre «h 

TABLEAC DES CLASSES-DE LA DIXIÈME ^I\ISION (8). 

OBJETS ABTIFICIELS DE NÉCESSITÉ SECONDAIRE. 

De besoins publics bb 

Des monnaies «g 

Des mesures bd 

Des besoins divers 8v • 

Des objets' d'agrément . . I5j 

Des jeux 8p 

De médecine et de navigation, . 8c 

D'agriculture et d'industrie. . 8t 

De culte 8f 

De guerre 8h 



PRBMlèRE CLASSB DE LA DIXlilfB DIVISION (8b). 

Objets artiflciete de nécessité publique. 

Les objets, proprement dits^ de nécessité publique sont ces agglo- 
mérations considérées comme un tout, et non comme une manière 
d'être : les bourgs, bourgades, villes, cités, capitales, faubourgs, 
quartiers, elc 8ba 

2* Dans ces agglomérations se rencontrent des bâtiments publics^ 
des édifices pour réunir les enfants, les jeunes gens, les pouvoirs, 

etc 8be 

30 Un bâtiment spécial nous parait mériter un ordre à part, c'est 
celui où sont placés les malades ; les différents genres de maladies 
peaveni, en effet, nous fournir des radicaux nombreux ; nous le àé- 

signerons sous le nom à'kospice 8bi 

16 
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&o Pour accéder aox diverses habitations qui sont situées dans 
ces diverses agglomérations, il faut des routes on chemins disposés 
de toutes manières, comme avenues, boulevards, chaussées, em- 
branchements, détours, sentiers, etc »bo 

5° Des routes spéciales existent dans les villes et villages : ce 
sont les rues avec leurs variétés, ruelles, venelles, allées, passages, 
impasses ; leurs parties : pavés, trottoirs, réverbères, etc. . . Bba 

6'* En se rapprochant des endroits où la terre borde l'eau, il y a 
des besoins publics; nous désignerons sous le titre de travail sur 
les côtes les objets qui en résultent : les digues, levées, jetées, 
quais, ports, b^sins, havres, etc. ... ; 8b« 

7* Les conduits d'eaux pratiqués artiflciellement, formeront notre 
Feptième ordre : canaux, aqueducs, ruisseaux, rigoles, tranchées, 
fontaines, puits, barrages, citernes, réservoirs, etc sbt 

8* Des objets particuliers servent de signaux publics : les bornes, 
milliaires , enseignes , Jalons , télégraphes , fanaux , bourdons , 
etc 8by 

9** Des lieux publics servent aussi à des réunions : ce sont les 
places, carrefours, halles, bazars, lazarets, bagnes, cours, morgues, 
etc «kl 

40o Les accessoires qui peuvent se] rapporter à ces divers ordres 
forment notre dixième ordre rsbs 

ORMiES D*iD<BS DB LA PHEMtBKB CLASSE. — Oi^ets ortificieU serutHi à dts k99$im 

publicê (Hb). 

Proprement dits, bba 

R&timents publics bbe 

Hospices. 8bi 

Itoutes wbo 

Rues Hhu 

Travaux des côtes 8ba 

Conduits pour I*eau bb< 

Signaux publics 8by 

Lieux publics 8bû 

Accessoires bb» 



DIVISION 8. Î29 

DEUXIÈME BT TROISlÈHB CLA8SBS DE LA DIXIÈMB DIVISION (8g, 8d). 

Monnaies. —Mesures. 

Les classes des objets relatifs à la monnaie et aux mesures suivent 
de point en point, pour les ordres, la quatrième classe des objets 
naturels ; en effet, il faut pouvoir indiquer les diverses monnaies et 
les mesures variées de tous les pays ; or les divisions artiûcielles de 
la terre correspondront parfaitement à cette répartition. 

1* Le premier ordre de ces deux classes est consacré : l'un, aux 
monnaies proprement dites^ c'est-à-dire aux objets qui se rattachent, 
indépendamment de la monnaie elle-même, à cet ordre d'idées : le 
numéraire, les espèces, la pièce, la médaille, la caisse, la tirelire, 
etc. ; l'autre, aux mesures proprement dites ou dans leur acception 
la plus générale : l'archétype, l'étalon, le modèle, le titre» le ca« 
libre, la balance, la romaine, etc. 

Pour les autres ordres de ces deux classes nous renvoyons aux 
ordres de la classe yv (voir les observations qui suivent le tableau 
des ordres de cette division). 

•ORDRES d'idées DB LA DBUllBMB CLA8SB.— ifOniMt'» (tfg). 

Proprement dites 8ga 

D'Europe 8ge 

Des lies d'Europe 8gi 

D'Asie 8go 

Des lies d'Asie 8gu 

D'Afrique 8ga 

Des tles d'Afrique 8g€ 

D'Amérique 8gy 

Des tlés d'Amérique 8g(u 

D'Océanie 8g8 
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0Ri>nF.s d'idées I'E la troisifme classe. — Mcsurrs (iS«l], 

Proprement dites 8da 

D'Europe 8de 

Des îles d'Europe bdi 

D'Asie 8do 

Des îles d'Asie 8du 

D'Afrique 8da 

Des îles d'Afrique 8de 

D'Amérique 8fly 

Des îles d'Amérique bd&i 

D'Océanie 8d8 



Qt'ATnifeME CLASSE DE LA DIXIÈME DIVISION (8V). 

Besoins divers. 

i° Parmi les besoins divers, ceux auxquels nous aUrîbuoos le 
premier rôle sont ceux qui concernent les soins du corps ^ ceux de 
la peau : le cosmétique, les savons, curepieds, etc. ; ceux de l'odo- 
rat : parfums, essences, etc. ; ceux des cheveux : pommade, démê- 
loir, tour, etc 8va 

2» Ceux qui ont rapport aux infirmités du corps : râtelier^ be- 
sicles, lunettes, perruques, toupets, bandages, béquilles , rhino- 
plastes, etc 8ve 

Les deux ordres suivants renferment les objets qui sont plus spé* 
cialement produits pour l'étude de la physique : 

3° Les instruments de mesure pour des matières qui sont da res- 
sort de la physique : baromètre, aérométre, baroscopes, chrono- 
mètres, astrolabe, atmomètre, etc I^vî 

/i» Les instruments servant aux démonstrations des principes de 
la physique : pendule, machine pneumatique, batterie électrique, 
télescope, prisme, etc hvo 
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5<> Les objets d'imprimerie répondent à un des grands besoins 
des temps modernes ; ils composent : les presses, les formes, les 
clichés, les divers textes, les feuillets, les épreuves, les livres ; les 
parties d'impressions : livraison, marge, etc Kvu 

6* Une série d'objets correspond avec nos moyens d'instruire ou 
de conduire les animaux ; tels sont : les bâijlons, les muselières, 
les colliers, carcans, laisses, etc t5v« 

7** Un ordre tout entier est réservé, sous le titre de besoins non- 
veaux, à ces objets que des découvertes ultérieures feront connaître 
et qui oe pourraient être classés parmi les autres ordres (i), . bvs 

8» Les objets qui résultent de la pratique de la chimie forment 
la huitième classe ; ce sont : les instruments qui servent à préparer 
les substances, à alimenter le feu dans les opérations , à distiller , à 
fondre ou à clarifier ces mêmes substances, etc. »vy 

9* Une autre série d'objets résulte des calculs mathématiques : le 
grapbomètre, l'échelle, le quart de cercle, le compas, la planchette, 
réquerre, etc bvu 

iQ^ Enfin, les objets de toute sorte qui ne sont qu'accessoires 
forment un nouveau complément h cette classe déjà si complète 
pour le nombre des objets qu'elle renferme 8v» 
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eaoïiE» D'iDies de la QOATRtBiie classb.— O/^'efs relatifs aux besùitu diters (8v). 

Pour les soins du corps ttva 

Pour les infirmités ttve 

Pour la physique 8vi 

Pour démontrer les études physiques.. . Hvo 

l*our Timprimerie ttvu 

Pour les animaux bva 

Pour des besoins nouveaux 8vc 



(I ) 11 est plus que probable que tous les objets dont nous parlons Ici trouveront 
leur place dans quelqu'un des ordres de cette division ; mais nous n'avons voulu 
rien négliger pour que nos radicaux puissent sallsfairc h toiis les besoins présents, 
passés et (uturs du langage. 
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Pour les besoins chimiqaes Svj 

Pour les mathématiques. ^vw 

Accessoires »vtt 



CIlIQUliUB CLASSB DE LA DIXlàMB DITISION (Kj). 

Objets d'agrément. 

f o Les objets d'agrément proprement dits sont ceux qui s'appli- 
quent en général aux arts dont les ordres de cette classe traitent en 
particulier. 8ja 

2* Les objets de peinture sont les tableaux peints, originaux, por- 
traits, vues, paysages, fresques, enluminures, aquarelles, gouaches, 
lavis, etc «je 

30 Après la peinture qui représente la nature avec ses couleurs, 
nous plaçons le tracé ou dessin qui lui aussi comprend les tableaux 
originaux, portraits, paysages; et de plus, les silhouettes, l'esquisse, 
îe croquis, l'épure, l'estompe, la lithographie, etc sji 

Les deux ordres suivants sont occupés par les objets qui résul- 
tent de l'art musical, ce sont : 

fto Les instruntents à vent et les parties qui les constituent ou qui 
servent à leur confection : flageolets, galoubets, flûtes, hautbois, 
clarinettes, bassons, trombones, trompettes, etc. «jo 

5^^ Les autres instruments et les parties qui les constituent ou qui 
servent à leur confection : vielles, guimbardes, tambourin ; violoo, 
viole, pocbetle ; basse, violoncelfe, quinte, 'contrebasse; piano, cla- 
vecin, épinette, etc bju 

Deux ordres sont alisignés aux arts qui représentent la nature en 
relief, ce sont : 

6° La sculpture antique ou moderne : statues, bosses, bas-reliefs, 
ciselures, baguettes, soubassements, socles, figurines, magots, pa- 
godes, etc • ttjft 

7* Varchitecture qui renferme les différents ordres ioaiens, co- 
rynlbiens ; les objets d'ensemble : portiques, péristyles ; les parties 
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de coloones : coroiches, astragales, spires ; et toutes ces parties qai 
exigent les coDoaissances approfondies de Part : cintre, arcade, ar- 
chivolte, etc 8ji 

Deux ordres sont consacrés aux divers ornements que ces objets 
peuvent recevoir ; nous les distinguons en : 

8<» Ornements d'objets ; ceux qui offrent quelque chose de bril- 
lant, des imitations des fleurs ou des fruits, des ornements, des 
franges, crépines, platitudes 8jy 

90 Ornements des lieux : ornements, décors ; ceux qui recouvrent 
les murs, comme festons, guirlandes, etc 8ju 

iQp Eoûn notre dixième ordre contient les nombreux accessoires 
de ces objets : comme le chevalet sur lequel on pose les sujets à 
imiter ; ce qui sert à polir.: la pierre-ponce, la peau de chagrin , 
etc «j« 

OBDBES d'idées DE U CIMQOlilIt CLASSE.— O^'tflJ tCoçrémeHt (tfj). 

Proprnnent dits »ja 

Peinture «je 

Dessin 8ji 

Instruments à vent 8jo 

Autres instruments 8ju 

Sculpture 8ja 

Architecture 8jf f 

Ornement des objets 8jy 

Ornements des lieux 8j&) 

Accessoires 8j8 



SIXIÈME CLASSB DB LA DIXIÈMB DIVISION (8p). 

Objets (les Jeux. 

!• Les objets de jeux, proprement dits^ sont ceux qui s'appliquent 
en générai à tous les jeux, comme jetons, marques, flches, etc. 8pa 



^34 RADICAUX. 

2<* Les spectacles dans leur généralité, c'est-à-dire considéréf 
sous ie point de vue des lieux qu'ils occupent et de leurs parties : 
comme le théâtre, l'amphithéâtre, la scène , l'avant-scène , l'or- 
chestre, le parterre, etc . 8pe 

Les jeux (Cintelligence peuvent comprendre tous les jeux usuels, 
en particulier les jeux de cartes ; et tous les autres jeux d'intelli- 
gence que l'usage peut introduire, nous les distinguerons donc eo 
trois ordres : 

30 Les jeux où Yintelligence est plus sérieusement mise à con- 
tribution : échecs, jeux de dames, trictrac, domino, etc. ... »pi 

4* Les jeux de cartes^ l'espèce des cartes, leurs noms, les toars 
de cartes, etc , »pa 

5° Les autres jeux d'intelligence sont ceux dont l'exécution ne 
demande que peu de réflexion : la lanterne magique, le loto, les 
jeux de patience, baguenaudier, etc 8pa 

Les quatre ordres suivants sont consacrés aux jeux du corps, 
c'est-à-dire où le corps joue le principal rôle, ce sont : 

6^ Les jeux de bras où les bras sont surtout intéressés, comme 
ceux où on roule des objets : boule, disque, mail, bille ; où on 
irompe i'œil : mfuscade, gobelets ; où on enlève des corps : balle, 
ballon ; où on vise : bilboquet, quille, etc Vp« 

7° Les jeux de jambes, où les jambes sont surtout intéressées : 
échasses, vélocipèdes; tes jeux de course, les danses sur les cordes, 
contrepoids, etc Mpi 

80 Les jeux où les jambes et tout le corps sont intéressés, comme 
la balançoire, l'escai-polette, le tapecu, le mal de Cocagne, etc. t$py 

9*^ Les objets si nombreux de chasse et de pêche. .... Hp» 

iO*" Les autres jeux, c'est-à-dire ceux où les sens sont plus inté- 
ressés que les membres et le corps : les feux d'artiCce, bombe , 
fusée, pétard ; les jeux d'enfant : hochets, joujous, poupards . 8pt^ 

onDRES d'idées de la sniÈiiE fiiASSt. -- Objet» (tes jeux ((*p). 

Proprement dits 8pa 

De spcclacles 8pc 



I proprement dits 8pi 

(cartes 8po 

comme. } . . „*^ 

(autres jeux 8pu 

de bras 8po( 

de jambes «pi 

Corporels . . . . { du corps 8py 

cbasse et pèche 8p<u 

autres jeux 8p8 



SEPTIÈME CLASSE DE LA DIXiftXE DIVISION (8c). 

Objets de médecine et Ue navigation. 

I* Les objets de médecine proprement dits sont ceux qui s'ap- 
pliquent en général à la médecine : les médicaments, drogues, 
iiDioieuts ; les dépôts d'objets de cette nature : les pharmacies, les 
officines, etc bca 

:2o Les objets dont les médecins se servent sur les parties exté- 
rieures du corps sont : les topiques, sinapismes, moxas, collyres, 
onguents, ligatures, cataplasmes, etc 8re 

3^ D'autres objets servent pour Vintérieur du corps ; tels que les 
potions, loochsj tisanes, réfrigérants, narcotiques, pectoraux, fébri- 
foges, pilules, émétiques, etc 8ci 

U^ Outre cela les médecins se servent d'instinments propres à la 
guérison des maladies ; ces instruments sont assez variés : tels que 
les lancettes, bistouris ; chez les dentistes ce sont : les pélicans, les 
plombiers; pour les fractures, le chirurgien se sert de clisses, 
éclisses, etc 8co 

50 Les accessoires de ces diverses parties peuvent encore compo- 
ser un ordre de quelque importance 8cu 

S'* Dans la navigation proprement dite nous plaçons le navire 
lui-même ; vaisseau, bord ; les différentes espèces de bâtiments : 
goélettes, pataches, lougres, brigantins; les navires de guerre: 



/ 
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frégates, corvettes, sloops, brûlots; les bâtiments destinés aux ri- 
vières, etc 8c« 

70 Les parties extérieures du vaisseau sont : les parties anté- 
rieures, postérieures, supérieures, inférieures; les parties de côté; 
les objets qui servent à mouvoir ou à retirer le vaisseau . . • 8cc 

8* Dans les parties intérieures du vaisseau,, nous comprenons les 
cordages, les voiles, la mâture, les différents étages, les chambres, 
les objets de provision, etc Kcy 

9* Il y a encore des objets qui mettent le navigateur en contact^ 
ou avec le rivage, ou avec les objets environnant le bâtiment : 
l'ancre, l'amarre, le loch, etc 8cm 

40* Enfin les accessoires de tous ces objets peuvent aussi compo- 
ser un ordre assez considérable tsc» 

ou>at8 D*iotfES DE LA SEPTiiiiB CLASSE. — Objets dc médecine et de natiçaticn (Se). 

De médecine proprement dite 8ca 

Servant à obtenir la [pour les parties extérieures des corps. . sce 

guérison ( pour les parties intérieures des corps. . 8ci 

Instruments pour opérer. t5€0 

Accessoires ttca 

De navigation proprement dite ou navire SCs 

„ .. j .... . (extérieures «ci 

Parties du bâtiment] . .. . ^ 

lintérieures 8cy 

Pour mettre en contact avec les objets environnants «cn 

Accessoires «c» 



HUITIÈMB CLASSB DB LA DIXIBMB DIVISION (bt). 

Objets d'agriculture et d'industrie. 

1° Les objets d'agriculture proprement dits se rapportent aai 
choses généralement adoptées, tels que les abattis, les terres r«- 
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mnées, les nourritnres destinées aux bestiaux, les plantes recueillies, 

les préparations des arbres fruitiers, etc 8ta 

2^ Ijes objets de construction affectés à l'agriculture sont : les 
bâtiments d^habitation, d'exploitation ; les constructions qui garan- 
tissent les plantes, qui embellissent les jardins, qui contiennent les 

animaux domestiques, elc 8le 

Z^ La division du terrain fournit aussi bon nombre d'objets : les 
pépinières, les plans, les vignobles, les sillons, les saignées, les 

haies, les pâturages, les herbages, les vergers, etc 8ti 

6^ Les ustensiles d'agriculture sont très variés ; ils servent pour 
disposer les arbres, apprêter les substances, récolter les produits 
de la terre, préparer la terre, diriger les animaux, ordonner les 

plantes, etc «to 

50 Les accessoires de l'agriculture comprennent les objets d'hor- 
ticulture ; des dispositions particulières des substances qui per- 
mettent de lier,, de préserver les plantes, etc btu 

6* L'industrie proprement dite renferme les objets qui s'appliquent 
en général aux opérations industrielles : les marchandises, les me- 
nus meubles, les substances tirées des végétaux et des minéraux, 

etc «t« 

1** Les constructions industrielles renferment les constructions qui 

prennent un nom généralement applicable à toutes les branches in- 
dustrielles : moulin, usine, manufacture, ou à celles qui ne sont pas 
comprises dans les ordres de nos deux dernières divisions : sau- 
nerie, vasière, etc 8ti 

B* l'6s appareils dont l'industrie tire parti sont considérables, ce 
sont : ceux qui servent à tourner, à dresser, à lever, à enfoncer, & 
tirer, à peser, à attacher, etc 8ty 

90 Mais les outils employés dans l'industrie sont bien plus nom- 
breux encore ; ils servent en général : à séparer, h. enfoncer, à 
percer, à enlever, h polir, à serrer, etc 8ta» 

I0«* Les accessoires dans l'industrie peuvent aussi comprendre 
bien des objets qui n'auraient pas de place dans les autres 
ordres ^^^ 
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onoRES o*ioKES DB LA iiDiTiÈMB CLASSE. — Objets d'oçriculture et d'industrie (81 V 

Objets d'agriculture proprement dits.. 8la 

De construction 8te 

De division du terrain 8ti 

Ustensiles mo 

Accessoires 8tu 

Objets d'industrie proprement dits. . . 8ta 

De construction 8tc 

D'appareils industriels 8ly 

Outils »t« 

Accessoires »t8 



KEUYIKHB CLASSE DB LA D1XIÈ3IB DIVISION (81). 

Objets de Culte. 

i^ Les objets de culte proprement dits renferment les objets con- 
sacrés dans tous les cultes ; mais surtout les objets consacrés cbex 
les chrétiens, tels que : l'autel, l'hostie, les saintes huiles, Feaa 
bénite, l'ostensoir, le calice, etc 8fa 

2"* Les parties extérieures des temples chrétiens forment le second 
ordre et sont les parties antérieures : portail, parvis ; les parties 
supérieures : clocher, flèche, etc 8fe 

3« Les parties intérieures des constructions des temples chrétiens 
forment le troisième ordre, ce sont : la nef, la chapelle, Is cloître, 
la sacristie, la tribune, la stalle, etc 8fi 

ii^ Un certain nombre d'objets, sans être consacrés, sont utUes 
au culte chélien, ce sont: les baldaquins, les lutrins, les encen- 
soirs, les cierges, oratoires, prie-dieu, goupillons, cilices, etc. »fo 

5» Les vêtements des personnes du culte chrétien occupent le der- 
nier ordre aiïeclé à ce culte, tels sont : la tiare, la mitre, la barette, 
le caraail, la chape, le chasuble, le pailium, la soutane, le surplis, 
etc 8fii 
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Les cinq ordres suivants sonl identiques avec les cinq premiers 
quant aax titres qui les distinguent ; mais ils s^appliquent aux cuites 
non chrétiens. Chacun de ces ordres doit donc indiquer les objets 
qu'il caractérise pour les juifs, les mahométans, les payens, les Chi- 
nois, les Indiens, etc »fa, bfc, bfy, »f<u, bf8 

GHUIBS D'iDte DE LA NEIIVIÈSIB CLASSE. — OlljetS de Culti (Sf}. 

Proprement dits ou objets consacrés au culte chrétien. 8fa 

^extérieures des temples chrétiens »fe 

( intérieures des temples chrétiens ttfi 

Objets utiles au culte chrétien 8fo 

Vêtements pour le culte chrétien nïii 

Objets consacrés aux autres cultes bfa 

p . ( extérieures des temples des autres cultes. . . 8f< 

I intérieures des temples des autres cultes.. . . 8fy 

Objets utiles aux autres cultes 8rai 

Vêtements pour les autres cultes 8f» 



DIIIÈMB CLASSE DE LA DIXIIUIB DIYISION (8h). 

Objets de Guerre. 

i^ Les objets de guerre, proprement dits, ont été réservés aux 
lieux où se passe Faction militaire ; ceux où Ton loge la troupe ; 
ceux qui sont construits pour opposer la résistance ; ceux où se 
passent les exercices, etc 8ha 

Les objets particuliers sont d'abord les armes, nous en compose- 
rons deux ordres qui sont tous deux considérables : 

^ Celui des armes à feu^ portatives ou non, y compris les pro- 
jectiles et toutes les parties qui entrent dans leur composition. 8he 

3* Celui des armes blancites dont Tusage est de fendre ou de per- 
cer; qui frappent sans quitter la main, ou qui se lancent contre 
Tennemi, etc *^hi 
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4* Les objets utiles pour se servir de ces armes forment un ordre 
assez complet, ce sont : les supports des différeDles armes, les objets 
qui aident à charger les armes, ik allumer les canons, etc. . . 8ho 

5" Les vêtements militaires^ si variés, renferment une série cod- 
sidérable d'objets anciens et modernes 8ha 

En pénétrant plus intimement dans les besoins militaires, nous 
allons rencontrer un certain nombre d'ordres qui satisfont à la das- 
siGcation d'autres objets, ce sont : 

6<> Les remparts et toutes leurs parties : boulevards, bastions, 
banquettes, terre-pleins, barbacanes, machecoulis, rampes, es- 
carpes, elc 8hx 

7** Les munitions de toute sorte pour les armes à feu ; elles foar- 
Dissent un ordre important 8hi 

8* Les signaux militaires : caisse , tambours , drapeaux , ori- 
flammes, enseignes, étendards, etc sb; 

^ Les autres objets de défense : les galions, les puiis, les plates- 
formes, les chevaux-de-frise, etc/ sbw 

iOo Enfin les accessoires des objets de guerre forment notre 
dixième ordre »bH 

OBDass d'idébs de la DaiÉMB CLASSB.~0£y>f« de Guerre (tfh). 

Proprement dits et lieux militaires 8ha 

ià feu 8he 

I blanches Hhi 

Objets utiles au maniement des armes tfho 

Vêtements Shu 

Remparts 8ha 

Munitions 8ht 

Signaux 8hy 

Autres objets de défense 8h« 

Accessoires 8h8 
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2^2 RADIttAlX. 



OlMcrTatloBS svi* les ordres d'Idées compris daas 1» dixième 

dlTlsioB. 



Les classes de celte division, jusqu'à la septième exclusivenreot, 
sont disposées dans Tordre d'importance des matières qu'elles ren- 
ferment. Les besoins publics^ tels que nous les considérons, sont, en 
effet, ceux qui offrent généralement une nécessité antérieure à tontes 
les autres. L'emploi du numéraire pour faciliter les échanges de toat 
genre arrive immédiatement après les premiers; les mesures qui ne 
sont pas moins importantes pour les opérations commerciales occupent 
le rang immédiatement inférieur : c'est après ces trois premières 
classes que nous plaçons celles des besoins divers qui, quoique moins 
impérieux que les autres, sont pourtant d'une utilité incontestable 
pour amener les progrès sociaux. Les objets d'agrément qui sont le 
complément de la vie sociale ne prennent rang qu'à la fia; et les jeux 
dont l'utilité est plus que contestable 'ferment cette première série. 

I^s quatre dernières classes ne sont pas les moins considérables 
de cette division ; elles auraient peut-être dû être intercalées parmi 
les six premières pour donner au point de vue théorique une appa- 
rence plus rationnelle; mais la pratique nous commandait de suivre 
strictement la classification adoptée dans les manières d'être des 
rapports mutuels qui sont exprimés sous les mêmes titres. Les objets 
relatifs à la médecine et à la navigation (8c) rappellent avec une 
précieuse facilité les manières d'être de ces deux mêmes brancbes 
(ec) ; les objets d'agriculture et d'industrie (8t) sont les homologues 
des manières d'être de l'une et de l'autre (et) ; enfin, les objets de 
culte (8f) et ceux employés au service de la guerre (8h) retracent 
les manières d'être du culte (ef) et celles de la guerre (eh). 

Les ordres sont ménagés avec autant de soin qu'il a été possible 
pour offrir des analogies : comme nous nous trouvons ici au milieu 
de matériaux artificiels, nous avons pu disposer aussi nos ordres 
avec un artifice qui permet de les comparer. 

Ce que nous avons dit dans nos réflexions sur la nenvième di- 
vision, sur les analogies nombreuses de nos derniers ordres intitulés 
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accessoires^ devant être reproduit ici, nous nous abstiendrons de par- 
ler de ces ordres dans le cours de Texanien qui va suivre. 
^ Les bâtimenls publics (Hhe) nous retracent tous les ordres qui 
traitent de construction et que nous plaçons au second rang de leur 
série (8c^, »Ci, Hie^ 8t<, wg, <uhe) et les analogies figurées (ave, 
afe, eve. etc.). L*hospice (8bt) est un bâtiment spécial, il occupe 
le troisième rang, comme la classe (id) des sentiments convenables, 
conme le bien (ibt) et comme les procédés de bienveillance (epi). Les 
routes (8bo) ne sont pas sans analogie avec aco exprimant la course ; 
de même que la rue (8bu) où est l'entrée des maisons est en rapport 
avec acu qui signifie entrée. Les objets résultant du travail des côtes 
(8ba), rappellent Fidée de la mer (yda), et ceux qu'occasionnent les 
conduits pour Teau (8bf) ont exactement le même rang que les con- 
doits eux-mêmes (ydc). Les signaux (8by) que nous retrouvons aux 
signaux militaires (ehy et 8b^) ne sont pas sans analogie avec le 
mobilier d'éclairage (uity) et avec l'éclat proprement dit (oty). L'objet 
considéré comme lieu public (ttbeu) rappelle, dans la division du lan- 
gage, l'idée de publicité (uhu). 
G) bd. ^oqs présentons ici pour les ordres de ces deux classes plus que 
des analogies; ils sont entièrement semblables entre eux, et, en 
même temps, semblables aux ordres d€ la classe yv^ qui est la for- 
mule géographique signifiant : terre partagée artificiellement. Du 
système que nous adoptons, il doit résulter un avantage précieux : 
c'est que le nom de la monnaie ou des mesures indiquera le lieu où 
cette monnaie ou ces mesures ont cours. Ainsi 8gep indiquera la 
monnaie française en procédant de cette manière : (8) objet arti- 
ficiel, (g) indiquant une monnaie, (e) usitée en Europe, (p) dans la 
partie appelée France ; 8ded indiquera une mesure prussienne : 
car c'est un objet artificiel (8), qui sert de mesure (d), en Europe 
(e), dans cette partie qu'on nomme Prusse (d), etc. 
«V. Dans les besoins divers les soins corporels (8va) sont convenable- 
ment placés au premier rang, tant à cause de leur utilité que pour 
leur relation avec l'individu (a). Les objets qui servent aux infirmi- 
tés (8ve), rappellent et l'apparence de la constitution (ave) et le 
malaise des sens (ahe). Les instruments de physique qui servent à 

17 
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mesurer certains effets sont placés au troisième ordre, comme b 
mesure (Hd) dont nous venons d'examiner la classe. Quant aux 
autres instruments de physique (8vo), ils sont placés parallèlement 
à la physique elle-même (uto). Lt',s objets d'imprimerie (8vti), char- 
gés de fixer le langage , devaient avoir le caractère du langue 
iut^raème (u). Les objets relatifs aux animaux (sva) devai^t avoir 
aussi le caractère de la division qui traite des animaux («), et qui se 
retrouve dans tous les ordres de la première division où rindivi- 
dualité animale a sa place. L'ordre des besoins nouveaux trouvait sa 
place au septième rang, parce que tous les autres ordres de celle 
classe sont justifiés. Les besoins de la chimie (8vy) ont ici le carac- 
tère des objets naturels (y) qui forment la base de celte élude. Les 
objets relatifs aux mathématiques {r^\<a) sont parallèles aux mathé- 
matiques elles-mêmes (utr^). 

^ La peinture et le dessin (8j^, 8ji) sont les effets d*un art qui a 
sa source dans la vue et le regard (aje, aji). L'inslniment à vent (8jo) 
coïncide avec Tordre oii nous plaçons les instruments de médecioe 
(8co), les ustensiles d'agriculture (bto), etc. ; les autres instruments 
sont au cinquième ordre ob nous avons déjà plusieurs fois placé on 
titre analogue. La sculpture (8ja) et Tarchilccture (8ji) ramènent ta 
pensée sur les ouvrages de détail (uha) et les ouvrages d'art (uhs). 
Les ornements d'objets (8jy) sont parallèles auxphases heureuses (ob^) 
ou renouvellement des substances (ogy). Les ornements de lieu (8j«»i 
peuvent rappeler ou l'ouvrage (obu), ou le lieu public (»bw). 

9P. Parmi les jeux ceux qui résultent d'un spectacle (êpe) sont comme 
une peinture (8je) des événements, et c'est une satisfactiou de la 
vue (bje). Les jeux qui exigent la réflexion, autrement dit les jeux 
de l'intelligence (spr)» occupent le troisième rang, comme l'intelli- 
gence elle-même fait partie de la troisième division (i). Les deux 
ordres suivants offrent des particularités des jeux de l'intelligeDce; 
ils n'ont pas de corrélation suffisamment accusée pour que nous 
nous y arrêtions. Les jeux où les bras et les jambes sont intéressés 
(8pa, 8pc) sont placés aux sixième et septième rangs, comme dans la 
classe des manières d'être des individus l'action des membres supé- 
rieurs (an) et celle dos membres inférieurs (ac) ; on retrouve celte 
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disposition partout où ia distiDction est admise. Les jeux où le 
corps entier est mis en action auraient dû se trouver au cinquième^ 
ordre pour suivre nos analogies antérieures-; mais il y avait impos- 
sibilité, nous les avons donc placés au huitième rang (bpy) cor- 
respondant à la division (y) qui renferme le corps et ses parties. La 
chasse et la pècbe (Kp») ont leurs manières d'être dans Tordre ana- 
logue (ebu). Quant aux autres jeux ils sont au dernier ordre comme 
cela a lieu dans toutes les classes où nous terminons une énumération. 
^ Les objets de médecine (ttca), et ceux de navigation (Kca), sont, 
autant que possible, disposés suivant des ordres correspondants aux 
manières d'être relatives à ces mêmes parties (eca, eca). Les objets 
qui s'appliquent aux parties extérieures du corps (8ce), et ceux qui 
forment la partie extérieure du navire (Hcs), correspondent parfai- 
tement avec les opérations extérieures de médecine (ece) et les ma- 
nœuvres extérieures de navigation (ecs). Le mémo rapprochement 
existe pour les parties intérieures {rsci et Hc^ avec eci et ecy). 
L'ordre des instruments (Hco) remplace le quatrième ordre du ré- 
sultat (eco) sans avoir d'autre relation avec lui que de servir à pré- 
parer le résultat ; mais il est parallèle aux instruments ou objets 
utiles (8t0, 8foet Hho), Une modification semblable est apportée au 
cinquième ordre (ecu). Quant aux objets qui sont en rapport ave". 
l'entourage du navire (oc&i), ils peuvent être comparés à Tordre 
coœpl^nQCD taire que nous rejetons à la fin de tous les autres, et qui 
se trouve interverti à cause de la nécessité de considérer les parties 
accessoires ; la même réflexion s'appliquera plus loin à t$h&j. 

Les objets d'agriculture (8ta) et d'industrie (8ta) conservent aussi 

une relation prononcée avec l'agriculture (eta) et l'industrie (eta) ; 

les ordres qui réprésentent la construction (8te et8le) remplacent la 

plantation (et^) et la spéculation industrielle (etc), qui sont les deux 

fondements de ces deux branches. La division du terrain (8ti) est 

en rapport avec le travail du sol (eti) ; Tappareil qui produit les 

matières industrielles (8ty) est analogue au travail qui confectionne 

(éty). Les ustensiles d'agriculture (Hio) et les outils qui servent à Tin- 

dustrie (8t6i) correspondent : ceux-là avec eio, parce qu'ils préparent 

la récolte ; ceux-ci avec etw, parce que leur emploi prépare Técou- ~ 
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lement des matières confectionnées. Les accessoires {Hiu et 81H) qui 
se répondent entre eux ont été déjà Fobjet de nos réflexions. 

»F. Les objets du culte chrétien et ceux du culte des autres religions 
se correspondent des voyelles douces aux voyelles fortes, ce qui 
facilite singulièrement le classement de l'immense matériel qu'ils 
comprennent. Les ordres de construction extérieure (8fe, bfs), et 
ceux de construction intérieure (8fi, bfy), ont déjà été si souvent re- 
connus dans le rang qu'ils occupent qu'il parait inalile de s'y ar- 
rêter; l'idée de construction est, d'ailleurs, réservée au deuiiètne 
ordre, et, par suile, au septième, comme l'idée d'extérieur et d'in- 
térieur est affectée aux septième et huitième ordres, ainsi que nos 
grammaticaux eux-mêmes en offrent plusieurs exemples. Quant aux 
objets utiles aux cultes (8f(0 et Hfu), ils ont donné lieu à nos ré- 
flexions, puisqu'ils correspondent à 8co, 8Cu, bt^, Dt». Les vêle- 
ments (8fu et 8f^) forment analogie avec la classe idj, qui est la cin- 
quième de la neuvième division, comme ceux-là sont placés à la 
cinquième douce et à la cinquième forte. 

811. Les objets de guerre ne correspondent avec les manières d'être 
de la guerre que pour les objets qui servent aux signaux militaires 
(8hy), qui rappellent 8by et les manières d'être qui sont relatives à 
ces signaux (ehy). Les armes à feu (8he) sont parallèles à l'idée de 
feu (oie), et il y a aussi quelque rapprochement entre les armes 
blanches (8bt) et la lumière qu'ils réfléchissent (ott). Les objets utiles 
(8ho) ont déjà été traités dans la classe précédente. Les vêtements 
militaires (8hu) devaient occuper la cinquième place, comme les vêle* 
ments du culte (8hti), et pour la même raison que nous donnons en 
parlant de ceux-ci. Les remparts (8h«() sont les appuis (oda) sur les- 
quels on fonde la résistance ; le travail des côtes (bdoc) peut servir 
à cet emploi, et l'amoncellement (oja) des matériaux lui sert de 
fondement. Les munitions (8hf) sont d'une utilité particulière (thi), 
et c'est par leur divisibilité (ojc) qu'on suflit aux besoins de chacun. 
Enfin, plusieurs fois en examinant les classes de cette division, nous 
avons fait ressortir les similitudes qui existent pour les ordres qoi 
renferment les autres objets à énumérer (8h6>). 



CHAPITRE III. 

MÉTHODE POOn SE SERVIR DE L*ÂNALYSE RADICALE. 

§ I". 

Nous avons, dans le chapitre précédent , établi la théorie de 
l'analyse radicale jusqu'aux ordres d'idées, c'est-à-dire jusqu'à la 
troisième lettre; il nous reste à expliquer comment on poursuit 
cefle analyse jusqu'à Tidée particulière que l'on envisage. Or, toutes 
les rois que l'idée à laquelle on s'arrête est suffisamment expliquée 
par les notions générales que renferment les dix tableaux que nous 
avons analysés, il n'y a pas de nécessité de pousser sa signiflcation 
jusqu'au genre ou à l'espèce ; puisque cette idée, expliquée par la 
troisième lettre, offre à l'esprit tout ce que celui-ci a le droit d'en 
exiger. 

Comme on a dû le remarquer, plus l'idée est générale et moins 
elle renferme de lettres ; de sorte que les dix généralités les plus 
grandes sont représentées par nos dix grandes divisions ; celles qui 
viennent ensuite sont les cent classes ou les cent mots composés de 
deux lettres; enGn, les mille ordres, ou les mots composés de trois 
lettres, ont déjà plus de spécialité que les divisions et les classes ; 
mais ils sont plus généraux que ceux qui se forment avec quatre, 
cinq ou six lettres. 

Notre DICTIONNAIRE est composé de tableaux synoptiques déter- 
minant l'idée jusqu*à la sixième lettre de sa signification et même 
au-delà, s'il est nécessaire. Or six lettres radicales devant donner 
naissance à un million de radicaux, on conçoit aisément que nous 
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soyons rarcmcnl entraînés jusqu'au sixième caractère. Nous o'aYOOS 
pas, en eflet, à consigner dans notre répertoire les dérivés de nos 
radicaux : adjectifs qualificatifs, verbes, participes, adverbes; ni 
les roots que nous avons appelés grammaticaux : les pronoms, l'ad- 
jectif déterminatif, les prépositions, les conjonctions, les adverbes 
non dérivés^ les interjections et les particules. £n suivant Tordre 
méthodique que nous venons d'expliquer pour les trois premières 
lettres, on parviendra bien aisément à celles qui suivent. 

La difficulté que rencontrait Tétude des radicaux ne pouvait être 
que dans les deux extrêmes de notre travail de déduction : la géné- 
ralité des grandes divisions et la spécialité qui définit Tidée. Eolre 
ces deux extrêmes, la raison et la pratique conduisent sans peioe 
vers l'idée qu'on étudie. On a vu comment nos dix grandes divi- 
sions ont résolu la première partie de la question, et combien il 
est aisé de diviser, par notre procédé, toutes les idées exprimées 
par les mots. T«a seconde partie de ce problême sera l'œuvre du 
temps, qui se charge de fonder et de modifier toutes nos créations. 
En attendant, toutes les idées aujourd'hui représentées par des 
mots ont leur transformation analytique dans notre Dictioni^aike 
ou la case qui permet de leur assigner un nom. 

En réfléchissant un peu sur la manière dont les mots entrent 
dans la phrase , autrement dit, sur la manière dont les idées qu'ils 
expriment concourent à la pensée qui se fixe dans notre esprit, on 
reconnaîtra que la définition du mot ou de l'idée qu*il renferme 
n'est presque jamais nettement comprise ; néanmoins l'ensemble 
de la pensée, rendue par les propositions grammaticales, est suffi- 
samment dessiné pour que nos besoins de communications soient 
satisfaits. Que deux interlocuteurs soient interrogés sur la significa- 
tion qu'ils attachent à telle expression dont ils se seront senis ; 
ils n'en rendront pas tous les deux le même compte, et leur défi- 
nition variera d'une manière sensible. Cela tient k un assez grand 
nombre de circonstances, parmi lesquelles on doit reconnaître 
comme plus importantes celles qui accompagnaient le mol au mo- 
ment où nous avons fait sa connaissance. C'est surtout parmi les 
personnes qui, privées d'instruction, n'ont pu voir leurs erreurs 
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un peu redressées, que ce dissentiment s'établira : employé à faux ou 
dans des acceptions détournées, un terme passera de bouche en bouche 
et perdra trop souvent jusqu'à la trace de sa signiûcalion première. 
Uoe théorie des radicaux arrête les abus et prévient les fausses in- 
terprétations : un mol de cinq lettres, par exemple» portant avec 
lui-même sa définition jusqu'au cinquième caractère n'est véritable- 
ment compris que lorsqu'il est rattaché avec précision à chacune 
des idées formulées par ces différents symboles. Mais, de même que 
nous avons reconnu que, malgré de légères différences de détail, 
l'ensemble de la pensée, quand celle-ci n'embrasse pas de question 
délicate, est suffisamment précisé pour les faits ordinaires de la vie; 
de même, quand le mot radical ne sera pas compris jusqu'au der- 
nier caractère de sa signification, il laissera encore dans l'esprit 
une lumière suffisante pour donner à la pensée une clarté non équi- 
voque. 

Un des avantages de notre théorie radicale est donc de donner 
à chacun la mesure de ses connaissances dans la définition des 
termes dont il se sert : tel se rendra compte d'une idée exprimée 
par un mot jusqu'à la quatrième lettre, tel autre jusqu'à la cinquième 
lettre, etc.; mais tous, en pratiquant notre système et en s'habi- 
tuant à la transformation de leur propre langue, reproduiront d'a- 
bord les mots avec h signification qu'ils y attachent, tout en redres- 
sant, quand ils voudront y faire la moindre attention, ce que leurs 
connaissances auraient encore d'erroné. 

Les mille radicaux que nous avons déjà produits, et qui se dédui- 
sent si aisément les uns des autres, forment un matériel fondamental 
sur lequel repose tout notre édifice ; leur connaissance théorique 
jette une vive lumière sur le reste de nos radicaux. Dans la langue 
aiijourd'hui en vigueur la connaissance de mille radicaux ne donne 
aucun avantage pour étudier, comprendre et se rappeler les sept ou 
huit mille autres qui composent la langue commune ; chez nous, 
au contraire, il n*en est pas un qui ne soit la source de connais^ 
sances multipliées. En suivant surtout notre disposition théorique, 
chaque radical, compris dans son analyse, assurera dans l'esprit 
uoe base pour tous les autres radicaux qui se rattachent à une 
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même origine. Gomme les pensées contenues dans les phrases com- 
posées de propositions sont le plus, souvent fondées sur des idées 
générales, nos mille premiers radicaux nous fourniront déjà le sens 
contenu dans un très grand nombre de mots. Voici des phrases qui 
peuvent être transformées sans autre secours que la coooaissaoce 
de ces trois premiers éléments de nos idées : 

a Les plantes possèdent souvent des propriétés médicales qui re- 
« nouvellent la force de Thomme et opposent un rempart utile aux 
a causes qui détruisent sa constitution. — La justice et la sagesse doi- 
a vent être les vertus des souverains, comme le courage est le propre 
o du grand guerrier. — Les désirs insensés trahissent les pensées 
a coupables et les projets imprudents. — L'existence du paresseux 
« est un sommeil continuel qui n*a d'analogie qu'avec le silence du 
a néant et le repos de la mort. — L'orgueilleux est trompé dans ses 
a projets, et l'homme modeste trouve la bienveillance écrite dans 
a les regards de ceux qu'il rencontre. — L'aveu d'une erreur est 
(( difficile pour quiconque a affirmé avec opiniâtreté, et n'a pas 
a voulu écouter les raisonnements des autres. » 

La transformation de ces phrases, d'après les prineipes des deux 
analyses réunies, sera : 

Ha sVuL gedalu jopa lurs obsrs becrcdsra gogyL rs agir* te i albai 
va godulo) p8e 8h«e bibere tybrid iber&> d8ra gopHlu pire avère.— 
Ra itéra va ra ilira gibocL gsé ri iderc tey elviy , va a id8« gli 
sa edsa tei bopii elhi. — a igiei bifien gipyl» rc icri bîjéri va t 
ipis bifyc. — Ra ngra tei ilhoi gli p8a aga>a bovaa, d^a je gali tu 
obure jubu tibo o of8o tei yb8i va o oc8o te ri agHri. — A iWca 
gli cnb8a lit pic^ ipiu , vab a albaa bidca gajuii re epire crugre 
tit (u ajO(u te pudy doy d8< dia gebali. — A udea te p8ri ib8ri gli 
bipoia tybe d8bo lii crudca t8bo ih8ro, va je lii jeb cripa gajas c 
icse tey pucy. 

NiHis supposerons qu'on connaisse l'analyse grammaticale déve- 
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loppée daus noire premier volume, et nous n'allous nous préoccu- 
per que de la parlie radicale : 

(Us) 
plantes : L*idée de plante (1) est fournie par notre septième 

division («) e 

possèdent : L*idée de possession est une manière d'être des 

rapports mutuels des individus (e) ; elle indique 
{sautent des) la propriété ie quelqu'un ou de quelque chose 

(d) ; enGn la possession (a) eda 

propriétés : La propriété ici n'est pas tant la possession que 

la vertu propre; ce genre de propriété est 
une manière d'être des objets (o); propre- 
ment dite (b), indiquant la propriété relative 

(i) obi 

médicales (2) : L'idée de médecine est une manière d'être 

des individus dans leurs rapports mutuels (e), 

(qui) et spécialement la médecine (c) ec 

renouvellent : L'idée de rénovation est une manière d'être des 

objets (o)t générale, mais surtout pet^çue par 
(les) les sens (g) et indiquant renouvellement (y).. . . ogy 

forces : La force humaine est une manière d^être de Vin- 

dividu (a), relative à son existence (g) et expri- 

(de l*) mant spécialement la force (i) agi - 

homme : L'idée d'humanité est une manière d!être de 

l'individu (a), proprement dite (b) , spécial!- 



(1) En considérant la plante comme objet naturel (y), nous l'aurions trouvée 
A la septième classe (c) : ce qui donncnrit ycra,au lieu de ira ; en voyant, au 
contraire, dans l'idée qu'elle renferme une manière d*ètre individuelle (a), pro- 
prcment dite (b), de la plante (i ], le mot transformé serait abir«. 

(3) On pourrait être tenté de reproduire les mots propriétés médicales par le 
radical qui seul reproduit ces deux mots ; manière d'être des objets (o), propre- 
ment dite (b), indiquant propriété médicale («), ci oba 

Hais ce serait mal reproduire la langue que Ton transforme ; il faut la suivre 
IMS à pas et exprimer chacun de ses termes. 



opposent : 

(un) 
rempart : 
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sant V humanité (a) ; ponr passer du radical Au- 
{et) manité à celui de l'individu homme, ou insère 
enlre la première letlre radicale la gramma- 
ticale (1) alba 

L'idée d'opposition présente une manière (Têîre 
des objets (o), dans leur situation (d), et spé- 
cialement dans une situation qui forme oppo- 
sition (fij) odw 

Objet artificiel de nécessité secondaire (8), se rap- 
portant aux circonstances de la guefTe (h), et 
en particulier h, la défense des lieux, comme 
sont les remparts (x) 8b« 

L'idée d'ulilité est une manière d'être du monde 
moral (i), prise dans une acception générale, 
ce que nous avons désigné par proprement dite 
(b), spécialisant ce qui est utile (c) ibc 

Manière d'être qui appartient au monde moral (i), 
dans l'acception la plus générale ou propre^ 
ment dite (b), Indiquant la cause (e) ibe 

L'idée de destruction est celle d'une manière d^être 
des objets (o), dans la modification de la forme 
(p), et spécialement indiquant destruction (8). op8 

: Manière d'être de V individu (a), qui ee remarque 
à l'apparence extérieure (v) et qui indique sa 
constitution (e) ave 

Manière d'être relative au monde moral (i), qui 
rappelle des habitudes convenables de l'esprit 
(t),et spécialement celles de justice (e) ite 

Manière d'être relative au monde moral (i), qui 
rappelle des habitudes convenables de l'esprit 
(t), et spécialement la sagesse (i) ili 

L'idée de nécessité est une manière d'être qui 
(être les) relève du monde moral (i), proprement dit (b), 

et qui indique spécialement la nécessité (a). . . ibx 



utile : 

(aux) 
causes : 

(qui) 

détruisent : 

H 

constitution 



• ^ • 



(La) 
justice :• 
(et la) 

sagesse : 



doivent : 
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tertiu : Muoière d'être relative au 'monde moral (i), 

qui rappelle des mouvements convenables de 
{des) Tàme (d), et qui indique spécialement la venu 

(e) ide 

souverains : La souveraineté est une manière d*être qui sup- 
pose les rapports mutuels des individus entre 
eux (e) ; c'est dans Torganisation des états (v) 
qu'elle est admise, et elle indique spéciale* 
{comme le) ment la souveraineté (i). De la souveraineté 
on passe à l'individu qui l'exerce en interca- 
lant la grammaticale / entre les deux pre- 
mières radicales elvi 

courage : Manière d'être relative au monde mm^al (i), ré- 
sultant des mouvements convenables de l'àme 
{est le) (d), et spécialement indiquant le courage (8). id8 

propre : Idée de propriété ; manière d'être des individus 

dans leurs rapports mutuels (e), spécialement 
{du) ce qui appartient en propre (d) ed 

grand : L'idée de grandeur est une manière iêtre des 

objets (o) en considérant leur forme (p), et 
spécialement la grandeur ou Vamplitude opi 

guerrier : La guerre est une manière d'être des individus 

dans leurs rapports mutuels (e), spécialement 
en état de guerre (h) ; on passe de la guerre 
à celui qui la fait en introduisant la gram- 
maticale l entre les deux premières radi- 
cales elh 

(Les) 

désirs : Manière d'être relative au monde moral (i), dans 

les mouvemenis de sensibilité (g), et spéciale- 
ment exprimant le désir (i) igi 

insensés * L'idée de déraison est une manière d'être rela- 
tive au monde moral (i) ; elle suppose une 
habitude regrettable (f), et spécialement celle 
que Ton regarde comme insensée (i) ifi 
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trahissent : La trahison (1) est une manière d'être relative au 

monde moral (i); elle est le résultat de la oo- 
(les) lonté (p), qui se laisse entraioer à la trahison 

(y) ipy 

pensées : Manière d'être relative au monde moral (i), indi- 
quant spécialement la pensée (c) ic 

coupables : L'idée de culpabilité est une manière d'être rela- 
tive au monde moral (i), indiquant des senti* 
{et les) ments blâmables (j), et spécialement ceux qui 

sont coupables (e) ije 

projets : Manière d'être relative au mond*f moral (i) dé- 
pendant de la volonté (p), indiquant spéciale- 
ment le projet ipi 

imprudenu : L'idée d'imprudence est une manière d'être re- 
lative au monde moral (i), indiquant les habi-- 
tudes regrettables {{) et spécialement l'impru» 
denee (y) ify 

existence : Manière d'être relative à Vindividu (a), expri* 
{du) mant spécialement son existence (g) ag 

paresseux : L'idée de paresse est une manière d'être relative 

au monde moral (i), exprimant une habitwle 
blâmable (h), et spécialement la paresse (o); on 
(est un) passe de la paresse à celui qui en est aflécté, 
en introduisant la grammaticale l entre les 
deux premières radicales. iliio 

sommeil: Manière d'être relative kV individu (a), intéres- 
sant Vexistence (g), et indiquant spécialement 
le sommeil («) agw 

continuel : L'idée de continuité est une manière d'être des 



(1) On pourrait ici substituer au verbe trahir l'idée exprimée par éé€eltr, 
faire voir ^ manifester^ etc., qui conduirait aux radicaux odifog, otago, oddii, 
etc.; mais l*lnage exprimée oar le mot trahistm est mieux représentée par notre 
radical ipy. 
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objets (o), qui se rapporte au temps (v), et spé- 

(qui n*) cialement & sa continuité (a) ovoc 

a : Manière d'être relative à V individu (a), qui, en 

(d') passant à la forme active, prend l'idée d'avoir, a 
analogie : Manière d'être relative aux objets (o), dans Tac- 
{qu'avec le) ception la plus générale (b), indiquant V analo- 
gie (u) obu 

silence : Manière d'être relative aux objets (o), indiquant 

(du) le son (F), qui cesse et produit le silence (»). of8 

néant : Arrête l'idée sur Vobjet naturel (y), dans l'accep- 

tion la plus générale (b) , et spécialement . 
quand il n'existe pas et quand il exprime le ^ 

{et le) néant (H) ybS 

repos : Manière d'être relative aux objets (o), quand leur 

mouvement (c) vient à cesser et exprime le 

{de la) repos (6) octf 

mort : Manière d'être relative à l'individu (a), se rap- 
portant à son existence (g), et spécialement à 
sa destruction ou à la mort (8) ag8 

orgueilleux : L'idée d'orgueil est une manière d'être relative 

au monde moral (i), dans les sentiments re- 
grettables (v), indiquant spécialement l'orgueil 
(est) (i) ; on passe de l'orgueil à celui qui a ce vice 

par l'intercalation de la grammaticale / entre 

les deux premières radicales ilvc 

trompé : L'erreur est une manière d'être relative au 

monde moral (i), dans l'acception la plus gé- 

{dans ses) néi'ale (b), exprimant l'errer (8) ib8 

projets : Comme ci-dessus ipi 

{et 

homme : Comme ci-dessus alba 

modeste : L'idée de modestie est une manière d'être rela- 
tive au monde moral (i), indiquant un sentiment 
convenable (d), et spécialement la modestie (c). idi 
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trouve : L'idée produite par le mot trouver est une ma- 
nière d'être relative à Vindividu (a) » dans 
{la) l'exercice de ses sens (j), quand la recherche 

est satisfaite et que le regard ti^ouve (u) aju 

bienveillance : Manière d'être des individus dans leurs rap- 

ports mutuels (e), parmi les procédés qu'ils ont 
vis-à-vis les uns des autres (p), et exprimant 
spécialement la bienveillance (i) epi 

écrite : L'idée d'écriture est une manière d'être relative 

aux choses du langage (u), et spécialement à 
{dans les) Vécriture (g) ug 

regards : Manière (l'être relative à Yindividu (a), en ce qui 

{de tous ceux concerne ses sens (j), el spécialement le re- 
qu'il) gard (o) ajo 

rencontre : Manière d'être relative aux individus dans leurs 

rapports mutuels (e), pris dans l'acception la 
plus générale (b), et spécialement exprimant la 
rencontre (a) eba 

aveu : Manière d'être relative aux choses du langage (u). 

dans les propos convenables (d), et spéciale- 

((f une) ment Yaveu (e) ude 

erreur : Comme ci-dessus ib8 

(«0 

difficile : La difficulté est une manière d'être relative au 

{pour monde moral (i), en ce qui concerne la to- 

quiconque lonté (p), qui éprouve obstacle ou diffictdté 

a) {(kt) ipw 

affirmé : L'idée d'affirmation est relative aux choses du 

langage (u), dans les propos convenables (d), 
{avec) et spécialement exprimant Vaffirmation (t). . . udi 
opiniâtreté : Manière d'être relative au monde moral (i), et 

aux habitudes blâmables (h), et spécialement 

{et n'a pas) & Vopiniâtreté {H) ih8 

voulu : L'idée de volonté est une manière d'être relative 
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au monde moral (i), et spécialement expri- 
mant la volonté (p) ip 

icontcr : L*idée d*audilion est une manière d*èlre relative 

à Yindividu (a), par exemple à ses sens (j), et 

(les) spécialement à Vaudition («) ajoc 

raisonnements : Manière d'èlre relative au monde moral (i), 

en ce qui concerne la pensée (c), et spéciale- 
{des autres) ment le raisonnement (c) ici 

Ce premier essai de transformation radicale suiHt pour initier à 
notre système : car on conçoit que les déductions prolongées, pour 
aboutir à un genre ou à une espèce d'idées, rendent le travail un 
peu plus long, mais non plus difficile. Il nous conduit en oulre à 
des réflexions qui vont éclaircir les doutes qui peuvent s'élever dans 
Tesprit de Tétudiant, et à des conséquences que nous poserons dès 
à présent comme des règles de transformation. 

Le premier radical nous apprend que nous pouvons encore ren- 
contrer des synonymes dans la Langue universelle ; toutefois, à l'a- 
perçu même des caractères qui composent les mois, nous reconnais- 
sons la nuance, quelque légère qu'elle soit, qui sépare leur signifi- 
cation. Le mot plante dans la phrase de notre texte a été rendu 
par la caractéristique de la division «, parce que l'idée française 
s'appliquait, en effet, à la collection des végétaux ; si nous avions 
eu l'intention de faire ressortir la manière d'être de la plante, plutôt 
que ses collections, nous aurions adopté la transformation «bi, et 
si nous avions considéré la plante sous le point de vue des parties 
qui la composent, nous l'aurions représentée par yc. Une réflexion 
analogue nous a fait préférer, pour exprimer la propriété^ le radical 
obi au radical edoc ; il s* agit, en effet, de la qualité propre aux 
choses plutôt que de la possession même. Quant k l'adjectif médical 
nous avions à choisir pour la transformation entre ec et bc : le 
premier a l'acception la plus générale, et le second s'applique aux 
objets artificiels dont la médecine fait usag^; le choix ne paraissait 
pas douteux, nous nous sommes arrêté au premier. Nous en con- 
cluons que : 
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lo Quand les hadicaux PRisEXTRNT entre eux un sens a fic prIs 

SYNONYME, IL FAUT CHOISIR PARMI EUX CELUI DONT LA KUANCE COXTICRT 
LE MIEUX AU MOT A TRANSFORMER. 

Ici il s'est présenté un cas particulier : nous avions un ordre qoi 
transformait le substantif pro/7riVt^, joint à son adjectif mei/ica/; 
quelque précision que nous eussions atteinte en remplaçant ces deoi 
mots par le radical eba, nous n'avons pas voulu profiter d'un avan- 
tage qui dénaturait le texte que nous analysions, et qui, par suite, 
détruisait le cachet de la langue trai^formée ; nous avons donc ana- 
lysé les deux mots séparément. Ainsi : 

^ QUOIQUB PLUSIEURS MOTS A TRANSFORMER PUISSENT ÊTRE SOCVEST 
EXPRIMÉS PAR LN SEUL RADICAL, IL FAUT, AUTANT QUE CELA EST POS- 
SIBLE, RBNDRE CHACUN DES MOTS PAR LE RADICAL QUI LUI EST PROPRE. 

Le verbe renouveler pouvait, au lieu du radical ogy, être repré- 
senté par ogyga ou par orgyga : dans l'acception ogyga, l'idée de 
renouvellement est ramenée à un simple changement (g), et celle 
de nouveauté (a), nous aurait donné un verbe non usité en français, 
nouveler : le sens de ce verbe ressemble sans doute à celui de noire 
mot renouveler^ puisqu'il ne peut signifier que l'action de rendre 
nouveau; mais il voudrait dire rendre d'autres forces que celles 
qu'on avait, plutôt que rendre celles qu'on avait avant le malaise. 
L'insertion de la lettre r entre les deux premières lettres radicales 
aurait, il est vrai, modifié ce sens et l'aurait rapproché de l'accep* 
tion de notre verbe français; mais comme l'ordre même intitulé 
renouvellement^ satisfait complètement k la signification que noos 
cherchons, il est préférable de choisir le radical le plus simple. On 
comprend la portée de ce principe : en efiet, la pensée complèie 
d'une phrase est fournie par les diverses idées exprimées par les 
mots de la phrase ; or, plus ces idées sont générales, moins elles 
exigent d'attention pour les saisir, et plus elles favorisent, par con- 
séquent l'intelligence de toute la pensée qui seule doit rester fixée 
dans l'esprit. Nous n'entendons pas dire, cependant, qu'il faille 
laisser du vague dans l'expression qui concourt à l'ensemble de la 
pensée ; nous croyons seulement que : 

3<* L'idée est mieux représentée, pour chaque mot, par le ïiovmi 
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méCIS DES CARACTÈBE9 OUI DEFIXISSIEKT SA SIGKIFICATION, QUE PAR Ut 
NOmiRB SITRABOliDANT DB CES MÊMES CARACTERES. 

Le radical agi par lequel nous avons rendu le mot force est 
nne nouvelle application de notre première règle : nous pouvions, 
en effet, chercher la force, qui est une manière d'être des objets ; 
nous aurions trouvé ta force qui eniratne^ oceid, ou celle qui exprime 
rimpéiuosité^ ocaja» comme fait un vent très fort; mais en pous- 
sant DOS recherches plus loin, nous aurions choisi de préférence 
celle qui est une manière d'être des objets (o), dans l'acception gé" 
nérale (b), indiquant une pro|>rie{^ re/aoW (i), exprimant supériorité 
(p), et spécialement une force (t). Nous avons préféré avec raison 
agi qui exprime la force des individus et non celle des objets. 

Ces mots : Yhomme^ le souverain^ le guerrier^ le paresseux^ l'or- 
pteillewr, pour la transformation desquels il nous a fallu intercaler 
une grammaticale entre les deux premières radicales, nous rappellent 
que les manières d'être exprimées par nos cinq premières divi- 
sions sont prises dans leur généralilé et non pas avec telle ou telle 
application : aba signifie humanité ; evi, souveraineté ; eh, guerre ; 
ifao, paresseux; ivc, orgueil; c'est l'insertion de la grammaticale 
entre les deux premières radicales qui modifie celte signification et 
la particularise. En général les lettres qui composent un radical ne 
sont jamais troublées dans leur ordre par aucune insertion, excepté 
quand il s'agit des deux premières radicales. La disposition des 
radicales dans l'intérieur d'un mot laisserait régner une incertitude' 
qui troublerait le sens et produirait une amphibologie que la Langue 
universelle, si claire et si méthodique, doit éviter avec le plus 
grand soin. Le mot sympathie^ par exemple, qui se transforme par 
idupe ne peut laisser d'incertitude dans l'esprit quand il se modifie 
ainsi : iidupe, celui qui a de la sympathie (i) ; mais si, par une 



(1) On pourrait^ il est vrai, considérer la radicale i comme signifiant Je monde 
moral, et composer ainsi dans quelques circonslances un mot ambigu ; mais, outre 
que les grandes divisions sont très peu nombreuses en comparaison des classes, 
des ordres, etc., l'application de ce cas est si rare quMl est superflu do s'en 
préoccuper. 

18 
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convention moins rationnelle, nous avions composé un seol mol 
ainsi formé : idulpe ; l'oreille pourrait reconnaître deux mots, et 
rintelligence s'attacherait ou à l'idée de sympathie^ ou à celle des 
mots : tnon affection. Ces réflexions nous conduisent aux priocipes 
suivants : 

3* Les cinq pnEMiÈRRS grandes divisiotts, composées des cinq 
voyelles radicales douces, représentent toujours la mlnimi 
d'Être la plus générale exprimée par l'idée du radical , et les 
cinq dernieres , ou les voyelles fortes , ke representent que des 
Êtres ou des objets ; 

U^ Les lettres qui corstituent un radical doiteiit tociocis 

rester unies et sans interruption ; NÉAKHOIXS les deux PESMIÊBES 
radicales d'un mot PELTENT être SÉPARÉES PAR UKB GRAMMATICAU 
POUR APPORTER QUELQUE MODIFICATION AUX MANIÈRES d'ÊTRB OU AUX 
OBJETS. 

Le mot rempart (8ha), dont nous nous sommes servi à dessein 
dans noire première phrase, va donner lieu à une nouvelle ré- 
flexion ; on pourrait en effet s'étonner de voir, quand il s'agit d'aa 
fait saisi par l'intelligence, un mot qui exprime un objet tout ma^ 
tériel ; mais il ne faut pas perdre de vue que nous conservons, au- 
tant que possible, les expressions usitées dans la langue que nom 
transformons ; nous ne les évitons pour leur donner un équivaleot 
que lorsqu'elles sont le résultat de caprices ou d'usages locaux qoi 
ne portent pas avec eux l'explication de la figure qu'elles offrent à 
l'esprit. L'idée d^opposUian (odu) représente aussi une oppositioa 
matérielle ; mais il faut encore remarquer que dans presque toutes les 
langues un grand nombre des termes employés pour les opérations 
physiques sont conservés dans les aperçus de l'intelligence, oo 
même dans les opérations tout intellectuelles, et prennent alors 
une signification figurée qui est saisie et adoptée par les personnes 
les moins clairvoyantes. C'est ce que l'on peut encore voir dans les 
autres phrases pour les mots trahir^ tromper et trouver. /Soos en 
déduirons ce principe : 

5^ Le radical d'un mot pris dans un sens figure est choisi dans 
lA classe qui exprime cette figure et doit la reproduire ; l'excef- 
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T105 K*A LIEU QCE LORSQUE l'iMACB EST LA SUITE d\nB CONVENTION 
LOCALE QUI KB PEUT ÊTRE GENE RALE VENT ACCEPTEE. 

Les autres parties de celte transformation radicale peuvent encore 
donner lieu à deux réflexions : Tune sur le verbe avoir et Taulre 
sur la conjonction et rendue par va& au lieu de va. 

La première est l'application d*un principe que nous allons expo- 
ser dans la section suivante et qui explique comment la manière 
d*êlre (a), en devenant verbe actif, peut signiûer le verbe français 
avoir ; la deuxième est une légère altéralion euphonique apportée à 
la syllabe va qui, rapprochée des deux voyelles suivantes, présen- 
terait à Toreille trois fois le même son sans Tintercalation d'une 
consonne. On sait que certains peuples acceptent la répétition des 
voyelles sans être choqués par le retour du même son ; nous n'atta- 
chons donc qu'une importance secondaire à éviter les rencontres 
des voyelles ; mais, lorsque par l'addition de la lettre b qui, comme 
iciy conserve, sans lui ajouter de nuance expresse, la signiGcation 
etf il nous est possible d'intercepter la répétition d'une même 
voyelle, il nous parait avantageux d'adopter ce procédé ; on pour- 
rait donc adopter aussi cette règle : 

6^ L0RSQU*U!V GRAMMATICAL, OU HÊUB UN RADICAL, PASSE DANS LA 
PARTIE DB LA CLASSIFICATION QUI SUIT CELLE DANS LAQUELLE IL EST DB- 
FUVI, SANS QUB l'aDDITION DR LA LETTRE A\ 00 DE LA LETTRE H, FASSE 
VARIER SENSIBLEMENT LA NUANCE DE LA SIGNIFICATION, ON PEUT SB SER- 
VIR TB CES LETTRES ADDITIVES COMME PB CARACTÈRES BUFBONIQUES POUR 
Al>OUCIR LA PRONONCIATION DES MOTS PRIS ISOLÉMBNT, OU DANS LB CON- 
TACT OU*ILS ONT ENTRE EUX (i). 

SU. 

CksBir^Mteiito et nodifleailoBt dmas le« radieaax. 

Jusqu'ici nous n'avons considéré les radicaux que sous deux 
points de vue : les cinq premières divisions nous offraient toutes les 

(1) Celte rôgle Ta être complétée par la règle 7*, qui la modifie profondément. 
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manières d'élre des idées, et les cinq dernières tous les éires cl 
tous les objets. Cette distinction devrait» à la rigueur, suffire pour 
transformer les mots de toutes les langues, puisque toutes les idées 
exprimées par ces mots se trouvent renfermées dans notre cadre« 
Cependant nous croyons utile de suivre les langues dans toutes les 
modifications utiles qu'elles font subir à leurs mots, afin de repro* 
duire, autant que possible, leurs détails et de rappeler leur génie 
dans notre transformation. 

La plupart des idiomes connus se servent indifféremment da 
même mot pour exprimer Yétat ou Yaction. C'est la pensée com- 
plète de la phrase qui donne des indications suffisantes sur le sens 
dans lequel une expression doit être prise; Sans chercher à jager 
cette particularité, nous constatons que toutes les langues ont 
néanmoins certains mots qui sont réservés à l'action, tandis que 
d'autres sont affectés k l'état, pour représenter la même idée ; c'est 
ainsi que la sensation est considérée comme l'action d'un sens et 
le sentiment comme l'état qui en résulte; on peut donc demander 
de nous que ces circonstances, prévues dans le mécanisme des 
langues, soient aussi aisément reconnues dans la forme de dos 
radicaux. 

Si nous donnons aux idées exprimées comme manières d'être le 
sens que nous attachons au mot état, nous n'aurons rien à ajouter 
de particulier à nos cinq classifications représentées par les voyelles 
douces : elles reproduiront, en effet, tous les états possibles, puis- 
qu'elles renferment toutes les manières d'être. Or, l'action peut 
être considérée comme une modification de l'état; nous oserons 
dire même que c'est la modification la plus générale, la plus appa- 
rente et la plus immédiate. Aussi avons-nous dû hésiter, à l'origine 
de notre classification, sur l'acception première que nous assigne- 
rions à l'idée prise dans sa pics haute généralité. Il nous a seoH 
blé, après délibération et mûr examen, que si le monde pbysiqoe 
et le monde moral offrent surtout des faits ou phénomènes, l'image 
de ces faits se fixait dans notre esprit comme dans uo ininrir et 
que l'esprit lui-même conservait une trace ou idée qui était plutôt 
a peinture d'un état que celle d'un fait. Dans le souvenir des fait» 
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oous avons, en réalilé, le souveuir des étals successifs par suite 
desquds ces faits se sont accomplis. Nous avons donc choisi, comme 
principe élémentaire de nos divisions, Vétat et non Vaction^ tout 
en reconnaissant que l'action ou le phénomène est la base et la 
condition du monde naturel : c'est que les faits peuvent se succéder 
dans l'ordre de leur génération, mais l'empreinte des accidents 
que saisit notre esprit ne se détruit pas immédiatement, et la suc- 
cession des faits se traduit dans notre esprit par une série d'états 
dont l'ensemble forme la connaissance du phénomène. 

De la distinction même que nous avons dû faire entre l'idée 
considérée comme état ou comme action^ il nous est resté la con- 
viction que ces deux manières, dont l'esprit envisage les faits ex- 
térieurs ou intérieurs, ont entre elles une telle connexité, qu'il n'est 
pas toujours aisé d'établir la séparation à laquelle un esprit exact 
doit toujours aspirer. Nous avons alors compris pourquoi les lan- 
gues, qui ne procédaient jusqu'ici que par la pratique, ont tantôt 
établi et tantôt rejeté cette distinction ; pourquoi, quand elle appa- 
raissait pour le besoin de quelque théorie philosophique, elle dis- 
paraissait presque aussitôt, confondue et emportée dans le 'torrent 
de la langue vulgaire, qui ne prend nul souci de sa conservation. 
Nous devons donc, à notre tour, rappeler autant que possible la 
distinction elle-même, sans cependant affecter notre radical par une 
importante modification ; c'est ce que nous obtiendrons si nous 
convenons que le premier caractère de notre série décimale, qui 
du reste embrasse toujours l'idée classiGée dans sa plus grande gé- 
néralité, annonce, comme première modiGcation, le passage de 
Yétat à Vaction. L'idée de sensibilité^ rendue par ig, représente 
surtout l'état même de la sensibilité, et celle qui est Ggurée par iga 
détermine l'action de la sensibilité ; igab, igaba spécialiseraient de 
plus en plus le fait même de la sensibilité. De même âge, force; 
BÎ ^ sensation ; af, maladie; ete, plantation; odta^ opposition ^eic.^ 
passeront de Vétat qu'ils représentent sous cette forme à Vaction 
qu'on veut leur faire figurer, en se modifiant ainsi : ageb, aja, afa, 
eteb, odfub, etc. Nous en déduisons cette règle : 

7<> Pour faire passer tîKS idée de la siskification passive a la si- 
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GNIFICATION ACTIVE, ON PLACE A LA DROITS DU RADICAL LE PRISICR 
CARACTÈRE DE LA SERIE DÉCIMALE QUI DOIT ALTERNER DANS LA FORMA- 

Tlov DES RADICAUX (d, si la dernière lettre du radical est uoe con- 
sonne ; hy si c'est une voyelle). 

On ne doit pas confondre ces deux lettres a et fr, servant ainsi 
d'appoint au radical, avec ces mêmes lettres quand elles occupent 
la première place d'une classe, d*un ordre ou de toute autre partie 
de la classiflcation ; dans ce dernier cas, elles comprennent uoe 
catégorie d'idées, tandis que, d'après la règle précédente, elles 
pourraient être considérées comme surabondantes, si nous ne leur 
attribuions le rôle tout spécial que nous pouvons leur confier. 

Un corollaire, assez facile à saisir, du principe que nous venons 
de poser, s'applique au verbe qui exprime l'action, non-seulement 
quand il est actif, mais quand le radical lui-même renferme l'idée 
active ; tel est le verbe faire. Si a exprime la manière d'être des 
individus et ab cette manière d'être considérée dans l'action, le 
mot gab devra reproduire la signification du verbe faire. Exemples: 
Je désirerais que vous fssiez cette actioUy da gigima vad de» gabre8 
pore obre; le fait est certain^ a oba gli bic«.>a; une meilleure 
législation fera remédier à cet inconvénient^ p8ra blibira ejra gebloi 
gogyvus tyb poo ob«avo, etc. On voit par ces exemples que les 
cinq manières d'être que nous avons distinguées dans nos grandes 
divisions donnent lieu à cinq actions différentes et, par consé- 
quent, à cinq significations particulières du verbe faire. Ainsi ce 
verbe, auquel les langues occidentales donnent un sens varié et que 
les peuples orientaux rattachent aux autres verbes par une roodi* 
ficalion grammaticale sera toujours exprimé par l'un db ces radi- 
caux aby eb, i&, o&, ub. 

Le verbe avoir^ quand il ne signifie pas la possession proprement 
dite et quand il n'est pas auxiliaire, offre, comme ceux qui expri- 
ment l'état ou l'action, des particularités qui doivent être exami- 
nées. Sans doute, l'idée de possession peut presque toujours rendre 
quelque compte de certaines acceptions de ce mot ; mais il est bon 
nombre de circonstances où l'esprit ne se satisferait pas de l'équi- 
valent posséda* : on a de la patience, on a peur, on a raison, on 
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a de la difficulté à faire quelque chose, on a certains procédés avec 
quelqu'un, un objet a de Tanalogie avec tel autre, etc. ; dans ces 
différents cas, le verbe avoir se rapproche de la mamëre générale 
d'être ou d'agir, plutôt que de l'idée de la possession. Or, en con« 
servant le radical qui exprime Vétat et en faisant passer cet état 
sur le mot qui lui est attribué, à l'aide de la caractéristique du 
verbe actif, on devra rendre suffisamment raison du sens que ce 
verbe communique à la phrase. Exemples : Le magistrat avait de la 
patience^ a eijia galei tu re il8gre ; Varmée eut peur^ ra ehibera 
gelii iv8re ; son affection avait toute l'apparence de la haine ^ pira 
idura gilei pudre re icure te ri ijuri; la route aurait une autre 
direction^ ra ttbora gomi pSre pucre odire ; le style aura une qua- 
lité supérieure si, . . , a upega guloi p8re upcre bobepre vy (1). . . 
Nous établirons donc que le vsiibs AVOiR (quand il ne sera pas 
auxiliaire et quand il n'exprimera pas l'idée particulière de posses- 
sion) AURi LE UÊUR RADICAL QUE LE VERBE ÊTRS BT SERA PRÉCÈDE 
DE U PRÉFLIB G QUI LUI DONNERA LE SEXS DU VERBE ACTIF. 



Hodiûcation de l'idée par Tlntercalation d'une consonne grammaticale entre 

les deux premières lettres d'un radical. 



Un des caractères distinctifs du radical, c'est d'avoir toutes ses 
lettres ordonnées de telle façon qu'on sépare immédiatement, et 
avec la plus légère attention de l'ouïe ou de la vue» ce qui lui ap- 
partient de ce qui lui est étranger. Ce qui procure cet avantage ce 
sont nos conventions : i° sur la voyelle initiale, qui est toujours 
radicale ; 2* sur la consonne qui précède la première voyelle du 
mot et qui annonce une analyse grammaticale ; Z^ sur la dernière 



(1) Quoique nous différencions ici les manières d'avoir et de faire^ on peut 
conserrer dans l'analyse la signification vague que l'on attribue ordinairement à 
ces mots ; c'est pour cela que, dans les transformations qui terminent ce Tolume, 
00 les trouvera rapportées à l'Individu et exprimées toujours par gat et ffobs. 



i 
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voyelle des mois employés dans la phrase, qui représente le rftie 
grammatical rempli par ces mots ; &* par rapparitioo, à la fin d*aa 
mot, d'une des consonnes l, m, n, r, j, qui indique le commence- 
ment de la finale grammaticale. Soit proposé, en effet, de détermi- 
ner les radicaux que présentent les vers suivants : 

Du milieu de mon peuple ex^rminez les crimes, 
Teo odiiteo te pai ebigii gop8tan8 t ijer. 
Et vous viendrez alors m'immoler vos victimes. 
Va deoc lacigloH vob dau gageas pcr» efigurc. 

Le premier mot « teo » indique un grammatical, puisque la pré- 
position te appartient toute entière à cette partie de t'analyse ; ob 
sait que l'article qui y est joint se distingue de la préposition par 
le rapprochement des voyelles e et o; nous allons toat-à-l'heare 
rappeler cette règle dont nous avons vu de si fréquents exemples 
dans notre première partie. La finale o du mot « odbteo • , comme 
celle t de « ebigii » et celle i de « ije< » déterminent les trois ra- 
dicaux od8te , ebigi et ije. En retranchant l'initiale g du mot 
• gop8(an8 » et la finale n8 dont la grammaticale n dessine l'éten- 
due, nous mettons en évidence le radical op8t« ; de même, en sup- 
primant les grammaticaux /*— lo8, g — s, — ^ri, nous découvrons les 
radicaux aci^, agïk:a et efig». 

1^ radical est surtout aisément reconnu dès la première lettre 
qui est toujours une voyelle radicale ; l'insertion de la consonne 
grammaticale / entre la voyelle et la consonne radicale ne peuvent 
donner lieu qu'à une seule amphibologie, ce serait celle qui résul- 
terait d'un radical composé. Nous verrons en effet, dans un instant, 
que la liaison entre les radicaux, pour former un mot composé, 
s'effectue souvent & l'aide de cette consonne grammaticale. Or, la 
première voyelle étant toujours une des dix voyelles radicales, 
cette amphibologie ne pourrait se produire que dans les dix cas où le 
mot composé comprendrait une des cinq manières d'être prises dans 
toute leur généralité, ou l'une des cinq grandes divisions qui em- 
brassent les èlres et les objets. On comprend combien rare doit être 
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one pareille consposilion de radicaux ; il y aura d'ailleurs uoe ma- 
nière d'éviler cette sorte de composition, nous l'indiquerons à Tar- 
ticle des radicaux composés ; on peut donc afGrmer que Tinserlion 
de la grammaticale / n'introduira aucune incertitude dans l'esprit. 
D'ailleurs les consonnes qui suivraient / détermineraient le plus 
souvent des mots qui ne pourraient prêter à l'équivoque : iljua, par 
exemple, ne peut composer un mot avec le radical i et l'adverbe ju, 
d'abord parce que l'adverbe ne se lie pas au substantif, et ensuite 
parce que la finale ua représente un sujet avec lequel l'adverbe ne 
peut jouer un rôle dans la phrase. Une réflexion analogue prouverait 
que elvia, elhoa, etc., ne laissent aucune perplexité dans l'esprit; 
mais le sens de la phrase viendra toujours redresser les erreurs 
s'il était possible d'en commettre. Nous hésiterons d'autant moins 
à l'intercalation de /, après la première lettre, que les mots com- 
posés ne sont à nos yeux, et en présence de notre théorie, qu'une 
impuissance à laquelle notre système vient porter remède; si 
l'idée à laquelle ils donnent lieu est d'une utilité évidente, elle doit 
être introduite dans la case que nous avons préparée pour elle ; si 
son utilité n*est pas avérée, pourquoi ne pas la laisser analysée 
dans ses parties comme cela se passe chez les peuples qui la dé- 
composent. Toutefois, nous voulons être en mesure de transformer, 
jusque dans leur composition, les mots que certains peuples accou- 
plent pour en faire jaillir un radical complexe ; or, nous venons 
de prouver que l'insertion de la lettre /, qui nous place dans le cas 
le plus défavorable, ne peut être la source d'aucun embarras. 

Ce que nous venons d'avancer pour la grammaticale / s'applique 
avec une plus grande précision aux autres grammaticales m, n, r, 
i, z, pour lesquelles nous n'avons à redouter d'analogie que dans 
le cas où ces consonnes servent de mode dans les verbes. Or, les 
verbes sont facilement distingués par l'initiale, et la consonne ca- 
ractéristique du mode est d'ailleurs suivie de la voyelle qui exprime 
le temps ou la personne. L'insertion des consonnes grammaticales 
entre les deux premières lettres du radical ne peut donc donner lieu 
à aucune espèce d^incertitude sur les parties distinctes des radicaux 
et des grammaticaux . 
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La possibilité d'insérer une grammaticale entre les deai pre- 
mières lettres du radical nou<; permettra de modifier nos radicaui 
de manière à reproduire jusque dans leur formation même, les mots 
dont nous cherchons la transformation. 

L peut être consacré à faire passer' de la manière d'être à celui 
qui subit cette manière d'être, exemple : tel père^ tel fUs, pava 
elgea, puva elgia ; un souverain doit honorer les magistrats s'il ma 
que ses sujets le respectent, p»a elvia gibeJi gevts c eijic vy dia gipli 
vad pia eipugaa die giduciru. 

Si toutes les langues distinguaient le sexe par le genre, comme le 
font les langues française, italienne, etc., l'insertion que nous ve- 
nons d'indiquer suffirait dans toutes les circonstances ; mais il n'en 
est pas ainsi, et plusieurs langues ont laissé subsister des mots qui 
intervertissent les genres, ou même acceptent le genre neutre là où 
les sexes devraient imposer une loi uniforme. Pour ne pas laisser 
d'incertitude ii notre modification nous donnerons à la consonne z, 
pour le sexe féminin, le même rêle que nous avons confié à la con- 
sonne / pour le masculin ; exemple: V Empereur et V Impératrice ont 
été salués par les acclamations des hommes et des femmes qui venaient 
à leur rencontre, A elvibua va ra ezvibura li&i cra crudija tybu ru 
udyjur&> tey albaby va tery azbudry d8a lacigleu tyb pyro ebro. 
Der Kaiser durch die Treue und Klugheit der Weiber ûherrasckt, 
ertheilte den Manneim Gnade, a elvibua, tuburQ idaviro va ityro sy 
azbadsy crigaa, gipsiii 8 albabs idydre. 

Nous établissons donc la règle suivante : L'insertion dk la cox- 

SONNB L ou DE LA CONSONNE Z, ENTRE LES DEUX PREMIÈRES LBTTRKS 
D*UN RADICAL EXPRIMANT UNF. MANIÈRE d'ÊTRB, INDIQUE CELUI OU CELLE 
QUI EST SOUMIS A l'ÉTAT SIGNIFIE PAR CE RADICAL. 

Les cinq grandes divisions affectées aux êtres ou aux objets oe 
peuvent être modifiées de la même manière par une semblable in- 
sertion : car les êtres ou les objets laissent dans notre esprit nue 
idée complète qui ne se prête pas à ce changement; cependant ces 
mêmes caractères établiront au moins un rapport entre l'être ou 
l'objet désigné par le radical et l'individu qui est mis en contact 
avec lui : ainsi quand on voudra parler de Yliommc aux plantes^ 
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sans indiquer s'il 8'agU de celui qui les possède, qui les plante, qui 
les cultive, qui les arrache ou, etc., parce que la phrase peut se pas^ 
serde cette désignation, on transformera par le radical sla ou albtla; 
en suivant cette même modiûcation la femme des bois se transfor- 
mera ainsi : yzdigora; V homme des vêtements (le tailleur ou celui qui 
le vend) A>lja ; {'africain ylvaa ; Vhomme des choses de la médecine 
8lca (le médecin se dirait elca). On pourrait appliquer la même mo- 
dification à l'individu qui se trouve dans quelque rapport avec les 
animaux ; mais il y a plus d'avantage à considérer les caractéris- 
tiques l et :z comme indices du sexe de ces animaux : abyv signifiera 
donc cheval^ quand on ne prendra pas le sexe en considération ; 
îxlby V le cheval entier, et «zbyv la jument. Si dans quelque occasion 
on voulait appliquer aux animaux le rapport général que nous avions 
trouvé pour les objets et indiquer, par exemple, Vhomme aux 
oiseaux^ la composition de nos radicaux nous le permettrait : albaga 
offrirait celte signification. Nous pourrions, au reste, exprimer ce 
rapport général et tous ceux qui sont plus particuliers par la com- 
position de DOS radicaux, pour les objets comme pour les manières 
d'être, ainsi que nous allons le faire voir dans un instant. 

Nous déduisons d'abord ces deux règles générales : 

L.* INSERTION DBS GRAUHATICALES £ ET Z ENTRK LES DEUX PREUlÈRIS 
LETTRES nES RADICAUX QUI FIGURENT LES ÊTRES ANIMAS INDIQUERA , 
CEIXE'CI I.Z SEXE FEUININ, ET CELLE-LA LE SEXE llASCULIiN. 

L'iNSERTIûK DES GRAMMATICALES L Vt Z ENTRE LES DEUX «PREMIÈRES 
LETTRES nES RADICAUX QUI FIGURENT LES AUTRES ÊTRES OU LES OBJETS, 
IKDIQUB U^ RAPPORT QUELCONQUE ENTRE CBS ÊTRES OU CBS OBJETS ET 
LES INDIVIDUS QUI SONT EN RAPPORT ATEC EUX. 

Il y a des substantifs qui expriment la possibilité de tel ou tel 
fait ; ils sont, en français, terminés le plus souvent par la finale 
ilité ' ces diiïérents mots, comme tous ceux que nous passons en 
revue ont, dans nos radicaux, des correspondants qui pourraient 
suffire ; mais rien n*empèche que nous ne suivions certaines in- 
flexions données aux radicaux dans les langues pour en modifier la 
signification. Les mots flexibilité^ irritabilité^ sociabilité^ indiquent 
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OU la propriété d*èlre, ou la possibilité de devenir flexible, irrité, 
sociable. LMnsertioo de la grammaticale m, eotre les deux pre- 
mières lettres d*uD radical, pourra conduire an même résultat: le 
root flexibilitéy considéré comme propriété, se transformera par ogcpc; 
mais s'il s'agit de reproduire l'idée de flexion avec la finalequi indi- 
que la possibilité de l'opérer, on fera avec odici le nouveau radical 
omdicf ; de même avec ivybe et ebebe on fera imvybe et embebe 
pour reproduire in-itabUité et sociabilité. On peut donc poser en 
principe que : 

L'iKSERTION DB Là GRAHXATICALB M^ BKTRB LES DEUX PIDOOIS 
LBTTRBS D*UII RADICAL, INDIQUB LA POSSIBIUTÉ DB l'BTAT OU LA FBD- 
PRIÉT^ DB l'oBIBT UARQUé PAR LB RADICAL. 

D'autres substantifs se rapportent au temps dans lequel se passe 
un fait ; quelques langues laissent à Pesprit le soin de discerner, 
par le sens même de la pbrase, l'acception relative à la dorée. 
L'époque de la vendange ou de la moisson se confond, pour les 
mots, avec le fait lui-même; mais ces autres mots : floraisom^ ptmr 
daison^ chaumage^ offrent par leur Gnale une explication qui rap- 
pelle, avec le fait, le temps pendant lequel il s'accomplit. Il seit 
souvent à propos dans la transformation qu'on effectuera sur les pre- 
miers mots de conserver leur forme plus elliptique; mais quand Tio- 
tention sera marquée, comme elle Test dans les trois derniers mots, 
il sera plus convenable de la reproduire pour s'attacher de plos 
près au génie de la langue qu'on transforme. La lettre n vieot à 
notre aide pour ce nouveau besoin : etohe signifiant««fiiiaii^ et 
etobe moisson^ nous pourrons, si le sens de la pbrase française 
nous le permet, nous dispenser de faire l'insertion de notre gram- 
maticale n, et nous dirons : les vendanges approchent^ r* etoherc 
lodegL; la moisson est déjà loin de not», ra etobera gli jojo jicoie 
day, et non pas entohera, entobera ; mais dans ces phrases : h flo- 
raison est passée, nous sommes dans le chaumage^ nous rappelle- 
rons l'idée du temps par ces transformations : ra yocovra gli cro- 
vira, daa glo Ut ro entodoro. L'idée de temps appliquée aux êtres 
ou aux objets exprimera le plus souvent la durée pendant laquelle se 
prolonge l'existence de l'être ou le but auquel se rapporte r<d>jet : 
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route donnant lieu au radical »bo, le temps nécessaire pour la par- 
courir serait exprimé par 8obo. 
En général : riiiSBRTiosf db la gravhaticalb n bntrb lbs dbux 

PKEMIBRBS LXrrRBS U^ON RADICAL, INDIQUB LA DURER DB LA MANIÈRB 
D'hRBOU CBLLB QUI EST REIATITB AU BUT ATTEINT PAR LOBJBT MARQli 
PAR LB RADICAL. 

La répétition d'une idée est souvent présentée par la forme nou* 
felle donnée au mot qui exprimait cette idée : rechute^ réaction^ 
raccommodement y reprise^ etc., sont autant de substantifs qui indi- 
quent le retour des faits offerts par les mots : chute^ action^ accom-' 
modement^ prise j etc. La grammaticale r nous met en possession de 
cet élément important parmi les modifications radicales. Nous Tîn- 
sérerons comme nous l'avons fait des autres grammaticales, et nous 
obtiendrons la modification cbercbée : de acyju, oba, epiji, ape, 
noas ferons donc arcyju, orba, erpiji, arpe. Quant à la répétition 
à laquelle donnent lieu les êtres et les objets, elle est surtout déter- 
minée par le sens de la phrase ; mais on comprend que l'adverbe 
dérivé lui donnera une signification non équivoque, parce qu'elle 
indiquera par quel objet le retour est effectué, autrement dit elle 
désignera ces mêmes êtres ou objets pris successivement : horde, 
appliqué aux animaux qui ont servi à composer le radical «de, re- 
présentera des tortues prises dans un ordre successif. Ainsi : 

L'iNSBRTIOR DB LA GRAMMATICALB il RNTRB LBS DBUX PRBUlàRBS 
LCTTRES D*UN RADICAL INDIQUB LA RBPÉTlTlOlf DB L*BTAT 00 DB l'oBIET 
MARQrB PAR CB RADICAL. 

Le lieu où se passe un fait se déduit encore régulièrement de ce 
fait dans beaucoup de langues ; comme l'idée de temps il reste 
même assez souvent impliqué dans le mot qui exprime l'état ou Tac- 
lion sans aucune modification des caractères qui forment ce mot : 
un spectacle^ un marché^ un café, etc. sont, d'après le sens de la 
phrase, pris dans l'acception du fait dont ils donnent le souvenir ou 
dans celle du lieu qui en est le témoin. 

Nos radicaux fournissent, il est vrai, des transformations com- 
modes et qui ne laissent subsister aucune incertitude, puisque »pe, 
^bv)g, wguT, etc., présentent ces mois dans leur véritable acception, 
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c*est-à-dire comme des objets artificiels et noo comme des ma* 
nières d'être iDdépendanles de l'idée de liea ; mais il ooas est 
également facile d'imiter, avec une précision plus scrupuleuse, la 
langue que nous transformerons : si, en effet, la grammaticale «, 
insérée comme les précédentes, donne cette idée de lieu, nous nous 
rapprocherons davantage encore de notre modèle par les transfor- 
mations esbyg, esdolo, usvite, etc. Or cette dernière forme s'impo- 
sera plus rigoureusement quand nous transformerons des mots qui 
seront eux-mêmes dérivés. Les mots infirmerie^ chai-nier^ porcherie, 
sapinière, filerie^ etc., sont tirés des primitifs infiitne, chair^ pare^ 
sapin^ fil^ etc. Soit que nous ayons différentes manières de Iraos- 
former ces dérivés, soit que pour quelques-uns nous ne pubsioos 
pratiquer que celle dont nous donnons la clef, il sera mieux, toutes 
les fois que nos matériaux nous le permettront, de rétablir la déri- 
vation avec notre s intercalaire. Dans les exemples ci -dessus, avec 
les radicaux afa {maladie)^ udifc {viande saléé)^ abyp {porc)^ ip8d 
(sapin)y «pe (fiJ)^ etc., nous donnerons naissance à des dérivés équi- 
valents, asfa, casdifc, «sbyp, cspBd, 6>spe, etc. Donc : 

1/lNSGRTION DE LA GRAMMATICALE S ENTRE LES DEUX PHEMIBRIS LEHIES 
DU RADICAL INDIQUE LE LIEU OU SE PASSE LA MANIÈRE d'ÂTRE ET OU SI 

TROUVE l'Être ou l'objet marqué par ce radical. 

Les modifications apportées au radical par l'insertion d'une cod- 
sonne après les deux premières lettres, pourraient être augmentées, 
soit par l'intercalation des consonnes radicales, ce qui produirait 
dix nouvelles modifications, soit par toute autre consonne que nous 
n'avons pas admise dans notre alphabet et que l'usage pourra y io- 
troduire. Mais, d'abord, les idées qui en résulteraient sont, comme 
presque toutes celles que nous venons de passer en revue, pré- 
vues par notre théorie et ne présentent ainsi que des nuances 
synonymiqiies ; ensuite, nous allons indiquer une série presque illi- 
mitée de modifications qui résultent du jeu des voyelles radicales et 
des lettres grammaticales à l'entrée même de notre idée, c*est-4- 
dire sans qu'il soit besoin de troubler l'économie qui a présidé à la 
formation de nos radicaux. 
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Modification de l'idée par les caractères qui précèdent le radical. 

Nous avons déjà fait connaître, dans notre première partie, les 
modifications grammaticales que déterminaient les consonnes pla- 
cées avant la première voyelle de nos radicaux : une manière d*étre 
devient une qualité, quand la caractéristique b donne naissance à 
cette espèce de mots ; elle passe à Tétat transitif ou intransillf à 
Taidc des consonnes g ou /, etc. Nous allons maintenant attaquer 
plus intimement l'idée qu'offre le radical et modifier sa signification 
à l'aide de certains caractères, qui n'apporteront aucune perturba- 
tion dans l'ordre des lettres que nos tableaux ont établi. Il suffira, 
pour cela, de faire choix de ceux de ces caractères qui ne peuvent 
conduire à aucune ambiguité dans la composition des mots, et qui 
laisseront toujours distinguer la partie radicale. Or, la première 
voyelle radicale des mots que nous avons formés, est toujours sui- 
vie d'une consonne de la même espèce; si donc nous plaçons avant 
le mot racine les voyelles a, e, t, etc., entremêlées ou non avec les 
consonnes grammaticales /, m, n, etc., les yeux et l'oreille remar-? 
queront également bien la voyelle et la consonne qui donnent nais- 
sance à ridée, et les voyelles et les consonnes qui lui apportent 
quelque modification. Supposons le mot animeidu : en cherchant la 
voyelle qui se trouve auprès de la consonne radicale, nous sommes 
conduits jusqu'il id; de sorte que anime ne peut être qu'un composé 
modificatif de l'idée exprimée par idu. Dans c^ exemple, ce modi- 
ficatif change l'idée d'affection en cette autre : t^mps dans lequel on 
fait une étude de la possibilité de l'affection mutuelle. Après la lec- 
ture des pages qui suivent, on va comprendre comment on arrive 
à cette modification ; pour le moment, il suffit de remarquer que la 
dernière voyelle avant la première consonne radicale commence 
l'idée qu'il s'agit de modifier. Ainsi, quand même le mot serait 
ainsi composé : laieimdus^ nous reconnaîtrions encore le radical 
idu^ et nous aurions pour la signification de ce verbe neutre.: Faire 
une étude mutuelle sur la possibilité de V affection. 
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Qu'on ne sMmagioe pas, à la vae des exemples que nous venons 
de produire et dont nous avons à dessein accepté la complication, 
qu'épris de ces formes, dont abondent les langues orientales, nous 
allons nous laisser entraîner dans ce nouveau labyrinthe de mots 
composés et enter une seconde formation d'idées sur celle que 
nous avons déjà exposée. Loin de nous cette prétention ! ce serait 
détruire, en effet, toute l'harmonie que nous avons mise dans nos 
tableaux et proclamer l'impuissance de notre procédé ; mais notre 
but embrasse, dans sa généralité, toutes les langues parlées sur la 
surface du globe ; il faut que notre théorie puisse être appropriée 
à toutes les formes de langage, et pour cela il faut que non seo* 
lement elle renferme celles qui sont connues, mais encore les 
éléments de toutes celles qui ont été introduites ou qui pourraient 
l'être dans l'avenir. Notre théorie radicale est illimitée comme les 
nombres sur lesquels elle repose: il faut aussi que les modifi- 
cations de ces radicaux puissent s'étendre assez loin pour qu'elles 
embrassent, suivant le besoin du transformateur, les idées compo- 
sées d'une manière presque illimitée. Nous obtiendrons, il est 
vrai, cet avantage ; mais les moyens qui nous y conduiront ou les 
conventions à établir seront si simples que notre travail de déri^ 
vation ne sera qu'un jeu, en comparaison de celui qui serait adopté 
par la langue la plus méthodique. Outre cela, nous ne ferons usage 
de cette extension des idées qu'autant que nos modèles à trans- 
former nous pousseront dans cette voie ; et les langues occiden- 
tales, qui nous semblent avoir fait le plus de progrès dans la pra- 
tique du langage, onl rejeté judicieusement cet abus des conventions 
qui ferait comprendre dans un seul mot plusieurs propositions 
entières. 

Les conventions qui suivent auront donc de fréquentes applica- 
tions quand elles seront prises partiellement : car tous les peuples 
ont puisé quelque chose à la grande source des langues orientales; 
mais il sera très rare que le transformateur se voie obligé de com- 
parer entre elles ces mêmes conventions pour en former des idées 
complexes ou des pensées qui exigent des rapports dont la phrase 
seule doit donner l'analyse. 
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i^ La voteuk a ueyjlkt le radical iivdiqub la pormatiok, c'est-» 
à-dire indique que les manières d'èlre, les êlres ou les objets se 
présentent dans Taction même qui les forme ou leur donne nais- 
sance. Cette modification devra souvent se rapprocher du substantif 
d action : iga signifie sensibilité^ aiga sera donc la formation de 
la sensibilité^ ce qui nVst pas éloigné du sens de igàb ; gaigas 
voudra dire rendre quelqu'un sensible ; l'expression triviale, mais 
française, chienner^ sera transformée par laabodes. Les termes assi^ 
^tion, classification^ falsification, amplification ont leur trans- 
formation précisée par les mots : ayjede, aobadcy, aib8pe, aopi. 
Pour les végétaux leur formation se rattache surtout h la semence 
qui leur donne naissance : aego signifiera donc la graine d'as- 
perge^ etc. 

2^ La totbllb b devant le radical indique la mutualité pour 
l'id^b EiPRiiféB PAR CE RADICAL. Lcs Français expriment fréquem- 
ment cette idée du fait mutuel par la préposition entre, qui se place 
le plus souvent avec les verbes : entr'aider^ entre-donner, entre- 
choquer, etc. ; les radicaux de ces verbes seront donc : eepigi, 
eipid, eocyd, etc. 

2^ La voyelle / devant le radical indique l'étude faite sur une 
■anière D*êTRE, SUR LES Atres OU SUR LES OBJETS. Les mots qui re- 
çoivent, en français, la terminaison logie, nomie, sont tous trans- 
formés par l'initiale i, qui remplit conventionnellement le même 
emploi que les mots grecs. Exemple : Nécrologie, agronomie, zoolo- 
gie, minéralogie, ostéologie iag8, iet, ia, iyt, iyjede Cette 

préfixe convient évidemment à tous nos radicaux ; car toutes les 
manières d'être, tous les êlres, tous les objets peuvent être soumis 
à notre examen et livrés à notre étude. 

k^ La voyelle O devant LB radical indique des propriétés DI- 
VERSES RELATIVES À l'idÉB EXPRISIBE PAR LE RADICAL; deVROt leS 

substantifs d'état elle représente les objets d'après certaines qua- 
lités inhérentes aux manières d'être et, parmi elles, celles qui sont 
les plus naturelles et les plus faciles à saisir pour leur signification 
dans la phrase ; elle offre ainsi le moyen de passer de la manière 
d'être à l'objet ou à l'instrument qui la produit : de ocahe qui si- 

19 
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%m&e ventilation Où fera oocahe qui donne l'image d*on Teatih'* 
teur, comme oocagu donne celle du balai, oagu celle d'un agenoail- 
loir, oele celle de rinstrument qui sert à planter, etc.; devant les 
animaux, elle les ramène à la forme abstraite ou à la manière 
d'être : obe le bimane^ abopu le tigre ; oabe, Oobopu, état de bi* 
mane, état de tigre (i) ; devant les végétaux, elle signifle le fruit 
de la plante : oct8b, figue, etc. ; devant les objets naturels, elle 
prend une signification analogue à celle que nous lui atlribuons de* 
vant les manières d'être ; enfin devant les objets artificiels, elle 
spécialise le pri^f des objets ou leur vente. 

5^ La yotbllb u devant le radical indique une affection pooi 
l'idée exfrihéb par ce radical ; elle remplace le mot grec fX^ç, 
phile, que les langues modernes ajoutent comme initiale ou finale 
à leurs mots, afin de rendre cette même idée : uabab, nalbab, si- 
gnifient donc philanthropie, philanthrope ^ de même que uog, ueJg 
signifient amour pour les oiseaux et ornithophile. Quand on voudra 
nier cette affection et remplacer la première syllabe du mot misan- 
thropie^ on se servira de notre neuvième voyelle qui, comme oo le 
verra, est destinée à nier l'objet du radical. 

6* La voyelle a devant le radical indique le résultat db u 
formation. C'est la nouvelle manière d'être qui apparaît après h 
formation. On comprend que ce nouvel état se déduise plus souveot 
des êtres et des objets que des manières d'être ; cependant od 
trouve, même en français, des mots qui proviennent de celte double 
dérivation : asservissement a pour racine servitude, qui passe ï 
l'idée active avec le verbe asservir^ et qui redevient un état ao 
moyen du mot asservissement, aepuj ; il en est de même des a- 
pressions accouplement, appesantissement, exhaussement, attiédisse- 

ment.... aegabig, aohe, aodiv, oohoge Quant aux êtres etaox 

objets, ils ont tous été formés et donnent ainsi lieu à un état qui 
est le résultat de cette formation ; les êtres et les objets naturels 
produisent les manières d'être qui rappellent leur création natn- 



(1) C*est ainsi qu'en sanscrit de pnni^ha {homme) et viâgra {tign\ on fait 
punisliatâ, vySgratâ, état d'homme, état de tigre, par l'addition de la syllabe ti. 
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rdle : une portée de chats se dira châtiée oa «abop, et toas les 
animaux, pouvant offrir on pareil produit, fourniront un radical 
aoalogue. La fleur ^ qui est un des premiers résultats de la plante 
et qui donne naissance au /hiir, sera déterminée par le nom de 
Tarbre précédé de la voyelle a : atvi, offy, etc., seront les fleurs 
des burinées, des ombellifères, etc. Les objets naturels, avec cette 
même préfixe, offriront Tétat qui résulte le plus ordinairement de 
leur emploi : becquée^ bouchée,,., aypogag, ayjog.... Les objets ar- 
tificiels enfin, détermineront surtout remploi pour lequel ils ont été 

confectionnés : écuellée^ aullerée, hannelée auvavu, «utove, 

«uhoji...., ou Tenserable des objets qui appartiennent à une môme 
création : pâtisserie^ imprimerie ^ sucrerie,,,, «ude, a8ci, euktdy... 

70 La VOTRLLB t devant le radical indique L'iHITaTION DBS FAITS 

OD DBS OBJETS DONT l'idi^b EST EXPRIMEE PAR CE RADICAL ; les Fran- 
çais ont quelques substantifs terminés en rie qui produisent cette 
signification : singerie^ c«bi, est pris dans le sens d'imitation du 
singe ; M. Àndrieux proposait le mot sensiblerie^ sag, pour exprimer 
l'affectation & la sensibilité. Quand il sera difficile de conserver une 
image qui est trop locale pour être interprétée par tous les peuples, 
00 en rappellera le souvenir par le mot propre précédé de notre 
voyelle qui ramène l'esprit sur la comparaison. Exemple : Cet 
homme éPEtai était un sauteur^ poa albaba te evi glei ptta falcfli>a. 

8» La votellb y devant le radical indique une manie pour 
l'ibbb EXPRIMEE PAR LE RADICAL; elle remplace le mol grec pcvia, 
qui, employé comme finale, figure une affection déraisonnable et 
presque entachée de démence pour quelques manières d'être, pour 
quelques êtres, ou pour quelques objets; elle s'applique à tous nos 
radicaux, puisque les manies humaines peuvent varier et s'étendre 
à toutes les idées qu'embrasse Tintelligence : hippomanie, métrth 
manie, mélomanie^ etc., yeJ)yv, yuc«, yofi, etc. 

9^ La voyelle (U devant le RADICAL INDIQUE LA NEGATION DE l'iDICE 

EXPRIMÉS PAR LE RADICAL. Toutes les langues ont éprouvé le besoin de 
nier l'idée exprimée par un mut; elles ont accepté à cet effet quelque 
particule négative qu'elles intercalent dans ce mot ou qu'elles lui 
donnent comme initiale; tels sont l'a privatif du grec et du sanscrit, les 
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particales in oa ne des Latins, tne^ mez des Turcs, etc. Notre neo- 
vièmeYoyelle, qui correspond d'ailleurs au chiffre adopté dans notre 
classification pour ce même objet, remplira le but que ces langues 
se proposent. On transformera donc les mots : inactivité^ indépeih 
dance^ insensibilité^ invariabilité, injustifiable^ inexplicable^ etc., par 
ces radicaux : &>age, (uepu, o»ig, eaopo), b<uuvw, buudw, etc.; appliquée 
aux êtres ou objets, la négation indique l*absence de ces êtres ou 
de ces objets : c'est ainsi qu'on pourrait, chez les peuples qui 
acceptent celte négation, rendre le proverbe français : Pas d'argent, 
pas de suisse f par ces deux mots : 6>8ga, ^epyheda. 

La totellb 8 devant lb radical indiqur la DBPORIIATIOX 06 u 

DESTRUCTION DB l'iD^B EXPRIU^B PAR CB RADICAL. PrCSqUC tOUleS leS 

langues admettent encore une modification importante de l'idée ex- 
primée par leurs radicaux : c'est celle de la déformation et de la 
destruction des manières d'être ou des objets. Presque toutes aussi 
se servent, pour cet objet, de prépositions qui donnent aux moU 
devant lesquels elles sont placées cette signification.; En français les 
mots suivants sont pris dans cette acception : déraciner, désosser, 
démonter f détromper, etc., on poura les transformer ainsi: gHycis, 
g8ypedes, g8og»dos, g8ihajes, etc. 

Comme on a dû le remarquer, nous n'avons pas choisi au hasard 
la signification des caractères qui conduisent aux modifications 
que nous voulions obtenir ; nous avons, à cet égard, consulté nos 
radicaux afin d'enchaîner, par un lien commun, les idées et les 
sons. 

La voyelle à, qui représente Tidée au point de vue de sa /brnu- 
tien, est celle qui caractérise l'individu dont les différents états sont 
le plus souvent déterminés par des faits. De plus, nous avons passé 
du substantif qui indique l'état à celui qui marque l'action par l'ad- 
dition finale de la première lettre de notre série décimale qui doit 
alterner dans la formation de nos radicaux : il était donc naturel 
que, parmi les voyelles, la lettre a représentât le fait ou la forma- 
tion. 

La voyelle e rappelle la grande division des rapports mututb qui 
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existent entre les individus ; noas avons donc dû la consacrer à Tex- 
pression de ce même rapport de mutualité entre les idées. 

La voyelle t rappelle la grande division des faits ou états rela- 
tifs au monde moral ; or, Vétude appartient essentiellement à un 
fait de rintelligence, elle devait donc être caractérisée par ce sym- 
bole. 

La voyelle o rappelle la grande division des manières d*étre des 
objets ; elle devait donc s'appliquer à Tidée qui ramène l'esprit 
de la manière d'être à tel objet qui jouit d'une propriété analogue, 
el réciproquement. 

La voyelle u n'a pas emprunté ici sa signification à la grande di- 
vision dont elle est le principe ; mais, en revanche, elle a déjà servi 
à représenter l'un des ordres qui a le plus d'importance dans notre 
classification, celui qui désigne l'affection idu. 

La voyelle a n'emprunte pas non plus sa signification à la classe 
des animaux, quoique l'on poisse regarder ceux-ci comme le résul- 
tat le plus important de la formation ; mais elle est naturellement la 
parallèle de la douce correspondante : de sorte que si celle-ci donne 
l'idée de formation^ celle-là peut exprimer le résultat de cette for- 
mation. 

La voyelle s n'emprunte à la grande division des végétaux qu'une 
idée accessoire, mais qui peut satisfaire et à la raison et à la mé- 
moire : le végétal présente, en effet, une certaine imitation avec 
l'animal ; la vie végétative a des analogies avec la vie animale, mais 
elle ne présente pourtant qu'une certaine similitude avec elle : c re- 
tracera donc régulièrement la modification qui résulte de l'imitation 
d'une idée. 

La voyelle y n'emprupte ici rien à la grande division des objets 
naturels ; elle est parallèle à la douce correspondante i qui signifie 
étude : or, une étude continuée avec un soin trop soutenu conduit 
à ce commencement de folie qu'on appelle manie. 

Les voyelles <u et 8 occupent ici le rang significatif qui leur est 
assigné dans notre classification soit pour les ordres, soit pour les 
genres, soit pour les autres catégories de nos idées. C'est ainsi que 
ag(u signifie la suspension de l'existence et agis sa destruction : au- 
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trement dit le sommeil et la mort ; que odu exprime parmi les idées 
de situation celle qui marque opposition^ et opis parmi les idées de 
forme celle qui représente la destruction; que ot», ot8, o(u, ol8, etc., 
fournissent de pareilles analogies. 

Jusqu'ici nous avons satisfait à ta création de nos radicaux et à 
leurs modifications à Taide de nos lettres radicales et de nos cinq 
consonnes grammaticales ; nous allons maintenant établir notre ré- 
serve, c'est-à-dire les caractères qui satisferont à tous les besoins 
les plus minutieux du présent et de l'avenir, en ce qui concerne 
cette extension attribuée aux radicaux dans les langues les plus pro- 
digues de pareilles formes. 

Cette réserve nous est assurée par nos voyelles grammaticales d, 
éj et d, û; elles n'ont encore paru dans notre travail que pour cer- 
taines formes grammaticales qui sont très rares; il n'y a eu d'excep- 
tion à cet égard que pour le rôle du substantif que nous avons noramé 
appellatif (vocatif). Dans tous Jes cas les deux ou trois voyelles 
grammaticales qui nous ont servi jusqu'ici n'ont été employées que 
comme finales ; nons allons nous en servir maintenant comme ini- 
tiales. 

La prononciation de ces voyelles est usitée à peu près chei 
tous les peuples ; mais elle ne se rencontre chez quelques-uns que 
dans certains mots et à des intervalles plus ou moins rares ; il sem- 
blait donc convenable que nous ne leur donnions que les emplois 
secondaires ; c'est ce que nous avons fait précédemment et ce qne 
nous allons faire encore en les plaçant comme initiales caractéris- 
tiques des idées les moins importantes et les plus exceptionneliesb 

Les modifications que nous voulons atteindre sont celles qui nons 
ont échappé jusqu'à présent et qu'il pourrait cependant paraître 
utile de transrormer : parmi celles-ci nous plaçons en première ligne 
les augmentatifs et les diminutifs. 

1^8 augmentatifs ajoutent, comme on sait, une idée de grandeur à 
la manière d'être, à l'être on à l'objet, représentés par le radical ; 
cette idée de grandeur prend des proportions plus ou moins forlo 
suivant la forme dont on affecte le mot : en italien les finales one, 
Otto, aecio, sont employées dans ce sens ; la deuxième ajoute une 
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idée de force, et la dernière ajoute à l'idée de grandeur on de gros- 
seur, celle même de laideur. En espagnol nous rencontrons aussi 
des augmentatifs dont la signiflcation ne manque pas de variété; 
enfin, d'autres langues, qui n'ont pas régulièrement accepté cette 
forme pour leurs substantifs ou leurs adjectifs, l'ont cependant intro- 
duite dans diverses circonstances qu'on ne saurait passer sous si- 
lence dans la transformation. La voyelle à étant choisie pour expri- 
mer la grandeur, les consonnes radicales fr, 9, etc., indiqueront les 
diverses nuances de grandeur, de grosseur, etc.; de telle façon que 
la nuance la plus spécialisée se trouve plus éloignée dans l'ordre de 
cette série décimale : ainsi 6b désignant la grandeur en général, M 
la grandeur prise dans sa plus haute proportion, on pourra attri- 
buer à 6d la grandeur unie à la grosseur, à ôv ces deux dimen- 
sions fortement accusées, à ôg la grandeur unie à la force, à ôp 
la grandeur unie à la laideur, etc. ; ainsi, comme l'italien fait de 
hracciOf eaga^ vecchiOj corpoy les augmentatifs : braccione, casona^ 
vecchiotto^ carpaceio (grand et gros bras, grande maison, vieillard 
robuste, vilain corps) ; de même avec yjad, fi.>gi, albic, yj, nous for- 
merons les augmentatifs : êdyjod, ôb(k>gi, êjalbic, ôpyj. 

Les diminutifs sont reçus dans presque toutes les langues ; ils re- 
présentent la petitesse, la délicatesse, la gentillesse, etc. Ici, sans 
doute, l'italien et l'espagnol ont des caractères tout particuliers pour 
exprimer les nuances de la diminution ; mais le turc, le persan et 
l'arabe ont aussi des particules diminutives qui se joignent régu- 
lièrement aux mots, et d'ailleurs les langues occidentales détermi- 
nent en général cette modification par des finales conventionnelles. 
Gomme nous avons choisi parmi les cinq voyelles grammaticales 
celle qui offrait un effort un peu plus grand de l'organe de la parole, 
pour exprimer la grandeur ; de même, pour exprimer la diminution 
nous pouvons adopter celle qui se prononce plus aisément et qui 
rétrécit, pour ainsi dire, cet organe : la voyelle ê semble remplir 
cette condition, elle sera donc l'indice de la diminution. Nous sui- 
vrons autant qu'il sera possible pour la diminution, l'analogie des 
nuances que l'augmentation nous a offertes ; les consonnes fr, 9, d, 
etc., chargées d'introduire ces nouvelles idées, les spécialiseront 
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d'aulaoi plus que nous nous écarterons de Tunité b dans celte série 
décimale. Êb désignera la petitesse en général, ég la petitesse dans 
sa proportion la plus remarquable, èd la petitesse unie à la délica- 
tesse, èv ces deux qualités forlemeot accusées, èj la petitesse unie k 
la faiblesse, ép la petitesse unie à la gentillesse, èf la petitesse noie 
à la laideur, etc. Ainsi, Titalien faisant de fanciullo^ fioj-e, veecluo, 
donna f les diminutifs : /ânctuUtno, fiorellino^ vecchierello, donnidwala 
(petit enfant gracieux, jolie petite fleur, petit vieillard, petite vilaioe 
femme) ; de même avec albiv, ycov, albic, azbad, nous formeroos 
les diminutifs êdalbiv, évycov, èbalbic, éfazbad. 

Nous n'ajouterons pas, pour le moment, à ces deux espèces de 
modiûcaiions, toutes celles qu'on pourrait encore imaginer ou même 
découvrir dans le grand canevas des langues : nos radicaux sup- 
pléent à tout ce travail de déduction. Cependant si un besoin impé- 
rieux de transformation l'exigeait, nous venons de tracer la marche 
à suivre pour coordonner régulièrement ces nouvelles modifications 
radicales. On n'a pas à craindre que les éléments algébriques de 
cette seconde analyse viennent à faire défaut: en effet, nos cinq 
voyelles a, e, ê, à, û, au commencement d'un radical, exigeant tou- 
jours l'annexe d'une des consonnes ou radicale ou grammaticale, 
produiront cinq fois ces seize consonnes ou quatre-vingts combi- 
naisons ; si, pour satisfaire à de nouveaux besoins, nous intercaloos 
les dix voyelles radicales entre ces cinq voyelles et les consonnes 
qui les suivent nécessairement, nous aurons dix fois plus d'éléments 
ou huit cents combinaisons différentes ; ces voyelles radicales elles- 
mêmes pourraient sans inconvénient être doublées dans le même 
mot, ce qui produirait huit mille combinaisons. Est-il nécessaire de 
dire que cette complication ne peut et ne devra jamais se rencon- 
trer? Il nous a paru tout-à-fait suflSsant pour les besoins de la trans- 
formation des langues de donner naissance à une quinzaine de 
modifications en dehors des augmentatifs et des diminutifs ; les nom- 
breuses transformations que nous avons opérées jusqu'à présent sor 
les douze langues que nous avons choisies ne nous ont pas conduit 
à des lacunes vraiment appréciables ou à des transformations qui 
laissassent sérieusement à désirer. Yoici, d'ailleurs, deux sources 
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de modifications nouvelles et qui découlent et de celles que nous 
venons d'établir et de la formation même de nos radicaux. 



ComposlUoQ réciproque des éléments modificatlfs des radicaux. 

1^ seize éléments que nous avons employés pour modifier les 
radicaux se combinent entre eux et donnent naissance à de nou- 
Telles significations plus ou moins complexes suivant que ces élé- 
Q)ents entrent en plus ou moins grand nombre dans ces combi- 
naisons. Sans avoir besoin de fixer comme on le fait en mathéma- 
tiques le chifi're possible de ces combinaisons, nous serons compris 
par les esprits les moins familiers avec les sciences exactes en leur 
rappelant : qu'un seul de nos éléments composé avec les quinze 
autres produirait quinze combinaisons de deux lettres et qu'ainsi 
le nombre total de ces combinaisons serait considérable ; que les 
combinaisons de trois lettres, de quatre lettres, etc., produisent à 
leur tour des modifications très nombreuses de nos radicaux, et 
qu'ainsi nous avons dans notre table de seize lettres un nombre de 
combinaisons et de modifications dont nous aurons bien de la peine 
à épuiser la source. 

Concevons, en effet, comme nous l'avons dit plus haut, qu'une 
lettre qui précède le radical soit modificative de la pensée exprimée 
par ce radical, et que^ par similitude, la lettre qui précède la pre- 
mière modifie la signification de celle-ci d'après le sens attaché à ce 
caractère, et ainsi de suite : il devra arriver qu'à l'entrée du radical, 
c'est-à-dire avant lui, il se formera une nouvelle partie du mot, 
composée de deux ou trois ou quatre lettres, voyelles radicales ou 
consonnes grammaticales, qui, suivant le sens de la modification 
qui est propre à chaque caractère, produira une acception toute 
nouvelle et toute complexe du radical. Dans cette composition la 
lettre la plus voisine du radical s'applique plus immédiatement à ce 
radical, et celle qui s'en éloigne le plus agit surtout sur celle qui 
la précède. Des exemples vont dissiper toutes les difficultés : 

Le radical et signifie agriculture ; iet signifiera donc, d'après le 
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sens du no 3, étude de l'agriculture, et ilet celui 9111* étudie l'agri- 
culture : car / intercalée dans le radical fait passer de la maQière 
d'être à celui qui a cette manière d'être. Si de et nous aYioos formé 
elt^ nous aurions composé le mot agriculteur, et alors ielt serait 
V étude faite sur les agriculteurs, et ilelt celui qui étudie les agriad' 
teurs. De même uet serait /'amour de l'agriculture ; uelt, l'anumr 
qu*on porte aux agriculteurs ; uleit OU uzelt> celui ou celle qui fOrte 
quelque amour aux agriculteurs y si nous composons maintenant 
noire radical avec les deux voyelles modiGcatrices, et si nous n'intro- 
duisons qu'une seule fois la lettre/, nous trouverons uiet, uliet, uilet, 
uieit, iuet, iluet, iulet,iuelt. La signification de ces différents mots sera 
celle-ci : uiet, amour de l'étude de l'agriculture; uliet, celui qui aime 
l'étude de l'agriculture; uilet, amour qu'on porte à celui qui étudie 
l'agriculture ; uielt, amour de l'étude relative aux agriculteurs ; iuet, 
étude sur V amour qu'on porte à V agriculture; iluet, celui qui étudie 
cet amour; iulet, étude sur les amis de l'agriculture; iueit, étude 
sur T amour qu'on porte aux agriculteurs. 

Autre exemple : 

Le radical a; signifie sensation\ 8aj si^nxti^vK destruction de la soh 
sation d'après le sens du caractère 8 (voir le n" 10), et 8raj destructicu 
répétée de la sensation : car l'intercalation de r dans un radical fait 
passer de la manière d'être ordinaire à celle qui est réitérée. Le ra- 
dical arj aurait indiqué la sensation répétée ei 8arj aurait voulu dire: 
destruction de la sensation répétée. De même eaj désigne la nnava- 
lité de la sensation ; earj, la mutualité de la sensation répétée y etc. 

La modification négative se rencontre très fréquemment dans la 
transformation des langues : âge signifiant activité^ a»age signifiera 
inactivité ; (umage sera donc Y impossibilité d'agir^ wmeage Vimpos- 
sihilité d'agir mutuellement ; or, suivant qu'on introduirait une ooa- 
velle lettre avant ou après le premier e de ce radical, on figurerait 
telle signification ou telle autre : &>meaage est V impossibilité n»- 
tuelle de faire agir^ &>maeage serait V impossibilité de faire agir mU' 
tuellement. 

Les deux mots dont nous nous sommes servis pour démontrer 
que le radical était facile à reconnaître dans la phrase sont : ani- 
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meida et laieimdas ; leur signification est facile maintenant à déter- 
miner, i^' Dans animeidu nous reconnaissons immédiatement le 
radical idu qui signifie affection ; en descendant de droite à gauche 
pour interpréter les caractères du modificatif anirne^ et en nous 
rappelant que la consonne grammaticale se place toujours après la 
lettre qu'elle caractérise, nous trouvons e (n^ 2), c'est-à-dire mu- 
tualité de Vaffection ; de son côté m indique la possibilité ; par 
conséquent meidu rendra la possibilité de la mutualité de l'affection ; 
i (n« 3) est l'étude ; iemidu est donc Vétude de la possibilité de la 
mutualité de Caffection ; pour la raison que nous avons expliquée 
tout-à-l'beure, nous traduirons la voyelle a (n» i) avant la consonne 
n qui signifie le temps^ et nous obtiendrons ainsi pour animeidu le 
temps où l'on fait l'étude de la possibilité de la mutualité de Vaffec* 
tion, 7^ Dans laieimdus nous trouvons le radical imdu qui n'est 
autre chose que idu modifié par m intercalaire, le modificatif aie^ 
et le grammatical 1— s. L'idée première imdu est la possibilité de 
l'affection ; elle est modifiée par aie qui exprime mutualité (e) ; 
étude (i); formation (a). Le mot aieimdus signifie donc action de Vé- 
tude mutuelle de la possibilité de l'affection. Le radical I — s fait pas- 
ser ce radical à l'infinitif (s) d'un verbe neutre (I). Le mot laieimdus 
signifie donc s'occuper à une étude mutuelle de la possibilité de C af- 
fection. Cet antre mot lieimdus aurait une signification à peu près 
semblable : celle d'étudier mutuellement la possibilité de l'affection; 
la voyelle a indique toutefois que l'étude à laquelle on se livre est» 
elle-même, l'objet d'un soin particulier dans la manière dont elle 
est conduite. 

On a maintenant l'explication des formes si simples à l'aide 
desquelles nous avons reproduit toutes les modifications apportées 
aux verbes turcs : en partant de szewmek, aimer^ qui est transformé 
par gidus, nous avons en l'équivalent : de szewmemek, ne pas ai- 
mcTy par guidus (», n"" 9 ou négation) ; de szewememek, ne pouvoir 
pas aimer, par gumidus (w, n*" 9, et m indiquant possibilité) ; de 
szewilmek, être aimé^ par ridus (r, voie passive) ; de szewilmemek, 
ne pas être aiméy par r^idus (u, n« 9); de szewilememek, ne pou- 
voir pas être aimé, par r&>midus (a>, no 9, et m indiquant possibilité); 
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de szewildûrmek, faire que quelqu'un soit aimé^ par raidus (a^D* i}; 
de szewdûrmek, faire que quelqu'un aime^ par gaidus (a, n^ i); de 
szewdûrmemek, ne peu faire aimer ^ par gcjaidus (u, n<» 9; a, ii« i); de 
szewdûrememek, ne pouvoir faire que quelqu'un aime^ par gwmaidas 
(«M, n* 0, m indiquaDt possibilité, et atipi); de szewdûrilmemek, n'être 
pas fait que quelqu'un aime^ par Toaidus (u, u° 9; a, d<* J); de szewdii- 
rilememck, ne pouvoir être fait que quelqu^un aime, par rwmaidus («, 
n^ 9, m indiquant possibilité, et a no I). La mutualité exprimée par is 
en turc, et par notre e (n* 2) dans la transformation, donnerait lieo à 
de nouvelles formes des verbes neutres dont le point de départ serait 
pour le turc szewismek, s'aimer mutuellement ; et pour nous leidos. 
Nous avons déjà dit et nous répétons ici que nous n'attriboons 
qu'une valeur très secondaire à ces formes des langues orientales 
comme à la supériorité incontestable que nous revendiquons pour 
nos procédés modificatifs des radicaux. Il s'attache sans doute un 
intérêt assez vif de curiosité pour les peuples occidentaux à ces 
transmutations de radicaux et parce qu'elles sont inusitées diez 
eux, et parce qu'elles transportent notre esprit à cette époque si 
mystérieuse où l'homme a formé ou perfectionné son langage ; mais 
l'analyse plus distincte que nous faisons des parties de nos idées et 
de leurs nuances grammaticales est assurément une ressource que 
les peuples orientaux peuvent nous envier : car elle porte dans l'in- 
lérieur de la phrase une lumière favorable à tous les progrès aux- 
quels on doit aspirer pour la précision de la pensée et de la parole. 



Mots composés de plusieurs radicaux. 

Si l'on a bien compris la manière dont nous formons nos radi- 
caux, on aura reconnu que notre méthode n'est pas autre chose 
qu'une composition de mots par un procédé semblable à celui qu'ont 
adopté certains peuples en alliant leurs radicaux pour former un 
nouveau terme. Cette similitude, toutefois, existe plutôt pour le bot, 
c'est-à-dire pour la création de mots nouveaux, que pour les moyens 
d'y parvenir; c'est, en effet, une association de mots qui prodoit 
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une nouvelle idée dans les langues les plus parfaites à cet égard : 
leliesque le grec et Tallemand. Il doit résulter de ce rapprochement 
de mots, composés eux-mêmes de syllabes, des expressions nou- 
velles qui sont d'une longueur disproportionnée aux autres parties 
de la langue. Que cette prolongation de syllabes se rencontre dans 
UD sujet qui est ou neuf ou sérieux, elle sera peu aperçue ou peu 
choquante, parce qu'elle énoncera une idée qui a besoin d'être 
expliquée, qui u'a pas cours habituellement et sur laquelle l'esprit 
n'hésite pas à prêter son attention ; mais quand le temps lui a donné 
sa sanction, quand l'usage s'en est emparé et l'a fait reparaître 
fréquemment dans le langage, alors il devient une gêne dont on ne 
se soulage qu'à l'aide de tout autre mot auquel on attachera la même 
idée et qui sera moins embarrassant pour la langue. Le mot daguer* 
réotypie peut nous fournir un exemple de ce que nous avançons ; 
d'abord usité parce qu'il faisait honneur à l'inventeur de la décou- 
verte, il a fait place à celui de photographie^ moins long, plus facile 
à prononcer, et dont la finale est plus familière aux Français. Mais 
c'est en grec et en allemand que ce défaut des mots composés se 
présente plus souvent. Aristophane s'est moqué par un mot long de 
plusieurs lignes de celte tendance à la composition des radicaux. 
Un autre inconvénient de cette source d'expressions, c'est l'incer- 
titude qu*elle laisse encore dans l'esprit : une association d'idées 
peut être envisagée sous divers points de vue, et on n'aperçoit pas 
toujours celui qui convient le mieux au rapprochement des ra- 
dicaux. 

Quels que soient les reproches qu'on puisse adresser à ce mode 
de formation pour les mots, nous devons convenir qu'au moins il 
est basé sur les besoins du langage, et qu'il ouvre une porte à ses 
progrès. C'est ce qu'ont senti tous les peuples qui, dans l'impuis- 
sance où ils étaient de créer des expressions, ont été puiser dans 
les radicaux des langues qui avaient adopté cette formation. La 
langue grecque a été choisie de préférence à toute autre, parce que 
ses exemples étaient sous la main des hommes qui avaient fait des 
études classiques ; le latin, qui avait été lui-même enlralné dans 
cette voie, y conduisait aussi les peuples dans la langue desquels il 
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avait intimement pénétré. L*allemand plus indépendant et qoelqae- 
fois l'anglais ont employé les racines saxonnes pour se créer da 
ressources sans emprunt et des mots plus appropriés aux éléments 
mêmes de la langue maternelle. 

A ces compositions de mots qui attestent l'impuissance des 
langues primitives, nous venons substituer une création simple, 
méthodique et dont la puissance est illimitée ; mais notre système 
n'a 4)as la prétention de remplacer immédiatement ceux qui Toot 
devancé ; il sert lui-même de transition aux progrès plus considé- 
rables dont il doit être la source. Puisque nous avons suivi pas à 
pas les grammaires des langues qui existent ou qui ont existé, oous 
devons aussi faire plier nos radicaux de telle sorte qu'il se mouleot 
pour ainsi dire sur ceux dont ils seront la transformation. Nous 
allons donc présenter un mode de formation tout naturel et tout 
facile pour les radicaux composés. 
La règle pour cette transformation sera simple et aisée à retenir: 
Transformer les parties d^dn mot composé comme si elles étaiikt 

ISOLEES, ET rapprocher LES NOUVEAUX RADICAUX DE MANIÈRE QUE l'qEIL 
ET L*ORBILLB PUISSENT LES SEPARER SANS DIFFICULTÉ. 

Puisque nous savons transformer un radical simple, la première 
partie de notre règle recevra une facile application ; il suffira donc 
que nous imaginions un moyen pour rendre sensible à l'oreille et 
aux yeux l'alliance que nous ferons de plusieurs radicaux. 

Or la méthode qui a présidé à la création de nos radicaux u 
nous fournir un procédé comodode pour parvenir à cette double 
distinction : en effet, nous formons nos radicaux en commençant 
par une voyelle et en faisant alterner & la droite les consonnes et les 
voyelles ; tout mot composé de lettres radicales disposées de cette 
manière, abidytuve, peut donc être un radical. Nous avons va 
comment on peut apporter des modifications à l'idée ainsi repré- 
sentée, en intercalant une grammaticale après la première voyelle, 
ou en plaçant-avant celle-ci des voyelles et des consonnes ; mais 
nous n'avons, jusqu'ici, jamais interrompu l'ordre alternatif de nos 
lettres dans l'intérieur d'un radical. Lors donc que, parmi les 
lettres qui composeront un mot, nous rencontrerons une exception 
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à ce principe, nous serons frappés de cette anomalie et notre atteo- 
lioD pent être éveillée de manière à nou? faire distinguer un mot 
composé. Nous n*avons pas besoip, à cet effet, d'emprunter plusieurs 
grammaticales ; la lettre /, qui signifie plus en calcul, nous servira 
poar cet objet, sans qu*il puisse y avoir jamais ambiguité. 

L'interruption de Tordre dans lequel nos lettres entrent dans un 
radical peut avoir lieu de différentes manières : ou deux voyelles 

RADICALES SB RENCONTRERONT DE SUITE, OU DEUX CONSONNES RADICALES 
Il TRODTERONT EN PRESENCE, OU LA CONSONNE GRAMMATICALE L SERA 

hàpprochsb d'une consonne RADICALE, OU, otc... Les trois premiers 
ca« étant suffisants pour le but que nous nous proposons, nous n'en 
chercherons pas d'autres et nous reconnaîtrons à ces trois symboles 
la présence d'un mot composé. 

L'application du premier cas sera facile à faire : s'il est, en effet, 
nécessaire de transformer les mots : Mcya^vyo/oia, magnificence d'ex- 
pression; xoafioyov£a, cosmogonie; geislererscheinuog, apparition de 
fautâmes; le simple rapprochement des deux radicaux laissera cha- 
cun d'eux en évidence dans la composition et donnera naissance 
aux mots : opiubira, ybeogora, ibwciotagra. 

Le deuxième cas se rencontrera lorsque le radical antérieur étant 
terminé par une consonne, celui qui suivra ne sera pas un substan- 
tif, c'est-à-dire commencera par une consonne : en effet, de même 
que dans les trois mots qui précèdent, les voyelles t et u, e et o, 
u et t, indiquaient la fin et le commencement des radicaux ; de 
même, dans les deux consonnes que l'on trouve réunies dans les 
mots que nous allons donner pour exemples, la première offre la 
fin du mot et la deuxième le commencement de l'autre : abivbudora, 
txntpvrpofoç, qui nounit des jeunes gens; otupb8csgera, «vav&Mr/Mjpuoc, 
anec tme proue de couleur bleue; iducbohyjia, ehrfurchtsvoll, plein de 
respect ; tifgubis, wiedersprecben, contredire, 

La grammaticale l viendra à notre secours lorsque la rencontre 
de deux radicaux devrait s'effectuer par un rapprochement qui ne 
les mettrait pas en évidence. Cette lettre, qui sert quelquefois après 
la première lettre d'un radical pour le faire passer de la manière 
d'être à l'individu qui éprouve cet état, ne figurant jamais qu'au 
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commencement ou à la fin des mots, appellera Taltention quand elle 
se présentera dans le milieu ou même après deux lettres radicales 
et séparera, pour les yeux comme pour Toreille, les deux radicaui 
composants : aflitura, uoo'oyvGa^ovixib , connaissance des nudadies; 
eclocavora, i9xpQÙMmvnii, médecine qui opère par le frottemsnt; 
ivocLj, trauerkleide, habit de deuil; ibulbicua, wahrscheiolicb, 
vraisemblable; hopyliugs, kleinschreiben, écrire menu. 

Dans le mot bobevlovcipid, neujahrgescbenke, cadeau de la nou- 
velle année^ deux des circonstances que nous venons d'examiner se 
rencontrent et font distinguer les trois mots bobev, ovi , iptd ; eofio 
le mot jujjyevcicrabeda, qui est la transformation du mot allemand 
hochwohledelgeboren, donne un exemple des trois circonstances 
que nous venons de traiter, et met à jour les quatre mots compo* 
sant juj, jy, evs, crabeda : on voit même dans ce dernier qoe, 
dans certains cas, on peut supprimer la lettre /, puisque les carac- 
téristiques du participe passé, cr^ sont suffisantes pour établir la sé- 
paration. 

flous terminerons ici, comme nous avons commencé cet article, 
en exprimant le peu de sympathie que nous éprouvons pour ces 
formes composées, quand elles ne sont pas nées d'une oécessilé: 
elles déguisent l'analyse de la pensée qu'on doit toujours mettre en 
évidence, si l'on veut la rendre claire et précise. Aussi ne sommes- 
nous pas surpris d'entendre dire à un savant Allemand, qui vantait 
la clarté de la langue française, que pour se rendre un compte 
fidèle d'une pensée revêtue de formes allemandes, il la traduit en 
français. Cependant, nous avons voulu poursuivre les langues répo- 
tées les plus compliquées afin de pouvoir, quand le besoin sera 
vraiment senti, opérer les transformations les plus scrupuleuses. 

Nous avons d'ailleurs ménagé, dans la formation de nos radicaox, 
les compositions qui peuvent intéresser sérieusement le langage : 
ce sont celles qui, embrassant une série d'idées assez compliquées, 
y portent la lumière tout en soulageant la mémoire. C*est dans cette 
intention que nous avons réservé dans les manières d'être de l'indi- 
vidu les deux ordres « et « pour les animaux et les végétaux ; les 
classes donnant l'idée principale du radical, ces deux lettres en foot 
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faire une application immédiate avec les êtres qu'elles représentent 
dans nos grandes divisions. De celte sorte, ad étant l'organisation 
de l'individu, ada sera celle de Tanimal, et adav signifiera la même 
chose que le mot composé ^Mzpo^u ou nutrition des animaux; ags 
exprimera l'existence d'un végétal; avc, son apparence; afi et ahi, 
ses maladies externes ou internes, etc. Il faudrait offrir ici une 
partie de notre Dictionnaire pour faire ressortir la manière ra- 
tionnelle dont on aurait dû composer les radicaux, non pas en les 
associant un à un, deux h deux, ou trois à trois ; mais en les créant 
lettre à letlre, et en resserrant successivement l'idée générale pour 
la restreindre à la signification réduite où on veut la ramener. 

Pour présenter encore deux exemples de ces compositions théo- 
riques qui rapprochent notre Langue des sciences exactes, nous 
rappellerons seulement la formation des radicaux qui expriment les 
mesures et les monnaies. Gelles<-ci étant diverses chez les différents 
peuples de la terre, il fallait leur appliquer un mot qui exprimât 
celte différence, mais qui rappelât en même temps et l'idée princi- 
pale, celle de monnaie, et le peuple qui en fait usage. Or, l'ini- 
tiale 8g Dous montre un objet artificiel (8), servant de monnaie (g) ; 
il ne s'agit donc plus que d'indiquer h quel peuple nous en attri- 
buons remploi. 1^ terre partagée artificiellement, caraclérisée 
par yv, va nous donner la suite de notre radical : en effet. Ses 
peuples sont énoncés par les voyelles e, i^ o, etc. ; de cette ma- 
nière : e désigne l'Europe (yve) ; i, les lies d'Europe (yvi) ; o, 
l'Asie (y vo); u, les lies d'Asie (y vu), etc. Dans l'Europe continen- 
tale, les consonnes 6, g, d, r, j, etc., déterminent : fr, la Russie 
(eb, d'où yveb); ^, la Suède (eg, d'où yveg) ; J, la Prusse (ed, d'où 
yved) ; r, l'Aulricbe (ev, d'où yvev) ; j, l'Allemagne (ej, d'où yvej); 
p, la France (ep, d'où yvep), etc. En faisant à la syllabe ^g l'addi- 
tion d'une des autres syllabes e6, eg^ ed^ ev, e;, ep, etc., nous au- 
rons donc 8geb, 8geg, 8ged, 8gev,8gej, 8gep, etc., qui signifieront 
respectivement les monnaies de Russie, de Suède, de Prusse, d'Au- 
triche, d'Allemagne, de France, etc. Que les voyelles qui suivront 
ces mots désignent, depuis la première et en décroissant de valeur, 
les différentes monnaies usitées dans un pays et nous transforme- 

20 
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roos tous ces mots qui embarrassent i*esprit du lecteur, quand il D*a 
aucune donnée sur leur signification. On peut, par exemple, réser- 
ver la lettre a pour les valeurs écrites ; alors les autres caractères 
exprimeront, pour la Russie : {(gebe, l'impéricUe de iQ roubles^ 
bgeby, le rouble de 400 copecks^ etc. ; pour la Suède : bgege, k 
ducat 'y 8gego, le risdale de k% schellings^ etc. ; pour la Prusse : 
8gede, le frédéric; 8gedo, le risdale ou ècu thaler^ etc., etc. 

Le même procédé s'applique aux mesures cbez les différents 
peuples : 8d indique l'objet artificiel (8) qui sert à mesurer (d) ; en 
faisant suivre cette syllabe des lettres qui déterminent les pays, 
nous parvenons à transformer les mesures locales de manière à oe 
laisser aucune incertitude dans l'esprit: isdeb, «deg, bded, HdcT, 
8dej, 8dep, etc., signifient les mesures de Russie, de Suède, de 
Prusse, d'Autriche, d'Allemagne, de France, etc. Or, les voyelles qui 
suivront ces quatre lettres pourront déterminer les espèces de me- 
sures : longueurs, surfaces, poids, etc. ; sdede, 8dege, etc., seront 
les mesures de longueur en Prusse et en Suède ; 8deba, 8depa des 
mesures de contenance russes et françaises, etc. Combien de radi- 
caux n'aurait-il pas fallu rapprocher pour exprimer tout ce que ren- 
ferme chacun de ces mots ? C'est ce que l'on peut voir par l'ana- 
lyse d'un seul : 8devo, par exemple, se décompose ainsi : 8, objet 
artificiel de nécessité secondaire; rf, employé comme mesure; 
e, dans cette partie de l'Europe; v, qu'on appelle l'Autriche; o, où 
elle est usitée pour mesurer ta surface. Qu'on demande à l'Alle- 
mand de rapprocher ces cinq radicaux pour produire la même idée : 
quel mot baroque et souvent d'une prononciation impossible ne 
devra-t-il pas composer, sans compter qu'il sera souvent obligé de 
faire entrer dans cette composition des mots qui seraient eox- 
mêmes composés. Notre supériorité méthodique qui participe à cette 
convention si fructueuse du système décimal, par laquelle la cooi- 
prébension d'un chifi're est dix fois plus grande à mesuré qu'il 
avance d'un rang vers la gauche, en conduisant l'esprit de déduction 
en déduction, lui fait parcourir l'analyse d'une idée non-seulement 
dans ses parties prises isolément, mais même dans les relations di- 
verses de ces parties entre elles. 
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AGq de donner à la théorie contenue dans ce chapitre la clarté 
méthodique que nous nous sommes efforcé d'introduire dans tout 
notre système de transformation, nous avons dressé le tableau sui- 
vant qui offre un résumé des changements subis par les radicaux h 
Taide de^ voyelles qui la précèdent et des consonnes grammaticales; 
celles-ci peuvent pénétrer après la première lettre du radical ou 
même se joindre aux voyelles qui le modifient, comme nous l'avons 
fait voir plus haut L'examen de ce tableau et la lecture attentive 
des règles que nous avons, à dessein, présentées en caractères plus 
grands que ceux de notre texte, donneront un abrégé de ce cha- 
pitre auquel on devra recourir toutes les fois que la transformation 
offrira quelques difficultés. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA LANGUE UNIVERSELLE CONSIDÉRÉE LN DÉPEND A&IUËNT DES 
TRANSFORMATIONS GRAMMATICALES ET RADICALES. 



La Langue universelle se déduit si naturellement des transforma- 
tions dont nos deux analyses donnent le secret, que nous n'avons 
pas cru devoir nous étendre longuement sur ce résultat immédiat 
de noire double système. Il n'est personne, en effet, qui ne com- 
prenne que nous avons attaqué les langues à leur source, c'est- 
à-dire à la création de la pensée; que là nous nous sommes dé- 
barrassé des formes qui offusquent plus ou moins les voies de 
rinteUigence et que, en dehors de ces formes, nous avons ramené 
les langues à l'unité. Notre marche a été celle que les fondateurs de 
langues auraient dû adopter ; elle est conforme à l'esprit de déduc- 
lion que toutes nos connaissances recherchent- soigneusement pour 
s*élever à l'état de théorie. Mais les législateurs des langues ont 
presque toujours apparu quand celles-ci étaient déjà en vigueur, 
et ils n'ont pu apporter leurs idées méthodiques que dans une limite 
qui lear était tracée d'avance ; la pratique a dû faire obstacle à l'é- 
tablissement d'une bonne théorie. Parmi les langues qui semblent 
avoir fait le plus d'efforts pour introduire la logique dans le sein des 
formes grammaticales, le sanscrit se présente avec de grands avan- 
tages'; on trouve chez lui de ces permutations ou changements 
combinés avec sivi pour ramener la pensée à la simplicité des con- 
ventions préétablies. Leurs caractères, voyelles et consonnes, sont 
rangées par catégories: brèves ou longues, douces ou fortes, guna 
ou vriddhi, nazales ou sifflantes, etc. ; et de cette distinction 
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découlent des règles uniformes qui coordonnent les parties de la 
grammaire. 

Un avantage bien précieux pour nous, et dont nous usons sans 
réserve, c*est de ne rencontrer, pour rétablissement de notre théo- 
rie, aucune pratique qui soit en opposition avec les principes que 
nous proposons. Cet avantage résulte de l'état d'abandon dans 
lequel a si longtemps langui la philologie : elle n*a vécu jusqu'ici 
que d'emprunts Taits à la pratique et n'a jamais pu offrir une théorie 
sérieuse des idées exprimées par les mots. Une fois fondée, celte 
théorie s'impose d'elle-même aux esprits : en effet elle commence 
l'étude méthodique de la philologie, et elle offre un procédé pour 
initier l'enfance, et même l'homme mûr, à l'examen et à la précision 
de la pensée. 

Chaque peuple transforn^era donc ses idées ou radicales ou gram- 
maticales, parce qu'il ne peut pas ne pas étudier sa propre langue ; 
cette transformation, se rencontrant avec celle que feront les autres 
peuples, donnera désormais une même forme à Tidée que peut ex- 
primer un mot quelconque. De là naîtra une langue toute nouvelle 
que l'on doit nommer Universelle et qui, en renfermant toutes les 
idées que les mots peuvent contenir, servira elle-même de transition 
à une LANGCE unique. 

C'est à celte langue, considérée et comme but et comme moyen, 
que nous allons consacrer quelques lignes dans ce chapitre. Assuré- 
ment l'avenir est bien loin de nous, si nous arrêtons notre idée sur 
celui où l'humanité tout entière fondera tous les dialectes dans une 
même langue ; toutefois, que ce soit notre découverte ou tout autre 
système qui accomplisse cette œuvre importante, on peut présager 
à coup sûr que la Langue universelle sera, comme la nôtre, simple, 
méthodique, composant une théorie susceptible de perfectionne- 
ments et comparable à celle des sciences exactes. Il est donc d'un 
grand intérêt d'examiner, au moins succinctement, ce que devien- 
drait le modèle que nous proposons dans le cas où les nations l'ac- 
clameraient pour remplacer les langues dont elles se servent aujour- 
d'hui. Les quelques réflexions, auxquelles cet examen nous conduira, 
feront entrer plus avant dans l'économie de notre système et jette- 
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roQl un nouveau jour sur les détails qui n'auraient pas élé suiBsam- 
ment élucidés. Les considérations dans lesquelles nous allons entrer 
sont un complément naturel de notre théorie. Nous les diviserons 
en deu9 parties : dans la première nous passerons en revue les pro- 
priétés de cette langue, pour la comparer avec celles qui sont 
connues à notre époque; dans la seconde nous dirons un mot sur 
la théorie grammaticale qui semblerait lui convenir, sur l'accentua* 
«ion et la versification qu'on pourrait lui assigner. 



S !•'. 



Lorsque, dans nos Prêuminaires (voir la première partie), nous 
avons établi les conditions que devait remplir la Langue univer- 
selley lorsque nous avons énuméré les immenses avantages que la 
création d'une langue, empruntée à notre théorie, devait présenter 
sur toutes celles qui sont sorties du hasard ou de causes dont on ne 
peut guère aujourd'hui retrouver l'origine, nous avons si hardiment 
fait l'éloge de ce nouveau système de linguistique qu'il devenait 
nécessaire d'appuyer nos assertions sur des preuves qui laissassent à 
peine le champ ouvert à la discussion. Nous avons, d'ailleurs, sus- 
pendu sur notre tête une sorte d'anathème lorsque nous avons écrit 
ces lignes : Si la langue^ telle que nous la concevons^ ne remplit pas 
ces conditions^ quelle soit reléguée au rang de ces trop nombreuses 
utopies, bagage stérile qui encombre l'humanité et retarde sa marche, 
tout en affectant la pi'étention de hâter ses progrès. 

Nous allons donc reprendre une à une les conditions que nous 
imposions à notre théorie pour démontrer que, quelque rigoureuses 
qu'elles aient paru d'abord, nous les avons accomplies sans restric- 
tion. 

Supériorilé de la Langue unlveneUe pour la clarté. 

Les radicaux n'ont-ils pas chez nous une clarté qui saisit vive- 
ment l'esprit, puisque, depuis la lettre initiale jusqu'à la dernière, 
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tous les caractères qui entrent dans les mois concourenl u former 
les idées, et en présentent la déûnition avec une précision qu'au- 
cune langue ne peut rendre ? La nécessité de séparer l'idée de 
celles qui n'appartiennent pas à la même division, établit tftot d'a- 
bord une ligne profonde de démarcation entre elle et celles qui 
paraissent analogues dans les autres langues : telles sont, en fran- 
çais, les expressions : pointe^ éclata peine ^ peinture^ etc., qui s'em- 
ploient, comme la moitié des mots de toutes les langues, dans des 
circonstances où leur signification est toute différente. 

C'est le travail de notre esprit qui assigne d tous ces termes le 
sens qui leur est propre chaque fois qu'on I»?s rencontre ; certes 
nous ne prétendons pas que les langues ne doivent laisser aucun 
travail ci l'esprit ; mais la partie grammaticale offrant Aé^ une 
occupation pour l'intelligence, lorsque plusieurs mots, à significa- 
tion variée, se rencontrent dans la même phrase, il y a trop sou- 
vent lieu à l'incertitude, et on peut affirmer que des lecteurs ou 
des auditeurs ont, à leur insu, accepté des pensées plus ou moins 
éloignées de celles qu'on voulait faire pénétrer dans leur esprit. Or, 
ce que nous semblons ici rapporter spécialement à la langue fran- 
çaise s'applique également au latin, au grec et à toutes les langues 
vivantes. La raison est facile h saisir : comment, en effet, aurait-on 
pu créer des mots différents pour un si grand nombre d'idées, sans 
une méthode semblable à la nôtre ? Comment la mémoire aurail- 
elle pu se laisser surcharger d'un matériel aussi considérable? 
L'impossibilité était évidente. Alors on s'est servi de certaines re- 
lations qui peuvent subsister entre les idées ; elles viennent au 
secours de l'esprit et lui font démêler la pensée au milieu du la- 
byrinthe où la parole peut l'égarer. Ces sources d'erreur n'existent 
plus avec notre système : chaque mot n'a qu'une signification qui 
lui soit propre et qu'il est impossible de confondre avec une autre. 
Le mot pointe, quand il signifiera un bout aigu et piquant, se trans- 
formera par le radical od8be ; quand il exprimera une entreprise, 
ce sera ipibig, et enfin, s'il doit figurer un jeu d'esprit, ce sera 
udi)je.-On voit, par cet exemple, et dès la première lettre, la distance 
qui sépare les trois sens de ce mot : le premier est une manière 
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d'élre des objets (o) relative à la situation (d) des parties (8), et 
proprement (b) \^ pointe (i) ; le second est une manière d'être toute 
morale (i) relative à la volonté (p), quand elle forme un projet (i), 
et proprement (b) une entreprise (i) dite pointe (g) ; le troisième est 
une manière d*étre du langage (u) parmi les propos qui ne sont ni 
blâmables ni regrettables (d), tels que les bons mots (8) qui déno- 
tent quelque Gnesse d* esprit (j), et spécialement la pointe (e). On 
verra de même que le mot éclat répond aux idées qu'expriment les 
radicaux : oguceg, oty, epaju, ofobi. Le mot latin opes prend les 
signiflcalions de epocv, richesse ; evegt pouvoir; epig, soutien; agi, 
force; munus prend celle de ipid, don; e}ï, magistrature; eyev^ 
fonctions; ogu, centre, etc. Les mots grecs àyaOoc, àpyoç^ àpxifa, ont 
des signiGcations non moins variées : le premier se rattache aux 
radicaux il», bonté; ide, vertu; id8, courage; ibi, utilité; epœ, 
avantage^ etc.; le second àpyàç Se retrouve dans les radicaux : oluf, 
blancheur; oty, éclat; ochv^ rapidité; ihog, oisiveté^ eic; lu troi- 
sième àjDxiu est reproduit par gocidis, repousser ; gepigis, aider ; 
lojaves, être suffisant ; lipugas, se contenter^ etc. L'aliepiand, l'an- 
glais, en6n toutes les autres langues, mortes ou vivantes, sont con- 
traintes de recourir à ces sortes d'emprunts qui laissent à la pensée 
quelque chose de vague et d'indécis ; l'esprit, en effet, doit choisir, 
entre toutes les idées qu'un mot réveille, l'image qu'il était dans 
rintention de l'auteur de faire surgir. Or, si ces mots à double ou 
triple signiGcation sont multipliés dans la même phrase, quel champ 
vaste pour les commentateurs! quelle source d'erreurs!.... Avec 
nos radicaux, au contraire, l'idée se détache nettement et avec une 
précision mathématique de tout ce qui lui est étranger ; elle met 
d'abord en évidence ce qu'elle a de commun avec une autre série 
d'idées ; mais elle se sépare bientôt, dans cette série, de tout ce 
qui n'a pas un lien rationnel avec elle: ainsi àpr/àç signifiant 
blancheur se sépare profondément, et dès la première lettre, de ce 
même mot représentant oisiveté ; mais lorsqu'il signifie rapidité il 
relève de la même catégorie o où est renfermée l'idée de blan- 
cheur, car toutes deux sont des manières d'être des objets. Celte 
dernière idée est plus rapprochée de celle de clarté, et ce rappro- 
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chement est indiqué par la deuxième lettre r qui rappelle que ces 
deux manières d'être sont perçues par la vue. C'est à la troisième 
lettre que s'eiïectoe la séparation, pafce qu'alors nous établissons 
une distinction entre l'éclat et la couleur. On pourra sans doate 
objecter que l'esprit pourrait envisager les objets sous des points de 
vue différents des noires : nous en convenons ; mais, en le coodai- 
sant par une route uniforme, nous supprimons bon nombre des 
causes d'incertitude et d'erreur, et nous l'amenons sans difficulté 
aux aperçus que chacun de nous se forme dans la partie la moios 
accessible de notre intelligence: Certes, dans aucune langue, on ne 
peut s'attendre à rencontrer autant de clarté que dans la nôtre pour 
cette première partie, c'est-à-dire pour la formation des radi- 
caux. 

Si maintenant nous nous arrêtons à la partie grammaticale, com- 
bien n'est-il pas évident qu'aucune grammaire ne peut être com- 
parée à la nôtrâ pour la simplicité, la précision, et par conséquent 
la clarté ! Qu'on nous fasse connaître un idiome qui donne le moyen, 
en cinq minutes, de discerner toutes les espèces de mots ; qui mette 
mieux que nous en évidence toutes les parties de la proposition ? 
Avec notre analyse l'esprit le plus distrait ne peut prendre le 
change, puisque la même initiale et la même finale reproduisent 
invariablement la même forme grammaticale. Ces constructioos la- 
tines, grecques, allemandes et russes, qui embarra3sent si souvent le 
lecteur lorsqu'il en cherche péniblement la clef, se déroulent avec 
unç facilité sans pareille ; les périodes latine, italienne ou française, 
qui se balancent avec une harmonie prolongée et sont à peine sai- 
sies dans leur ensemble par l'imagination la plus active et l'inteili- 
gence la mieux exercée, se dessinent dans tous leurs détails par 
notre analyse, de manière à laisser voir et la disposition de leurs 
membres et la répartition la moins évidente de leur tissu. C'est ce 
que la première phrase de la troisième catilinaire de Cicéron fera 
bien ressortir : 

Evajere» quiritê, agrelva pudy dey, edabesc, epavrc, ezg«rs el- 
gidva pci, vag pobse ubabcse brepajusi evisi, brepavre bropevrelva 
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«bavre, l>ova>bio oveoO, ilbebiy bovujuy bobipo tybe dey iduo , 
agccow, udosoA ob»desulva pa», li olebero va «hibeso, va j8i8 
ti yduvoru ibadsi, crapevore, va de8 crobiture vab crogydre 
gajei». 

A la lecture de celte phrase, les premières lignes, jusqu'aux 
mois brepavre bropevrelva Hpavre (fartunatissimam fulcherriinam'' 
que urbem)y ne nous offrent que des complémenls directs, suffisam- 
ment indiqués par les finales e et c, entrecoupés par des complé- 
ments de mots autres que les verbes (t et y); les lignes suivantes, 
jusqu'au mot crapevore (ei-eptam) qui rappelle le complément di- 
rect, n'offrent plus que des compléments indirects oeita avec des 
compléments autres que ceux des verbes (t et y) ; enfin le compté* 
ment direct revient en quelques mots et nous conduit au verbe qui 
peut seul renfermer le sujet que nous n'apercevons nulle part. jSans 
donc qu'il soit besoin de revenir sur cette construction, qui offre 
une inversion permanente pour les langues modernes et notamment 
pour le français, le lecteur a saisi la pensée complète sans faire plus 
d'effort que n'en faisaient les Latins eux-mêmes quand ils prêtaient 
r oreille à ces pompeuses paroles. 

C'est surtout dans les inversions que se permettent si fréquem- 
ment nos poètes modernes, quoiqu'ils n'aient pas à leur disposition 
Tinstrument des poètes anciens, que notre théorie grammaticale 
produit la clarté. La langue anglaise, plus encore que les autres, 
laisse l'incertitude an milieu de ses ellipses sans nombre, avec des 
mots dont les désinences n'apportent aucune clarté dans la phrase 
grammaticale : notre langue répand partout la lumière. Nous possé- 
dons d'ailleurs un procédé supérieur et plein de précision pour 
exprimer les idées de rapport que les peuples attachent aux prépo- 
sitions ; ceux-ci, en effet, se servent du même mot prépositif pour 
exprimer des rapports complètement différents, les plus exacts joi- 
gnent des cas variés du substantif pour figurer les variétés du rap- 
port; nos prépositions, à nous, sont la peinture même du rapport, 
et le substantif reste ce Qu'il doit toujours être dans la phrase, sujet 
ou complément du verbe. 
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Lorsque Racine dil : 

Voilà donc quels vengeurs s'arment pour ta querelle, 
Des prêtres, des enfants 

* 

Ces derniers mois» qui renferment des préposilions qu'on ne 
rencontre pas dans les autres langues avec cette sigoiGcation parti- 
tive, s'expliquent, dans la transformation, par la foDClioo même 
attribuée au substantif : 

Jegid vej puffic iljy« div£ gehagL (1) tybe pero ep8ro, 
Tu« elfabia, tua albido. . . • 

Dans le même sens partitif, le substantif pourrait être complé- 
ment direct : nous venions des prêtres, des enfants. . . . daoc gajemo 
tUf elfabifi tue albidc. 

Avec une pareille méthode, il n'y a pas d'simpbibologie possible; 
celui qui parle ou écrit doit se rendre compte de la pensée aa 
double point de vue radical cl grammatical, comme il en rend 
compte à celui qui écçute ou qui lit. Nous pouvous donc affir- 
mer, sans craindre d'être démenti, qu'aucune langue D*esl aussi 
claire que la nôtre et ne se prête mieux à rintelligeoce de la 
pensée. 

Supériorité de la Langue universelle pour la richesse. 

Il suffira de quelques mots pour lappeler à ceux qui ont lu noire 
théorie, toutes les ressources dont nous disposons et rincroyable 
fécondité qui résulte de notre mode de formation pour les radicaux. 
En eiïel, l'adoption du système décimal dans la dispositiou de nos 
caractères, voyelles ou consonnes, et les combinaisons, deux à 



(1) Nous aurions pu dire gStiU*» de bhi, slgnlfiai^t arme: notre prédsioo est 
plus grande en employant le radical ehag, qui signifie préparation à la gmerre. 
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deax, trois à trois, etc., qui en résultent, produfsent un nombre de 
radicaux illimités comme la suite des nombres eux-mêmes. Les dix 
voyelles radicales a, «, i, etc. , suivies chacune des dix consonnes 
h, g^ d^ etc., fournissent cent radicaux; le retour des dix voyelles 
à la suite de chacun de ces ceht radicaux, donne naissance à 
mille radicaux ; et ainsi de suite, en multipliant toujours par dix le 
nombre déjà obtenu. De cette manière, le nombre des lettres qui 
entrent dans un radical indique de combien d'idées ce nombre peut 
être la source ; il suffit pour cela de placer à la suite de Tunilé 
autant de zéros qu'il renferme de lettres radicales. Un mot comme 
^iv suppose l'existence de dix mille radicaux ; le mot constitution^ 
comme nous l'avons montré ailleurs, supposerait, si c'était un ra- 
dical de notre langue, la formation de i, 000,000,000,000 d'idées; 
nous en avons conclu ailleurs aussi que nous avions, par notre pro- 
cédé, plus de richesses que les besoins sociaux ne pourront jamais 
en réclamer. 

Cette richesse n'est pas seulement matérielle, elle s'applique, 
avec une merveilleuse facilité, aux idées elles-mêmes. En nous re- 
portant à notre classification, nous avons vu comment les idées 
nées ou à naître sont renfermées, sans aucune exception, dans nos 
dix grandes divisions ; nous avons vu comment, dans cèlles-ci« les 
classes d'idées connues ou inconnues peuvent prendre leur rang ; 
enfin, ce que nous avons ménagé pour les divisions et les classes 
s'applique également aux ordres, aux genres, aux espèces, etc. Si 
nous considérons la magistrature (eji) à tous ses degrés, qui peu- 
vent être considérables, nous pourrons lui assigner autant de va- 
riétés que tous les peuples peuvent en imaginer : les dix genres de 
magistrature, divisés chacun en dix espèces, fourniront cent es- 
pèces de magistrats, et en les subdivisant encore, à l'aide d'une 
simple lettre, nous aurons mille familles d'idées concernant la ma- 
gistrature. Ce raisonnement s'applique à tous nos ordres qui sont 
eux-mêmes l'expression d'idées usuelles : à l'aide de deux/trois ou 
quatre lettres, ajoutées aux trois premières, nous nous procurerons 
cent, mille, dix mille variétés de ces idées. Aussi quelles ressources 
n^offre pas le répertoire méthodique de nos idées? Que d'idées, 
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exprimées simplement par nos radicaux et aussi promplement re* 
çues dans Tesprit, n*ODt pas même un nom dans les langues mortes 
ou vivantes. Les nombres, qui semblaient braver par leur savaole 
nomenclature tous les perfectionnements, sont, pour la première 
fois, ramenés à la condition (fue l'écriture indiquait d'ailleurs, 
mais que le langage ne pouvait régulariser ; des millions de mots 
remplacent donc les millions d'idées exprimées chacune par une 
série de noms fatigante pour l'esprit qui s'attache à la retenir, 
comme pour la voix et pour l'oreille. Ils donnent, de plus, nais- 
sance à d'autres mots Ggurant des idées h retour périodique, qui 
prennent part à la multiplicité indéfinie des nombres : telles sont les 
quantités rangées en séries : hineU, ternal, etc., où le français, 
comme bien d'autres langues, est épuisé au troisième ou quatrième 
terme et que nous poursuivons régulièrement et sans aucune limite: 
oj<k)Ve, ojflûvi, etc. ; la série oj^digc représente trois mille trois cent 
vingt-sept avec la terminaison nal^ si elle était possible. Les frac- 
tions, dont les noms sont aussi compliqués que ceux des nombres 
entiers; les collections, comme huitaine, quinzaine^ etc.; la mul- 
tiplicité, comme le double^ le irip/^, etc., les indications d'âge, 
comme septuagénaire , octogénaire^ etc. , tous ces mot.^, dont la no- 
menclature est à peine ébauchée chez tous les peuples, suivent cbei 
nous cette progression simple et méthodique qui les conduit au- 
delà de toutes les limites sans effrayer l'intelligence. 

Quant à cette richesse factice qui résulte des mots composés 
dont le grec et l'allemand ont surtout présenté des exemples après 
le sanscrit, elle peut paraître superflue pour nous, puisque notre 
mode de procéder est une véritable composition d'idées, non pas 
à l'aide de radicaux, mais par le simple secours des lettres, et parce 
que aussi il n'y a pas d'idée, plus ou moins composée, qui ne 
rentre dans les grands cadres que nous avons ouverts. Cepeodaot, 
pour qu'aucune transformation n'échappe à notre système, nous 
l'avons acceptée et aussitôt nous avons dépassé nos modèles, comme 
nous l'avons suffisamment montré dans le chapitre précédent : nos 
mille ordres de trois lettres, composés eptre eux, ou avec les 
classes, les genres et les espèces, produisent une immense qaan:ité 
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de mois, poar lesquels aucune» de ces trois langues ne pourrait 
rivaliser. 

Il y a une autre richesse que nous n'envions pas aux langues qui 
ont le malheur de la posséder, c*est celle de la synonymie ; mais il 
faut nous entendre sur ce mot : nous voulons parler de cette syno- 
nymie qui présente, sous des formes différentes, des idées absolu* 
ment identiques. Sous ce point de vue, les véritables synonymes 
sont très rares dans presque toutes les langues : Vusage, le bon 
goût, la délicatesse de Tesprit ont déterminé, entre certains mots, 
des nuances que le vulgaire n'entrevoit pas, mais que le tact du 
littérateur découvre et saisit sans peine. Dans ce cas, ces nuances, 
quelque légèrement prononcées qu'elles soient, nous les adoptons 
et nous leur donnons entrée au milieu de nos radicaux. Notre sys^ 
tème offre, il est vrai, des mots qui diffèrent au moins par une 
lettre et qui, par conséquent, différencient aussi les idées; nous 
pouvons dire de nos radicaux ce que Roiieau disait de ses vers : 
■ Mon vers, bon ou mauvais, dit toujours quelque chose. » Bien 
ou mal déduits dans la classification, ils expriment toujours une idée 
précisée ; mais, outre qu'ils sont ménagés pour passer en revue 
les synonymes les plus délicatement nuancés, ils ont encore plu- 
fieurs manières de présenter la même idée, et ici apparaît un 
point de vue synonymique qui n'appartient qu'à notre théorie. 
Chaque radical a, en effet, outre sa signification, un sens qui na!t 
de la classification même : puisque la première lettre radicale, a ou 
h, que l'on place après la voyelle ou la consonne qui termine un 
radical, ne sert qu'à introduire dans l'idée exprimée par ce radical 
une modification à peine sensible et qui contribue à la spécialiser 
un peu plus : ocM, par exemple, qui signifie repos^ a une Fignifica- 
(ion très rapprochée de oci5b qui commence une série d'idées toutes 
extrêmement voisities de ce sens : telles que calme ^ tranquillité, etc. 
Ainsi, entre ocs, oc8b, oc8ba, etc., il n'y a d'autres nuances que la 
spécialité plus ou moins prononcée; l'idée de repos est plus gé- 
nérale dans 0C8 ; elle est un peu plus particulière dans oc8b et 
encore plus dans oct^ba, etc. Ces nuances, qui appartiennent à tous 
nos radicaux, leur donnent donc une teinte synonymique dont on 
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peut user soit pour Foreille, soitfpour l'intelligence de la pensée. 
Une richesse non moins précieuse résulte des différents points de 
vue sous lesquels nous observons les idées : dans le monde moral, 
par exemple, bon nombre d'idées, qui ont leur expression renfermée 
sous les ordres ide, ive, ije, se retrouvent aussi sous ceux qui n'ex- 
priment pas des mouvements de sensibilité, mais des habitudes 
morales it^, ife et ibe. Le chapitre précédent, où nous avons mo- 
difié nos radicaux par le secours des voyelles radicales ou des 
consonnes grammaticales, nous procure aussi des idées presque 
identiques avec celles que nos radicaux expriment par leur déduc- 
tion méthodique : ipaf, par exemple, exprimera comme wips Yah- 
sence du consentement ; ï(e et bâte figureront tous deux riii/iuriee; 
la différence dans les idées est seutement marquée par la significa- 
tion des lettres qui composent le mot ; mais, comme on le voit, le 
sens, quelque sapprochement qu'il présente dans ces différents cas, 
porte toujours en lui-même et met en évidence la nuance délicale 
qui peut distinguer les mots. 

Nous n'avons fait qu'indiquer quelques-unes de nos richesses, 
parce qu'elles sont déjà suffisantes pour établir leur prodigieuse va- 
riété à laquelle aucune langue ne pourrait prétendre. Il reste doac 
avéré que notre richesse radicale est au-dessus de toute compa* 
raison. 



Supériorité de la langue uaiverselle pour la facilité avec taqueUe eUc se grave 

dans la mémoire. 



Apprendre une langue c'est se familiariser avec sa grammaire et 
avec les radicaux dont elle se compose ; si donc une langue oe de- 
mande à la mémoire et au raisonnement aucun effort nouveau, aa- 
cune préoccupation pour se rendre compte de sa grammaire, c'est- 
à-dire si elle ne présente aucune condition grammaticale autre qoe 
celles dont on a la connaissance, cette langue sera déjà deux fcb 
moins difficile que toute autre à apprendre. Or, qu'est-ce que notre 
grammaire sinon celle que l'étudiant, de quelque pays qu*il soit, 
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connaît parraitement ou doit connaître? Français, Anglais, Allemand, 
etc., n*ont à pratiquer que les exercices dont ils sont accoutumés à 
comprendre et à expliquer les dispositions. Appellerons-nous gram- 
maire les conventions par lesquelles nous fixons algébriquement 
nos souvenirs sur le papier 7 Vingt caractères s'appliquent à une 
douzaine de relations grammaticales, voilà tout ce qui forme nos 
éléments. Qu*on ouvre, en effet, le tableau de Fanalyse grammati- 
cale (première partie, pages Zk et 35), on sera frappé du petit 
nombre des conventions, de leur simplicité, du retour constant du 
même signe pour expliquer une idée analogue. Ces conventions sont 
si peu nombreuses et si faciles à retenir qu'il ne faut pas une heure 
pour se les approprier. Ainsi, il est évident qu'il n'y a pas de gram- 
maire à feuilleter si on connaît celle de la langue que l'on parle. 
Combien d'étudiants ne restent-ils pas des mois entiers sur les élé- 
ments d'une langue, surtout quand ils doivent confier à leur mé- 
moire les substantifs avec toutes leurs exceptions, les verbes avec 
leurs irrégularités, etc. , etc. Que ceux qui ont appris une ou deux 
langues, autres que leur langue maternelle, se rappellent les efforts 
de mémoire que ces éléments leur ont coûtés, les longues heures 
qui se sont écoulées pendant qu'ils faisaient péniblement les appli- 
cations des principes développés dans leur grammaire 1 Et ces 
thèmes dont le travail se passe toujours entre une occupation maté- 
rielle si fastidieuse qui consiste à fouiller sans cesse dans un voca- 
bulaire, et une recherche minutieuse et trop souvent stérile pour 
puiser dans ses souvenirs les règles sur lesquelles repose l'économie 
de la phrase ! Certes, on peut le dire, supprimer le thème, ne de- 
mander aucune étude grammaticale, aucune recherche de syntaxe, 
aucun de ces tours de force par lesquels la mémoire se fatigue à 
repasser les déclinaisons, les conjugaisons, etc., c'est substituer à 
tout ce qu'il y avait d'embarrassant et d'aride dans Tétude des 
langues, les plaisirs de l'intelligence, les charmes de la littérature. 
Au point de vue grammatical il n'y a donc aucune comparaison à 
faire entre l'étude de notre théorie et celle des autres langues. 

C'est dans la création des radicaux seulement qu'on peut établir 
quelques analogies entre notre théorie et celles des langues qui ont 

21 
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élé usitées jusqu'ici. S'il n'y a pas, en effet, de grammaire k étudier, 
il y a des mots à former, h comprendre el à retenir comme dans 
tous les idiomes parlés sur la surface du globe. La suppressioD de 
toutes les conditions grammaticales annonce sans doute à Tétudiaot 
un travail trois fois moins considérable que celui auquel il devrait se 
livrer pour apprendre le latin, le grec, l'allemand, etc. Mais si la 
connaissance des radicaux impose un surcroît d'efforts, nous ne 
gagnons pas de terrain pour faire converger les langues vers l'anité. 
Or, nous nous présentons aussi de cec6té avec une méthode qui s'im- 
pose le plus aisément du monde à la raison et que la mémoire sai- 
sit avec avidité. Cette méthode a dû frapper un lecteur attentif; 
c'est celle qui est usitée dans tous les travaux importants auxquels 
se livrent les hommes qui administrent un pays ou qui établissent 
l'ordre et la précision au milieu d'innombrables matériaux : c'est la 
classification. Sans classification comment l'esprit peut-il procéder 
et faire un emploi utile de la mémoire T Celle base manque aujour- 
d'hui dans les langues, et les conséquences f&cheuses sont vivement 
senties par les philologues. Non-seulement celui qui croit avoir la 
connaissance d'une langue ne peut pas se vanter de comprendre 
la moitié des mots dont elle se compose; mais il n'est personne 
qui, dans la langue maternelle elle-même, puisse, je ne dis pas discer- 
ner la nuance du plus grand nombre des termes usités, mais même 
en donner les premiers mots d'explication. Qu'on demande à la 
mémoire de se charger des dix, vingt ou trente mille mots dont se 
compose le vocabulaire des sciences et des arts, c'est assurément 
lui imposer un fardeau trop lourd l Mais lorsqu'apparaft une 
expression, ne pouvoir en saisir une seule notion à aucun degré 
de sa signification, c'est là une honte que notre système ne laissera 
jamais infliger à la mémoire I 

Est-il nécessaire de nous étendre longuement sur les avantages 
que celle-ci trouve dans nos procédés ? Nous avons déjà fait com- 
prendre, dans plusieurs endroits de cet ouvrage, les immenses res- 
sources auxquelles ils donnent naissance ; nous pourrions offrir des 
milliers de citations qui montreraient une série de radicaux résul- 
tant de la connaissance d'un seul : nous avons compté dans le mol 



langi:e rMv::r.sa.LE. 309 

ovite, par exemple, qui signifie piintempsy les huit radicaux qu'il 
est facile de relrouver : o, signifiant objet ; ov, temip$ ; ovs, année ; 
ovet, saison ; ovste, printemps ; et enfin par la disposition même des 
saisons dont la suite est aussi régulière dans nos radicaux que dans 
Tordre de la nature : oviti, ovsto, ovctu ; éiéy automne^ hiver. Sans 
quitter la classe du temps (ov), nous trouverions dans ovyga,jaR- 
vie7\ la connaissance de seize mots : d'abord les deux que nous 
avons indiqués loul-à-rheure^ o et 02; ; puis les mots ovy mois, et 
ovyg nomenclature des mois 'y et .enfin les douze mois dans leur ordre 
numérique en partant de janvier et en suivant la nomenclature de 
nos voyelles. Un grand nombre de radicaux présentent des res- 
sources aussi considérables, mais il n'en est pas un seul qui ne ren- 
ferme autant de radicaux qu'il entre de lettres dans sa composition. 
Le radical icupo signifie présomption, c'est-à-dire celte manière 
d'être morale (i) qui fait que Vintelligence (ic) saisit une apparence 
(îcu), et fonde dcssixs une probabilité (icup) qui devient pour elle une 
présomptian (icupo); le même mot, dans le sens plus usité, serait ana- 
lysé par ivsgu : manière d'être du monde mo7'a/ (i) dans un des effets 
regrettables (iv), tel que V orgueil (ivs) quand l'esprit se suppose cer- 
tain avantage (ivsg) et donne naissance à la présomption (ivîgu). On 
peut voir en môme temps par cet exemple que l'intelligence des 
radicaux sera plus aisée par cela s'^ul qu'elle ne laissera aucune in- 
certitude sur le sens dans lequel un mot sera employé. Ainsi qu'on 
peut s'en rendre compte maintenant, la connaissance analytique 
d'une douzaine de radicau;^ peut procurer à l'esprit celle d'une cen- 
taine d*autres, qui sont implicitement contenus dans leur compré- 
hension. 

Mais ce n'est pas là le seul privilège qui facilite à la mémoire la 
possession des idées élémentaires; n'avons-nous pas, à la fin de 
chacune de nos divisions, exposé les nombreuses analogies que les 
classes et les ordres présentent entre eux ? Les autres langues n'ont 
d'analogie que dans la formation des espèces de mots : telles que la 
dérivation du substantif ou du verbe qui fait connaître l'adjectif, l'ad- 
verbe, etc.; nos analogies à nous ne se bornent pas là. Une fois 
rangées dans un ordre catégorique les idées doivent présenter cer- 
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taines analogies; elles se rapprochent par quelque côté de leur si- 
gnification : c*est ce rapprochement que nous avons étudié et éclairé 
par notre méthode en donnant à certaines lettres la même valeur 
dans des circonstances à peu près semblables. Nous renvoyons, poar 
ces analogies qui sont si multipliées, aux réflexions qui accooD' 
pagnent nos radicaux : on y verra, par exemple, les manières d*ètre 
de la médecine et de la navigation ec, caractérisées par la lettre c, 
comme les objets qui appartiennent à ces deux sciences 8c soot 
particularisées par le môme symbole. L'agriculture et l'industrie, 
et, ont aussi pour les objets dont elles ont besoin un signe carac- 
téristique, t, qui vient au secours de la mémoire. Qu*on ne croie 
pas qu'il y ait quelque confusion en aiïectant à deux branches de 
nos connaissances un même caractère, c ou t ; telle est la préci- 
sion de notre méthode, que la lettre qui suit immédiatement ces 
consonnes détermine sans peine sur quelle partie nous attachons 
notre attention : la voyelle forte après le c indique la navigation, 
comme après le t elle indique l'industrie; tandis que la douce 
annonce dans le premier cas la médecine et dans le second Tagri- 
culture. Nous devons ces précieuses ressources à l'adoption do sys- 
tème décimal pour nos caractères, et à la divisibilité de notre base 
par cinq. Le culte, ef, et la guerre, eh, jouissent pour tous leurs 
ordres de la même prérogative; de telle sorte que les nombreux 
objets qui font partie de ces branches, si importantes dans notre 
civilisation, sont distingués à l'origine même dn radical. Pour 
énumérer toutes les relations qu'on pourrait signaler dans nos 
ordres, il faudrait recommencer les pages où nous les avens pré- 
sentées. 

Ce n'est pas non plus un médiocre secours pour la mémoire que 
de lui donner pour auxiliaire l'intelligence : si, en effet, celle-là 
peut quelquefois être indépendante de la dernière, comme cela se 
rencontre chez les enfants les plus jeunes et chez des personnes 
mûres qui doivent se défier de ce don funeste, elle est, dans le plus 
grand nombre des hommes et pendant les cinq sixièmes de notre 
vie. obligée d'emprunter l'appui du raisonnement. Aussi nous res- 
tons pleins d'élonnement lorsque nous voyons se produire ces pbé- 
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nomènes de mémoire qui n'attestent qu'un eiïort de cette faculté 
et sans le concours de Tintelligence. Un enfant récitant la Passion 
ou le Catéchisme même tout entier sans hésiter, avec les demandes 
et les réponses, et souvent sans en comprendre la signification» 
nous laisse pénétrés d'admiration parce que, chez nous, la raison 
est toujours l'auxiliaire de la mémoire. Eh bien ! notre système de 
classification répond à la nature de notre organisation ; ces mé- 
moires privilégiées pourront apprendre et réciter dans leur rang 
les classes, les ordres, etc., ce qui leur assurera la possession du 
dictionnaire des radicaux; mais ceux dont l'intelligence aime à faire 
les frais du travail, devront à la réflexion une grande partie de 
leurs radicaux, et ils seront assurés de retrouver dans la case de 
leur esprit les radicaux qu'ils y auront placés après un examen 
raisonné. Ils auront en outre, en lisant un ouvrage transformé dans 
la Langue universelle, dans les souvenirs mômes inachevés qui s'offri- 
ront à eux, comme un guide, un précepteur redressant leurs erreurs 
et les ramenant sans cesse dans la bonne voie dont ils s'écarte- 
raient : car c'est l'effet qui résulte de nos deux analyses, puis- 
qu'une seule voyelle ou une seule consonne bien comprise est 
comme un conseiller qui donne une lettre, une syllabe du mot que 
Ton cherche. 

Serait-il juste maintenant de comparer l'étude de la Langue uni- 
verselle à celle des autres langues et de se récrier sur !a difficulté 
de recevoir dans son esprit tous ces mots nouveaux ? Non, on ne 
peut rapprocher de l'élude du grec ou du latin une méthode qui 
n'exige ni l'examen des éléments grammaticaux, ni la connaissance 
des principes si compliqués qu'on rencontre dans ces deux langues; 
on ne peut croire enfin apprendre une langue, comme on le fait de 
nos jours, quand on trouve, avec la réflexion, les mots dont on 
doit se servir et quand on n'a aucune grammaire à feuilleter. Nous 
allons, de suite, faire voir que, dût-on s'astreindre à un travail 
beaucoup plus pénible, il faut nécessairement y avoir recours si 
l'on veut placer la philologie sur le terrain que l'avenir lui réserve 
et faire désormais une élude sérieuse du langage. 
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Supériorité de la Langue universelle pour faire étudier à chaque peuple sa Langue 

maternelle. 



La supériorité que nous allons établir ici est telle que, dût noire 
système ne pas être approprié à une iMngue universelle^ il ne res- 
terait pas moins imposé aux philologues de tous les pays de tra- 
vailler sur les nouveaux procédés que nous offrons dans cet ouvrage. 
Nos deux analyses ne sont pas autre chose que la théorie du lan- 
gage; or, c'est sur cette théorie que la philologie doit ouvrir uoe 
discussion pour se placer sur une base solide et pour faire progres- 
ser les langues. Qui pourrait, en effet, promettre un avenir à cette 
partie si sérieuse des connaissances humaines, si elle ne procède 
pas, comme toutes les sciences, par une analyse complète des élé- 
ments dont elle fait l'emploi ? 

L'analyse grammaticale de la langue maternelle doit être connue 
avant que l'étudiant aborde celle de la Langue universelle. On doit 
le comprendre suffisamment, cette dernièi'e n'est que la synthèse 
qui met sous les yeux ou qui présente à Toreille le corps com- 
plet du grammatical, isolé encore de sou radical, mais prêt aie re- 
cevoir. Cette portion de la théorie est d'abord le complément 
indispensable de l'étude grammaticale ; elle crée une branche d'é- 
tudes inconnue jusqu'ici, et elle rend à l'analyse de la langue ma- 
ternelle l'importance qu'elle n'aurait jamais dû perdre. C'est une 
des découvertes sublimes de l'humanité que ces dispositions con- 
ventionnelles de la phrase qui, en associant les idées aux liens 
grammaticaux qui les rattachent, enfantent et font éclore les pensées 
complexes dont l'union donne naissance au raisonnement. Si la 
raison semble encore si souvent condamnée à l'impuissance, le 
philologue n'a-t-il pas quelque reproche tu se faire ? A-t-il fait 
sortir des langues toute la précision qu'on pouvait exiger de leurs 
éléments? Le travail que nous demandons à chaque peuple n'étant 
pas différent de celui qu'il fait sur les phrases dont il compose sa 
pensée, ne lui imposera pas un nouveau labeur, mais il l'obligera à 
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discuter sérieusement les espèces de mots, les genres, les nombres, 
les personnes, les modes, les temps, les mots invariables et la portée 
de leur signification, enfin Fagencement de toutes ces parties dans 
la phrase, et jusqu'aux idiotismes dont il faudra, autant que possible, 
reproduire Tanalyse. La routine, cette rouille de Tesprit, viendra sans 
doute toujours ternir Téclat de cette première opération ; nous ne 
nous en plaignons pas, car elle a ici son utilité : la langue et tous les 
phénomènes de la pensée se développent d'autant mieux dans l'en- 
tendement que 1*00 perd de vue les conventions embarrassantes de la 
théorie pour contempler sans distraction l'objet de sa spéculation ; 
mais chaque fois qu'une difficulté se présentera à l'esprit, avec un 
examen attentif il saura oii chercher le point de départ des erreurs, 
et il les suivra dans toutes leurs ramifications. L'étude d'une langue 
étrangère a été jusqu'ici considérée comme une base indispensable 
de l'enseignement pour la langue maternelle ; il faut, dit-on, pouvoir 
comparer les rudiments de l'une et de l'autre, traduire l'une par 
l'autre pour saisir dans ce débat les contrastes et les oppositions, ou 
les points de contact et les similitudes. Cette opinion était fort judi- 
cieuse, puisque les peuples n'avaient pas d'autre moyen de se rendre 
un compte pratique de la puissance départie à l'instrument de leur 
parole ; mais elle aurait volontiers exigé de la part de Tétudiant la 
connaissance de plusieurs idiomes, et peut-être de tous, pour don- 
ner à son jugement une étendue suffisante. Nous ne pouvions croire 
qu'une langue n'eût pas en elle-même les ressources nécessaires, 
surtout lorsque nous voyions celle qui conserve la réputation de 
sa supériorité, le grec, se former indépendamment du secours des 
autres langues et produire les plus grands orateurs et les plus 
grands poètes. 

Quelle facilité n'offre pas notre analyse grammaticale pour expri- 
mer promptement loule l'idée analytique qu'elle veut résumer 1 En 
remplaçant, comme nous l'avons indiqué dans notre première par- 
tie, pour la vue, le radical par un tiret, et, pour l'oreille, par le son 
nasal a/i, une analyse de plusieurs pages, qui aurait exigé cinq ou 
six heures, ne demande pas plus d'un quart d'heure à l'élève qui la 
prononce comme au matlre qui l'écoute ; et la proportion serait la 
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même pour la placer sur le papier. Quant à cette connaissance com- 
parative, fruit de Félude d'une langue étrangère, elle est acquise 
bien plus sûrement et d'une manière bien plus générale, lorsqu'on 
fait passer devant l'élève les transformations de toutes les langues 
et qu'on lui fait rétablir la forme de sa propre langue sur toutes 
celles qui sont soumises à son examen. 

Ainsi, la Langue universelle apprend plus sérieusement que ne 
ferait toute autre langue l'analyse grammaticale de la langue mater- 
nelle ; tout le temps qu'on emploierait à se meubler l'esprit des 
matériaux qui sont propres à une langue étrangère, est utilisé au 
profit de l'étude que l'on poursuit et conduit plus sûrement à la 
comparaison des idées grammaticales adoptées par les autres na- 
tions. 

L'analyse radicale effectuée par les procédés de la Langue uni- 
verselle est une source de progrès bien autrement saisissante. Il ne 
peut y avoir ni proposition, ni phrase, ni raisonnement, sans le 
secours des radicaux ou sans les idées qu'ils représentent. Eh biea ! 
ces idées, aujourd'hui sans lien commun, sans coordination, créées 
au hasard, sont aussi reçues au hasard par l'intelligence, soit par 
l'intermédiaire de la conversation, soit par celui de la lecture. Nous 
ne voulons pas rappeler ici ce qu'il y a d'irrégulier et d'humiliant 
pour la philologie dans cette absence complète de théorie ; mais nons 
ferons Remarquer combien l'étude de la langue maternelle doit souffrir 
et combien il est difficile à l'étudiant de s'initier à la véritable sîgniG- 
cation des mots dont il se sert. Avec la nouvelle analyse que nous 
introduisons dans le travail de linguistique, auquel chaque peuple 
doit se livrer désormais, les mots n'ont plus rien de secret ; ils 
sont soumis au scalpel comme idées, de même qu'ils étaient dissé- 
qués comme parties intégrantes de la phrase. L'étude de la langue 
que nous parlons se développe comme toute autre thèse, avec faci- 
lité, précision, et laisse dans l'esprit les traces les plus sûres et 
les plus significatives. Le précepteur de l'enfance commencera enfin 
cette œuvre vraiment digne d'être enseignée aux hommes : l'étude 
des idées par celle des mots qui les représentent. A cette science il 
y aura er.ftn un commencement, un milieu et une fin, parce qu'il y 
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aura une Ihéorie. Les leçons participeront olles-mémes à Tordre mé- 
thodique offert par la classification : de la connaissance des classes 
on passera à celle des ordres; de celle-ci à celle des genres^ et ainsi 
de suite jusqu'à ce qu'on ait atteint les nuances les plus délicates, 
l/esprit trouvera dans les caractères qui composent les mots la 
pierre de touche de sa compréhension ; il s'appréciera lui-môme, 
se jugera et comprendra tout ce qui lui reste à apprendre pour 
embrasser des idées exactes. Nous laissons aux intelligences qui 
ont de la portée le soin de pénétrer jusqu'aux heureuses consé- 
quences de cet avenir ; nous ne nous occupons ici que de la langue 
maternelle et du profil qu'elle peut en tirer. Sur ce terrain le pro* 
fesseur adressera à la jeunesse des questions dont la solution éclai- 
rée par Talgèbre de la Langue universelle sera la source de con« 
naissances assurées. 

Sans pousser plus loin tout ce que nous pourrions faire ressortir 
de ce sujet, nous nous résumerons en deux mots : notre supériorité 
pour l'étude de la langue maternelle est incontestable, parce qu'au- 
cune langue ne procure à cette étude, une synthèse grammaticale, 
et encore moins une analyse et une synthèse radicales. 



Supériorité de la Langue univcrseUe pour favoriser l'ioteUlgence des enfants 

et la mémoire des liommes mûrs. 



Ce que nous venons de faire remarquer sur le secours que la 
Langue universelle prête à la langue maternelle de chaque peuple, 
fait assez comprendre combien l'intelligence de l'enfant doit pro- 
fiter de cette méthode des classifications. Chaque partie de nos 
divisions est l'historique d'une idée que le mattre développera et 
fera germer dans son esprit encore neuf; sa parole restera impri- 
mée, à l'aide des caractères que nous employons, dans cette con- 
science encore tendre, comme ces lettres que l'on grave sur l'écorce 
d*un jeune arbre qui s'agrandissent avec lui, participent à sa crois- 
sance et ne disparaissent jamais. Il apprendra, par nos dix grandes 
divisions, quelque chose de général sur les êtres, les objets et les 
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relations qui s'établissent entre eux; en repassant sur ses doigts les 
dix caractères qui forment nos voyelles radicales, il fixera daos soq 
souvenir les idées générales qu'elles représentent. L'élade des 
classes sera une source de connaissances nouvelles pleines d*ioté- 
rêt qui suscitera des réflexions nombreuses et de sa part, et de la 
part du précepteur. La disposition trop habituelle de TenfaDt à 
substituer sa mémoire à sa raison, sera constamment contrariée par 
la nécessité de se rendre un compte régulier de la marche qu'on 
imprime à ses efforts ; et, si ses souvenirs fixent aisément dans son 
esprit les matériaux que le raisonnement y aura fait pénétrer, il ne 
pourra jamais en introduire de nouveaux sans intéresser son iuleU 
ligence. Enfin, outre les avantages moraux que la société peut tirer 
de cette instruction, Tintelligence doit y puiser un développe- 
ment important : car la théorie des radicaux est la théorie des 
idées, et celle-ci est le point de départ de la théorie du raisoDoe- 
ment. 

Quand nous avons établi la supériorité de la Langue universelle 
pour la facilité avec laquelle elle se ^rave dans la mémoire, nous 
avons assurément démontré * tout le parti que les hommes mûrs 
peuvent en tirer pour rafl'ratchir et favoriser cette faculté précieuse 
qui semble se fatiguer h mesure que Tâge aflaiblit nos forces physiques. 
En effet, quand un mot ne se présentera pas aisément à la mémoire, 
en le classant rapidement et en saisissant ainsi les premiers caractères 
dont il se compose, on aura bientôt achevé le radical. D*ailleurs 
notre théorie est une série de raisonnements : les idées les plus 
générales renferment les plus particulières et la déduction qui 
s'opère mentalement conduit sans peine les esprits conséqueots 
jusqu'à la nuance d'idée que l'on considère. Dans une transforma- 
tion du français, par exemple, lorsqu'un homme dont la mémoire 
est déjà chargée de matériaux voudra substituer la phrase propre i 
celle qui résulte de la Langue universelle, il n'aura le plus souvent 
qu'à reconnaître les trois premières lettres d'un radical pour repro- 
duire le mot français, tant il sera guidé par l'ensemble de la phrase. 
Que si il connaît les règles de la versification, le nombre des syl- 
labes, le rythme et la césure seront autant d'auxiliaires pour lui don- 
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ner la clef d'un ouvrage en vers qui aura été transformé. Tout dans 
notre système étant subordonné à une méthode fondée sur le raison- 
nement, et la philologie, à Taide de la Langue universelle prenant 
rang parmi les sciences exactes, la mémoire n'a, comme dans celles- 
ci, pour acquérir des connaissances nouvelles, qu'à demander à 
l'intelligence les éléments qu'elle veut conserver. Il ne faudra donc 
au linguiste qui voudra connaître à'fond la Langue universelle, que 
la dose de mémoire qu'on exige du mathématicien pour la recherche 
des vérités géométriques. 



Sopériorité de la Langue universelle pour la traduction des ouvrages. 



A peine s'il est nécessaire de nous arrêter un instant sur la 
supériorité de la Langue universelle pour présenter la traduction 
des pensées écrites dans une langue quelconque aux yeux ou à 
Toreille de quiconque parle une langue différente. C'est en effet 
maintenant au but de notre théorie que nous touchons : lorsque 
chaque peuple aura deux manières d*exprimer ses idées, une théo- 
rique, basée sur notre système ou sur tout autre semblable, une 
autre pratique, celle qui ^est usitée aujourd'hui ; alors il n'y aura 
plus de traduction proprement dite, il n'y aura que ce que nous 
avons appelé des transformations. Cet avantage sera acquis dès k 
présent à tous ceux qui consacreront deux ou trois mois à l'étude 
de la Langue universelle. 

La question que nous traitons ici n'est donc pas autre chose que 
la comparaison qu'on peut établir entre une traduction et ce que 
nous nommons transfoimation. Or la traduction est la reproduction 
des pensées d'un auteur dans une langue autre que celle qui a re- 
vêtu la forme de ces pensées; la transformation, au contraire, est la 
reproduction des pensées d'un auteur dans toutes les parties, sous 
la même forme, mais avec la seule différence des sons. Ainsi, dans 
la première, nous ne retrouvons plus aucune trace des opérations 
qui ont traversé l'esprit d'un écrivain, nous reconnaissons seule- 
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ment le fond de ses pensées, le cadre de son raisonnement et le bat 
auquel il a dû tendre ; dans la seconde, non-seulement le but, le 
raisonnement et la pensée sont les mêmes, mais encore les idées 
intermédiaires. Tordre, la disposition des phrases et des mots, enfin 
la forme grammaticale et radicale indépendante des sons. Cette der- 
nière est donc l'image elle-même représentée dans un miroir, com- 
parée à celle qu'un peintre cherche à reproduire à Taide de sa palette 
et de son pinceau; c'est la réalité avec tous ses mouvemeDls, 
comparée à un effet singulier de l'art qui s'arrête h une imitatioa 
sans action et sans vie. 

Il y aurait plusieurs volumes à composer pour présenter les tra- 
ducteurs aux prises avec leurs modèles et restant presque toujours 
en dessous, quelquefois en dessus de lui, mais toujours en dehors; 
et à côté de ces exemples, les transformateurs^ sans peine, sans 
art, sans talent, reproduisant tout ce qu'il y a de grand» de sublime, 
avec un coloris tout semblable, une suite d'images complètement 
identiques. Quand on songe que l'avantage de retrouver chez tous 
les*auteurs leurs pensées telles qu'elles sont sorties de leur cerveaa, 
qu'ils aient écrit dans les deux ou trois cents langues parlées sur la 
terre, sera le prix d*une étude de trois ou quatre mois, on comprend 
que le système de la Langue universelle inspire une foi bien vive 
pour l'avenir de cette découverte. 

Nous allons nous contenter de citer quelques exemples des tra- 
ducteurs qui se sont évertués pour extraire de leurs modèles toutes 
les idées qu'ils renfermaient et condamnés à l'impuissance par le 
génie et les forces de la langue dans laquelle ils traduisaient. Et 
nous ne chercherons pas les plus médiocres parmi ces traducteurs, 
nous nous adresserons aux plus célèbres , à Delille, par exemple, 
qui dans ce genre n'a guère rencontré de sérieux concurrent. Nous 
ne dirons qu'un mot sur le célèbre Quos ego,.., que nous transfor- 
mons si simplement parDSt daba.... Delille ne pouvait pas avec 
sa langue où les compléments et les sujets ne sont pas en relief, 
imiter ces deux mots qui représentent toute la construction latine. 
Mais nous le suivrons dans un des efforts les plus significatifs qu il 
ait faits pour lutter avec Virgile : c'est dans l'épisode de Nisus et 
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Eitryale, qaand le premier, hors de lui en voyant le danger d'Euryale, 
s*éorie : 

Me, me ; adsum qui feci ; in me coDvertite ferniro, 
O Rutnll ; mea fraus omnls : nihil iste nec ausus, 
Nec potult ; cœlum lioc et conscla numina testor : 
Tanlùm infellcem nimiùm dileiit amicum. 



Voici comment traduit Delille : 

Moi, c'est mol ! sur mol seul U faut porter vos coups; 
Cet enfant n'a rien fait, n'a rien pu contre contre yous{ 
Arrêtez ! me voici, voici votre vicUme ; 
Épargnez l*innocence et punissez le crime; 
Hëlas ! U aima trop un ami malheureux ; 
Voilà tout son forfait ; J'en atteste les dieux ! 

Il y a dans ces vers un mouvement et une action qui remplacent 
plutôt qu'ils ne traduisent ce qui est dans le latin ; mais laissons 
aux connaisseurs la comparaison à établir entre les deux auteurs ; ce 
qui est incontestable et ce sur quoi nous insistons, c'est que le texte 
latin, malgré tous les efforts de Delille, n'a plus ni sa forme ni sa 
couleur. Dès le début, qui pourtant a été soigneusement imité, cette 
différence se trahit : tnoi, c^est moi ! est bien loin de me, me ; il 
rendrait plutôt ego, ego sum qui laisse sous-entendre qui feci^ et non 
pas le verbe dont les mots me, me, sont régimes directs. Ces ob- 
servations analogues s'appliqueraient aux autres parties de ce petit 
discours. Nous allons au reste mieux comparer les deux morceaux, 
en les réduisant à une forme semblable par la transformation. 

TRANSFORMATION DB VIRGILE. 

Dae, dae ; labela d8a gablia ; tiv dao godinl5 8hise, 
Fô Rululè ; para ihara pudra : dudse doda jet crid8pa, 
Jet gibylii ; ybise pobse va bic8gse ilbebisc gejxla : 
Jubu bop8e juj&) gidudiii ildubie. 
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TRAKSFCRVATIO?! DE DELILLE. 



Daba, dosa gli daba ! tiv dao bojago disa gibali godis pis apyt 

Poa albida je lii dudse craba, je lii dudse cribya tif dew, 

Loc8n8 ! dabajegig, jegig pira epojoora; 

GidydinH re itevre va gev8n8 e ijee. 

Fug ! dia gidulii jaja> p8e ildue bopSe ; 

Jsgid puda pia ijebisa da doso gejala e ilbebii . 

Ramenée ainsi sur le même terrain de la transformation, la tra- 
duction de Delille laisse apercevoir tout ce qu*il y a d'étranger au 
poème latin et permet de juger Topporlunité de ces changements : 
disa gib«li godis est bien moins vif que godin8 ; p» était mieux 
sous-entendu dans le mot 8hise. Poa albida est d'une faiblesse mal- 
heureuse et qui n'apparaît que pour combler le vers dont la Goalc 
reproduit bien quoiqu'avec moins de mouvement jet crid^pa, jet 
gibylii ; le vers qui suit est tout entier un hors-d'œuvre ; enfin les 
deux derniers vers reproduisent, quoique avec des nuances affai- 
blies, les intentions latines, mais ils sont loin de la précision de 
notre transformation. On doit encore reconnaître dans gidulii une 
nuance mal saisie, puisque le latin porte gidudiii, et l'absence de 
bicSgsc qui appuie sur le témoignage emprunté aux dieux ! 

On peut objecier, nous le savons, que nous nous attaquons à des 
vers et peut-être à ceux que Delille approuverait le moins ; nous 
exposerions des divergences semblables dans les Géorgiques qui 
sont le chef-d'œuvre de cet habile versificateur; mais nous ne 
craignons pas de comparer notre transformation à toutes les traduc- 
tions en prose, même à celles qui ont fait les plus grands efforts 
pour serrer de plus près leur modèle. Prenons pour exemple, 
et au hasard, une seule phrase de Tacite, en présentant la traduc- 
tion de M. Burnouf et celle de M. Panckouke : Tacite dît au cha- 
pitre 8i!i du Livre I de ses histoires : Si Vitellio et saiellitibus ejus 
eligendi facultas detur^ quern nohis animum, quas mentes imprecen- 
tur, quid aliud, quam sedicionan et discordiam^ optabunt ? Cette 
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phrase, toute simple qu'elle paraît, est rendue bien différemment 
par les deux traducteurs ! Le premier qui, dans cet ouvrage, semble 
avoir pris à lâche de ne rien omettre de la pensée de son auteur, 
dût-il sacrifier quelque chose de la pureté du français, traduit ainsi : 
Si ViteUius et les satellites qui V entourent -pouvaient^ avec des im- 
précations^ nous inspirer au gré de leur haine ^ quel autre esprit nous 
souffleraient'ils que la discorde et la sédition? Le second qui s'attache 
surtout à représenter en français le goût de Tacite pour le style ellip- 
tique, et qui sacriGerait quelque chose de la pensée et du français 
plutôt que d'abandonner la forme de son auteur, croit être plus cor- 
rect en traduisant : Si ViteUius et ses satellites avaient la faculté de 
diriger nos pensées et nos esprits, formei^aient-ilsy dans leurs impré' 
cations, un autre souhait que celui de nous inspirer la sédition et la 
discorde? M. Panckouke reproche à M. Burnouf d'avoir ajouté au 
texte les mots au gré de leur haine et, auprès de satellites, les mots 
qui l'entourent ; il critique cette phrase : pouvaient, avec des impréca- 
tions, nous inspirer.,., parce que nous, dit-il, ne rend pas animum et 
mentes; et cette autre: quel autre esprit nous souffleraient-ils qui, 
selon lui, ne traduit pas du tout le quid aliud optabunt, A cela M. Bur- 
nouf aurait bien des réponses à présenter et pour justiûer sa traduc- 
tion, et pour attaquer celle de son concurrent. De celte discussion il 
ne pourrait ressortir qu'une chose : c'est que le latin est le latin, et 
que le français est le français ; que tel ou tel latiniste aperçoit cer- 
taines obligations pour le traducteur, lorsque tel ou tel autre en 
croit voir de plus impérieuses ; que tous sont le plus souvent con- 
traints de sacrifier quelque chose de leur propre langue, afin de 
reproduire les particularités qui les frappent, etc. On comprend 
donc que ces traductions ne nous offrent qu'un aperçu plus ou 
moins éloigné, plus ou moins apparent et plus ou moins exact. 

Notre transformation du latin va rétablir le texte avec une con- 
formité que tous les traducteurs seront impuissants pour atteindre. 

Yy Yilellin va elbojub dii gipudisy ibybera ripsdri, pufe da8 
ibede, pufs ibavue gujcjdro, doase pucse, vad ep^pire va ep&)digre, 
gigilow. 

Ce qui déterminait M. Burnouf à placer après satellites les mots 
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gut rentourent^ c'est que l'expression laline satellites a passé dans 
la langue française avec une nuance qui ne rend plus Tidée à 
laquelle, comme traducteur, il attachait quelque importance. Or, 
le radical ebo, qui indique collaboration devient satellite^ ebaju, 
en passant par la signification eboj, qui indique une adjonction, et 
par conséquent il ne laisse rien à désirer pour faire entendre tout 
le sens du mot latin. Il en est de même du mol imprecemur * il a 
cru devoir diviser sa signification, parce que le mot n*est pas snffi- 
samment représenté par le correspondant français imprécation; 
notre radical ujwd indique l'imprécation (ujft>) qui forme un vœu (d), 
etc. Si nous transformions les deux traductions nous reconnatlrions 
bientôt ce qui manque à l'une et à l'autre, ou ce qu'elles ont de 
surabondant en les comparant dans cet état à notre transformatioo 
latine ; nous n'accepterions pas, chez M. Panckouke, la traduction 
de facultas eligendi, quem^ etc , par faculté de diriger nos pensées^ 
etc. ; enfin nous reprocherions aux deux traducteurs d'avoir écarté 
le mot eligendi, qui exprime le choix de la manière d'être qu'ils sou- 
haiteraient pour nous» 

Nous l'avons dit en commençant cet article, il y aurait sur ce 
sujet des volumes à écrire : car notre transformation s'appliquant 
aussi bien à la langue modèle qu'à celle des traducteurs, en les 
soumettant Tune et l'autre à la même épreuve, offre le procédé le 
plus sûr pour les comparer sainement. Les quelques mots que ooas 
avons placés ici suffiront aux hommes d'étude pour reconnaître toat 
le parti qu'on peut tirer de notre théorie, tant pour remplacer toutes 
les traductions que pour les comparer à leurs modèles. 



Supériorité de la Langue universeUe pour renfermer toutes les idées qu*oii peut 

exprimer par des mots. 



Si l'on a bien saisi les preuves que nous avons données de la 
richesse de notre Langue, on n'aura pas un long examen à faire 
pour s'assurer de sa supériorité, pour renfermer toutes les idées 
qu'on peut exprimer par des mots. Il n'y a pas, comme on Fa vu, 
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d« Innilesti la création de nos radicaux; le cadre de nos grandes 
divisions embrasse toutes les idées que l'homme peut imaginer; 
nos classes, à leur tour, s'étendent sur toutes les parties que chaque 
division peut contenir ; il en est de même des ordres, des genres 
et des espèces, et pourtant pour ces catégories d*idées, nous avons, 
soit par la première caractéristique b ou a, soit par la dernière 
u et 8, soit même dans Tintérieur de la classification, réservé des 
cases qui permettraient de multiplier nos radicaux à Finûni et de 
leur faire comprendre des milliers de mots de plus que n'en ren* 
ferment aujourd'h^ii toutes les langues. 

Afin de montrer, par quelques exemples, la vérité de notre asser- 
tion, supposons que le génie inventif de l'homme Tentralne vers des 
découvertes entièrement neuves et qui exigent des mots nouveaux 
pour leur représentation. Les inventions modernes sur la locomo- 
tion pourraient ainsi conduire l'humanité dans un cercle d'idées 
jusqu'ici inconnues. Soit donc une sorte de chemin pratiqué de telle 
façon que sa disposition n'ait aucun rapport avec celle de nos 
autres voies de communication : quel qu'il soit, il appartien- 
dra à la grande division des objets artificiels d'utilité secondaire 
(b) ; il concernera un besoin public (b), tel que celui d'une 
route (o); il offrira une particularité pour sa disposition (g), et, du 
genre à l'espèce, il n'y aura plus qu'une lettre à choisir suivant la 
spécialité qu'il offrira. Si les dispositions de ce chemin ont aussi des 
particularités que nous ne concevons pas aujourd'hui, le genre 
Kboj, qui signifie partie de chemin^ conduira à l'espèce qu'on voudra 
introduire ; il n'est pas jusqu'aux spécialités de sa traversée qui 
n'aient d'avance leur genre exprimé sous le nom de route accidentée 
^bof. Cependant bbob, qui n'a d'autre sens que celui même de 
route, voie, chemin^ nous présentait aussi un genre de chemin dans 
lequel cette nouvelle espèce pouvait être rangée. D'autre part, les 
genres 8bop et Hboh ne sont pas encore utilisés, et ils recevraient 
telle signification que nous leur assignerions au besoin ; le dernier 
(8boh) est même, comme le premier, tout prêt à être consacré à 
toutes les spécialités qui se distinguent essentiellement de la route 
proprement dite. 
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Adraellons encore que riodustrie, dont les progrès ne s'arrêtent 
pas, ait imaginé une boisson nouvelle qui remplace ou non nos bois- 
sons usuelles, mais qui ait besoin d'être nommée. Nos langues ac- 
tuelles chercheraient une ou deux circonstances qui se rapportent à 
sa fabrication ; elles les exprimeraient par les radicaux grecs qui ont 
quelque analogie avec ces circonstances : il est vrai que la connais- 
sance du grec appartient à un bien petit nombre de savants et que 
ceux-là même devraient être prévenus qu'il s'agit d'une boisson. 
Or, nous avons un ordre a>vi d'objets naturels de nécessité pre- 
mière (&)) relatifs à la boisson (v) autre que le vin (i); si donc ce 
liquide est une nouvelle espèce du genre bière, uvig, ou du genre 
cidre, a>vid, il sera bientôt classa à l'aide d'une voyelle; si c'est le 
produit de quelque autre fruit il appartiendra au genreuviv; enfin, s'il 
est formé de substances autres que les fruits de la terre, les quatre 
premières lettres du radical seront 6)Vip. Et pourtant, comme dans le 
premier exemple, les genres wvib uvih présenteront aussi chacun 
plus de mille sortes de boissons. 

Appliqué à toutes les branches de nos connaissances, comme à 
tous les objets et k toutes les manières d'être, ce système répond 
à toutes les idées nées et à nallre que les langues voudront enre- 
gistrer. Quant aux modifications que peuvent éprouver les radicaux 
ou à leur rapprochement pour former des idées composées, notre 
chapitre III nous assure aussi de ce côté une supériorité sur tontes 
les langues qui ont essayé d'accrottre leur matériel par la composi- 
tion de leurs radicaux. 



Sup<^riorité de la Langue universelle pour s'approprier toutes les littératures. 

Puisque la Langue universelle, au lieu de traduire les ouvrages, 
en opère la transformation, ce que nous avons comparé aux images 
réfléchies par un miroir, nous pouvons avancer hardiment qu'elle 
s'approprie toutes les littératures. Notre procédé devient un méca- 
nisme quand on y est suffisamment exercé. L'analyse grammaticale 
n'est déjà qu'une routine pour les enfants de nos écoles ; la promp- 
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lilude de leur coup-d'œil, la vivacité de leurs souvenirs les rendent 
si prompts à saisir les parties de la phrase qu'il est souvent difficile k 
leurs maîtres de les suivre dans la rapidité de leurs explications. Que 
sera-ce lorsqa*avec le secours des vingt ou trente conventions qui 
forment la synthèse de cette analyse, ils auront une méthode abrégée 
pour vaincre toute hésitation et parcourir en deux ou trois syllabes 
tous les détails «qui s'échappent maintenant de leur bouche avec len- 
teur malgré la volubilité de leurs paroles ? Quatre pages d'un in- 
octavo ordinaire ne demanderaient, pour être analysées grammati- 
calement par notre procédé, que quinze ou vingt minutes. Supposons 
maintenant qu'au sortir de l'école élémentaire l'enfant pénètre dans 
l'école secondaire, et que là, tout en complétant son analyse gram- 
maticale, on l'initie à l'analyse radicale. Celle-ci lui deviendra aussi 
promplement familière, et nous ne craignons pas d'avancer qu'en 
moins d'un an et, pour les intelligences les plus lentes, en moins de 
deux ans, l'analyse radicale sera complètement apprise pour la trans- 
formation des morceaux qui sont du domaine classique. Ce que nous 
obtenons de l'enfant nous l'obtiendrons plus vite encore de l'adoles- 
cent, de l'homme mûr et même du vieillard : car la mémoire, comme 
nous l'avons montré plus haut, a bien peu de frais h faire là où l'in- 
telligence ouvre et conduit la marche. Voilà donc en fort peu de temps 
des hommes, des enfants qui parlent la théorie de leur langue et qui 
sont en état de transformer non-seulement toutes les conversations 
qu'ils ont entre eux, mais tous les ouvrages écrits dans cette langue. 
Or ces transformations, qui ne sont qu'un jeu pour eux, deviennent 
une richesse pour les peuples qui n'ont pas ce même langage ; ils 
peuvent désormais saisir les beautés et tout le mérite des chefs- 
d'œuvre qu'il ne leur était pas possible d'aborder autrefois. Il leur 
manquera, il est vrai, les sons par lesquels les autres peuples éveillent 
les idées, mais, excepté ce signe de la pensée, ils posséderont celle-ci 
tout entière, revêtue de ses formes, avec ses nuances et tout son 
mérite intrinsèque. 

Nous venons de faire ressortir la facilité avec laquelle la Langue 
universelle est destinée à porter ses fruits, la promptitude avec 
laquelle elle peut pénétrer dans la littérature et la féconder ; si nous 
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la sapposons seulement liaottée à l'usage d'un peuple, elle sera en- 
core supérieure comme méthode à tout ce qui a été employé jos* 
qu'ici pour servir de tuteur à rintelligence des enfaots. Nous avons 
reconnu, en effet, qu'elle était d'un merveilleux secours pour initier 
& la langue maternelle ; après celle-ci elle conduit sans peine à 
l'élude des langues mortes sur lesquelles de savants professeurs opé« 
reraient si promptement et si habilement toutes les transformations 
désirables. La possession des trésors latins et grecs serait donc en 
peu de temps acquise à la jeunesse qui aurait, avec tous les avantages 
qu'on retire de l'instruction classique, tout le temps nécessaire pour 
se livrer aux sciences et aux langues vivantes. Ces dernières, elles- 
mêmes, pourraient déjà leur être connues par les transformations 
des principaux chefs-d*(Buvre, puisqu'il suffirait de connaître ces 
langues, sans même les parler, pour les offrir sous ce nouveau jour. 
Ainsi, quand un seul peuple s'emparerait de la Langue universelle 
comme méthode, il dirigerait avec une supériorité incontestable la 
jeunesse dans l'étude des langues mortes et vivantes et lui ferait 
connaître les principaux chefs-d'œuvre de leurs littératures. 

Allons plus loin et supposons le cas, la posiiioa dans laquelle 
nous sommes placé nous-même : c'est-à-dire que seul, et sans le 
secours des ouvrages transformés, un étudiant se mette à l'onivre 
et entreprenne de tirer parti de notre méthode. Nous l'avons avancé, 
et nous osons le répéter, il ne faudra pas à l'homme exercé dans 
les travaux de l'inlelligeRce, et qui n'est pas étranger à l'analyse 
grammaticale, plus de trois ou quatre mois d'un travail soutenu 
pour posséder la théorie de sa langue, c'est-à-dire celle de la Langue 
universelle. Dès lors il aura entre les mains un instrument puis- 
sant, un levier irrésistible avec lequel il pourra hardiment s'attaquer 
à toutes les langues qu'il voudra connaître. Qu'après un examen pré- 
liminaire de la grammaire il se mette à l'œuvre et transforme d'abord 
les morceaux les plus simples, les plus faciles et bientôt, par une pro- 
gression surprenante, il se rendra maître des secrets de cette langue, 
puisera à pleines mains dans tous ses trésors, et pourra même imiter 
les auteurs les plus estimés dans cette littérature. 
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Oo verra dans la troisième partie de cet ouvrage des applications 
particulières qui prouveront d'une manière concluante que nous 
n'avançons rien d'exagéré sur les avantages de la transformation. 
^ous renvoyons nos lecteurs à ce troisième volume; ils s'assureront, 
en passant en revue quelques-uns des problèmes dont nous pré- 
sentons la solution, que nous ne présumons rien de trop quand nous 
affirmons que notre système doit amener des progrès considérables 
dans les lettres, dans les sciences aussi bien que dans la philologie ; 
que les langues s'apprendront avec une singulière faeilité quand on 
connaîtra parfaitement la théorie de celle que Ton parle; et que les 
nomenclatures scientifiques si peu accessibles aujourd'hui au plus 
grand nombre par la multiplicité des termes aussi bien que par 
leur anomalie, se prêtant à l'intelligence de l'objet défini, se vul- 
garisant et entrant enfin dans une voie nouvelle, s'enrichiront par 
le concours des savants de tous les pays qui se communiqueront 
sans peine leurs précieuses découvertes. 

Les ressources que présentent la Langue universelle, telles que 
nous les avons succinctement exposées dans ce chapitre, et telles que 
notre troisième volume tout entier en ofi'rira encore un abrégé, de- 
vront paraître à nos lecteurs assez bien établies pour qu'ils ne nous 
accusent pas d'avoir embrassé une foi systématique et aveugle. 
Nous avons résumé à la page 13 de notre Introdlxtion les con- 
ditions que nous imposions à la Langue universelle ; l'examen ra- 
pide que nous venons de faire sur chacun des points h discuter, 
démontre victorieusement que nous avons rempli notre programme; 
car les deux derniers paragraphes de ces conditions, étant comme le 
résumé de tous les avantages que nous attribuons à notre théorie, 
ne peuvent être convenablement développées que par les applica- 
tions particiiiières qui jetteront un jour nouveau sur les résultats 
considérables auxquels nous devons parvenir. 
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Les réDexions auxquelles nous allons nous livrer ici, quelque 
courles qu'elles soient, pourront sembler un hors-d'œuvre : car 
nous n'avons pas affiché la prétention de substituer une langue à 
celle que chaque peuple a aujourd'hui à sa disposition. Mais il est 
des esprits curieux qui poussent les systèmes à leur dernière consé- 
quence et qui seraient tentés de regarder notre partie comme per- 
due si nous n'avions pas en réserve une réponse toute prête à cer- 
taines questions. Ils ont remarqué que toutes les langues sont basées 
sur des conventions particulières qui sont résumées dans le Code 
où sont consignées ces lois 'et qu'on appelle Grammaire; ils ont 
reconnu que chaque peuple, outre la prononciation que nous rame- 
nons à l'unité, a une occenruarton toute particulière; enfln ils ne 
comprennent pas une langue qui n'aurait aucune poésie ou ver- 
sification^ 

Nous pourrions nous abstenir de toucher à ces questions et oppo- 
ser une fin de non recevoir : car notre but a été de créer la théo- 
rie GÉNÉRALE DES LANGUES et de fonder sur cette base le moyen 
d'arriver à des mots dont l'interprétation serait, comme les sons 
qui les représentent, universellement adoptée. Mais si on nous fait 
l'honneur de supposer que notre système aurait un jour effacé toutes 
les langues aujourd'hui en vigueur, et si on nous demande, dans 
celte hypothèse, ce que deviendraient la grammaire^ Vaccentuaùon 
et la versification, nous allons faire une courte digression sur ces 
trois nécessités philologiques. 

Les règles grammaticales sont en général posées par les hommes 
d'élite qui -copient, sur la langue toute pratique d'un peuple dans 
son enfance, les conventions, que le hasard et la nécessité ont d'a- 
bord introduites dans l'usage de la parole. Elles .sont donc nées 
de la pratique et rédigées plus tard en corps de doctrine quand 
rinlelligence, le goût et les besoins de Tinstruclion ont pris un dé- 
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veloppemenl suffisant. Cette marche doit être suivie également par 
la Langue universelle ; limitée d* abord à remploi que nous lui des- 
tinons, elle servira à chaque peuple, en lui ofTranl une méthode 
rationnelle pour le seconder dans Tétude de sa propre langue ; 
elle fournira par la transformation la connaissance de toutes les 
littératures, et devenue habituelle dans les transactions commer- 
ciales, elle conservera longtemps Tempreinle de chacun des idiomes 
dont elle opérera la transformation. Dans Thypotliëse où elle vien- 
drait à dominer, après une longue suite d'années, et réduirait les 
langues aujourd'hui en honneur à l'état où sont les patois, eu 
égard à la langue des hommes instruits ; les progrès sociaux per- 
mettent d* espérer qu'elle sera recueillie par les savants qui, for- 
mant quelque corps académique composé de représentants de toutes 
les langues, rédigeront de concert, d'après les doctrines de linguis- 
tique reçues dans l'idiome de chacun d'eux la législation gram- 
maticale universelle. Une pareille grammaire sera, sans aucun 
doute, aussi strictement suivie que le sont celles des langues 
reconnues par les peuples qui abandonnent insensiblement leurs 
dialectes pour prendre rang dans la grande unité dont ils font 
partie. 

Si cette supposition ne devait pas se réalii^er, et si nn besoin 
commun n'amenait pas les peuples à envoyer vers un centre aca- 
démique des mandataires chargés de s'entendre entre eux sur les 
principes de la Langue universelle, il est présumable ou quenelle- 
ci se perfectionnerait lentement d'après les germes de progrès 
qu'elle porte en elle-même ou que la prépondérance de telle ou 
telle nation dans les affaires politiques, commerciales, ou même 
intellectuelles, imposerait d'autorité la forme grammaticale sous la- 
quelle elle se présenterait ; quelle que soit celle des deux hypothèses 
qui doive triompher, et la première serait sans doute la plus dé- 
sirable, on obtiendrait encore l'unité des règles grammaticales. 
Cette unité, au reste, peut être considérée comme obtenue par 
notre découverte : car qui empêcherait de concevoir pour une 
langue universellement reçue les quelques différences gramma- 
ticales que les langues ramenées h noire théorie laissent encore 
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subsister dans les genres , dans les espèces de mots et dans le» 
constructions ? Pourquoi ne regarderait- on pas ces di^ergeoccs 
comme autant de richesses dont il serait loisible aux écrivains de 
profiter, suivant les intentions auxquelles les eotralDeraient leurs 
pensées et leurs sentiments 7 

Que si, n'acceptant pas comnao une richesse les anomalies gram- 
luaticales, les radicaux composés, etc., on nous questionnait sur le 
sens que nous attachons aux expressions dont nous nous sommes 
servi en parlant des perfectionnements de la Langue universelle^ 
d'après les germes des progrès qu^elle porte en elle-même : nous 
répondrions qu'il y a là une immense étude comparative deslangaes 
à faire; que recueillant désormais, à l'aide de notre théorie, tous 
les éléments de cette étude, les philologues de tous les pays pour- 
rout se livrer aux recherches les plus intéressantes sur ce sujet; 
que nous pourrions exposer nos idées sur la forme grammaticale 
la plus facile et la plus méthodique; n>als que ne pouvant ici qu'ef- 
fleurer une question de cette importance et désirant l'approfoodir 
de plus en plus dans dos transformations, nous en ferons l'objet 
d'un ouvrage distinct et tout spécial. 

Outre la prononciation propre à chaque langue, il y a encore 
chez tous les peuples une élévation particulière de la voix sur telle 
ou telle syllabe des mots ; c'est ce qui constitue V accentuation. 
Quelques-uns y attachent assez d'importance pour la noter même 
dans Récriture, et ils s'en servent quelquefois comme d'un élément 
radical pour faire distinguer la signification d'un terme qui, sans 
cette précaution, pourrait être confondu avec un autre. Le plus 
souvent, elle reste comme un signe caractéristique de la langue 
parlée qui se trouve alors distinguée entre toutes les autres par des 
oreilles exercées. La Langue universelle aura-t-elle une accen- 
tuation ? 

On a pu remarquer que nous avons évité avec soin tout ce qui 
pourrait n'être applicable qu'à un certain nombre de peuples; nous 
avons choisi, parmi les voyelles et les consonnes, celles qui sont 
reçues partout : car si nous avons laissé subsister parmi nos radi* 
cales la douce u et la forte y, c'est que la première appartient as 
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travail de Torgane de la parole comme le complément naturel des 
quatre premières voyelles (1), et parce que la forte y, substituée h 
Yi long ou fort, se distingue aisément, au milieu de? autres sons, 
(le Ti doux : sans celte voyelle nazale, il aurait fallu une attention 
soutenbe pour reconnaître les sons t et t^ qui ont entre eux une 
trop grande ressemblance pour que les oreilles, souvent peu déli- 
cates du peuple, en fissent la différence. Nous avons également fait 
disparaître de notre théorie toutes les aspirations qui sont si fré- 
quentes dans les langues orientales et surtout dans le sanscrit ; 
mais que les langues occidentales, et notamment Titalien, ont 
abandonné, malgré l'exemple du grec qui les avait retenues. En 
faisant ces pertes, nous avons eu en vue les nécessités d'une langue 
qui doit être universellement adoptée : elle ne doit pas, autant que 
possible, prêter aux équivoques en passant dans Torgane de ceux 
qui ont des habitudes contractées dans leur langue maternelle, par 
les influences des climats qu'ils habitent ou par une conformation 
spéciale. Que Ton aspire donc ou nos voyelles ou nos consonnes, 
pourvu que nos dix sons et nos dix articulations soient toujours 
discernés aisément par roreille, nous ne nous récrierons pas ; nous 
en conclurons, le plus souvent, que le transformateur appartient à 
tel peuple ou à tel autre, puisqu'il a les habitudes de sa pronon- 
ciation. 

Pour être conséquent avec ces principes, nous n'établirons pas 
la nécessité d'une accentuation dans la Langue universelle. Quand 
les lettres qui formaient les mots au hasard n'avaient aucune valeur 
intrinsèque et contribuaient h une convention résumée par le mot 



(1) SI l'on étudie un Instant la formation de ces sons dans Tordre que nous 
aTons adopté, on reconnaîtra quMls s'avancent progressivement de l'Intérieur de la 
bouche Jusqu'à sa limite extérieure : a semble sorUr plus sensiblement du gosier, 
et est ainsi plutôt guttural; e se forme à Torigine du palais & l'aide de la langue qui 
modifie le son guttural et le rend palatal; i fait faire un nouveau progrès du de- 
dans au dehors, à l'aide de la langue qui le forme encore avec le palais, mais en 
se rapprochant des dents ; o Intéresse encore le palais, mais avec l'aide des lèvres 
qui donnent ua passage tout parUcuiier au son guttural, et m, purement labial, 
est ainsi le dernier terme où parvienne le son émis par le gosier. 
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tout entier, on conçoit qu'il y avait pleine liberté à insister sur tel 
ou tel son dans ce mot ou sur telle ou telle articulation. Avec notre 
système chacun des caractères a son importance dans Tidée repré- 
sentée par le mot; le goût seul et Tintenlion particulière de rora- 
leur lui permettront de provoquer l'attention de son auditeur sur la 
partie composante du mot auquel il attache plus de prix. On éproa- 
vera pourtant le besoin de répandre sur la phrase, de temps en 
temps, la lumière qui présente le raisonnement sous son véritable 
jour, au milieu des pensées qui le composent ; cette nécessité, à 
laquelle les Anglais satisfont par une accentuation (I) portée sur le 
mot de la phrase qui doit recevoir cette lumière, sera d'autant plus 
rare que les éléments grammaticaux seront aussi en évidence et 
que toutes les pensées seront élucidées par elles-mêmes, dans Tin- 
térieur des phrases comme dans le plan plus général du raisonoe- 
ment. Cependant, nous, la comprenons dans quelques circonstances 
et en tous cas, elle ne nous choquerait pas lorsqu'un Anglais, fami- 
lier à cette forme accentuée, l'introduirait dans ses transformations 
orales. Mais en dehors de ces exceptions l'accent n'est d'aucoae 
utilité dans la Langue universelle ; dans celle-ci, comme dans l'al- 
lemand, celui qui prononcera le mieux sera celui qui émettra leplas 
clairement tous les sons et toutes les articulations.' Nous avons, à cet 
égard, d'autant moins à craindre la monotonie que la création de 
nos radicaux y a pourvu par une égale répartition de douces et de 
fortes et par la variété des voyelles et des consonnes. L'élévation 
de la voix se fera naturellement sur les fortes, puisqu'elles de- 
mandent un peu plus de force de Torgane ; c'est ce qui donnera à 
notre langue son cachet et ses couleurs. 

Nous n'ignorons pas, toutefois, que naturellement il pourra sur- 
gir un accent parmi ceux qui n'auront pas encore perfectionoé 
l'élude de nos radicaux : il consistera dans un pokit d'arrêt sur 
la troisième lettre qui donne naissance aux ordres d'idées : là, eo 
effet, s'arrêtera aussi la pensée qui est à la recherche de l'idée, 



(1) C'est à cette acccntuaUon qus les grammairiens anglais donnent le mo 
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parce que souvenl elle sera suffisamment dessinée pour que le reste 
soit ou négligé, ou deviné» ou livré un peu au hasard ; mais ce sera 
une imperfection dans beaucoup de circonstances : car une idée 
n'est vraiment comprise que lorsqu'elle est parvenue à la nuance 
qui la complète. 

Nous pouvons revendiquer comme une richesse de la Langue uni- 
verselle de n'avoir aucune accentuation qui lui soit propre; il doit 
en résulter, en effet, que les peuples qui ont adopté les accents les 
plus divers, et qui auraient beaucoup de peine à se priver de celte 
musique familière à leur oreille, pourraient encore se satisfaire 
sans interrompre le sens des radicaux qui portent en eux-mêmes 
tous les éléments de leur signiOcation. Au reste, avec un peu d'at- 
tention, on remarquera que cet accent n'est pas toujours destiné 
aux simples plaisirs de l'oreille, mais qu'il a une utilité puisée à 
une source dont ces peuples n'ont pas lieu d'être aussi fiers : c'est 
le besoin de séparer pour l'oreille les mots entre eux. Quand la 
grammaire ne remplit pas suffisamment cet office, il faut bien que la 
prononciation appelle à son secours l'accent pour représenter dans 
les sons ce que la séparation des mots offre si bien dans l'écriture. 
Nous pouvons donc, nous qui distinguons si nettement la partie 
grammaticale de la partie radicale, nous attribuer une supériorité, 
par cela même que nous ne sommes pas contraints d'avoir recours 
à l'accentuation. 

Enfin on nous demandera si la Langue universelle peut s'appro- 
prier une versification comme font fait toutes les langues. Sans 
aucun doute elle pourra, conitne les autres, établir des conventions 
qui donnent à des lignes déterminées la mesure, la cadence et le 
rythme ; elle pourra, comme les autres, profiler du besoin d'har- 
monie dont l'oreille humaine recherche la satisfaction, pour donner 
à la pensée un coloris poétique, bercer l'imagination et remuer les 
sentiments les plus intimes de l'âme; comme les autres, à l'aide 
de la marche cadencée du vers, elle pourra placer les expressions 
de valeur dans les positions qui frappent vivement l'esprit et pro- 
duisent des effets magiques sur notre entendement et sur nos pas- 
sions ; comme les autres enfin elle offrira le charme des difficultés 
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vaincues, de la grftce, de la douceur, de l'imiUilion, etc. Est-ce à 
dire que nous irions poser ici les règles suivant lesquelles elle offrira 
ses séductions ? Il doit suffire que nous fassions reconnaître la sou- 
plesse avec laquelle elle se prête à toutes nos exigences. Eh bien! 
le plus grand nombre des mots sont terminés par des voyelles et 
celles-ci sont au nombre de dix ; on peut donc sans difficulté lui 
attribuer la rime et le nombre des syllabes que les langues mo- 
dernes ont affectionnés de préférence aux pieds, mesurés par 
brèves et par longues, que les Grecs et les Latins nous avaient 
transmis. 

ïjbl versification française, par exemple, pourrait être suivie ri- 
goureusement, sauf la distinction des rimes féminines qui n'appar- 
tiennent qu'à cette langue : il suffirait, pour former de semblables 
vers, d'observer le nombre de- syllabes, l'hémistiche et la rime. La 
syllabe étant un son ou seul ou joint à l'articulation qui précède, et 
la voyelle douce qui termine un mot pouvant être élidée devant la 
voyelle qui en commence un autre, il ne serait pas difficile, avec 
ces seules conventions, de construire des vers entièrement con- 
formes à nos alexandrins. 

Essayons de donner un échantillon de ce mode de versification et, 
comme nous n'avons pas de grammaire spécialement affectée à la 
Langue universelle, appliquons celle du latin ou du russe, ou même 
empruntons aux autres langues les formes que nous avons rame- 
nées à l'unité par noire analyse grammaticale. Afin de fixer les 
idées traduisons les quatre vers où Joad peint si bien la grandeur 
de Dieu et sa piété profonde : 

Celui qui met un frein à la fureur des flots 

Sait aussi des méchants arrêter les complots ; 

Soumis avec respect ft sa volonté sainte. 

Je crains Dieu, clicr Abner, et n'ai point d'autre crainte 

Nous ne pouvons plus transformer^ puisque nous sommes assit- 
jétis à un rythme et à la rime ; mais nous allons reproduire, vers 
par vers, et les idées comprises dans ce morceau, et la forac 
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rythmique du français; ce sera donc encore plus qu^une ira-- 
dvcûon : 

D8ga Iftiguheli ivyjr' ydagey 
GiUlilvag gûc8s evo^ji ilvwy ; 
Hiduci befaru pir* ipru crepupa, 
Givfl' Ilbe*, Âbner, jepa puer iv8ra. 

Si 1*00 préfère ia versification grecque et latine, notre Langue s'y 
prêterait aussi inerreilleusement : car composée de longues et de 
brèves» ou de douces et de fortes, elle peut emprunter celte forme 
pour sa poésie. Les règles de la quantité se déduiraient aisément 
ou de quelque analogie empruntée à ces deux langues mortes, ou 
de notre partage en douces et en fortes. Dans ce dernier cas, parmi 
les diverses conventions auxquelles il serait facile de s*arrèler, il 
y en aurait quelques-unes qui s'offriraient d'elles-mêmes comme 
conséquences de la formation des mots. En effet, pour rendre la 
prononciation moins rude nous avons exprimé par les voyelles 
douces toutes les manières d'être; car celles-ci reviennent très fré- 
quemment dans la phrase et contribuent avec les grammaticales h 
introduire dans l'expression de l'idée plus de douces que de fortes ; 
il doit en résulter que le vers se formerait plus difficilement, par 
exemple pour se construire comme Thexamètre avec des dactyles 
et des spondées. Notre langue elle-même apporte le remède : car 
nous considérons les consonnes comme douces et comme fortes; 
elles doivent donc aussi influer sur les syllabes qu'elles composent. 
On pourrait ainsi établir en principe que les voyelles douces qui 
forment une syllabe, seules ou avec le secours d'une consonne douce, 
sont brèves et que toutes les autres syllabes sont longues; en considé- 
rant de plus les consonnes grammaticales comme douces, on aurait 
toutes les ressources nécessaires pour reproduire les différents ryth- 
mes latins et grecs. Pour ne citer qu'un exemple : si nous admettons 
que la première syllabe d'un vers sera toujours longue, et si nous ac- 
ceptons les élisions qui résulteraient de la rencontre des voyelles 
initiales avec les finales douces, nous pourrions reconnaître un 
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hexamètre dans le deuxième vers de la deuxième strophe allemande 
du monologue que nous transformons plus loin, dans lequel Jeanne- 
d'Arc dit à son troupeau : 

Desa gl8 jovu p8ra betupeltutr* ebipera (I). 

On peut, en effet, le scander ainsi : 

DêSflé I glïi jovii I p8ra bë | tûpêl | tulr' ebï | pêra. 

(1) Vous êtes désormais un troupeau sans pasteur. 



^w^ 



CHAPITRE V. 



TRANSFORMATION COMPLÈTE DES MORCEAUX ANALYSÉS GRAMMATl 

CALEMENT DANS LA PREMIÈRE PARTIE. 



En remplaçant, dans les morceaux analysés grammaticalement 
dans notre première partie, le tiret par le radical dont nous savons 
déjà trouver les trois premières lettres, nous en complétons la 
transformation. Ceux dont nous développon.^ Tanalyse radicale sont 
aussi ceux dont nous avions détaillé l'analyse grammaticale ; ils 
auront donc été étudiés dans toutes les parties de leur transforma- 
tion. Quant aux extraits pour lesquels nous nous contentons de 
placer au-dessous le vocabulaire, il ne sera pas sans intérêt de 
faire, au moins pour les trois premières lettres, le travail que nous 
indiquons sur les autres. 

Le lecteur sérieux qui aura étudié avec fruit notre analyse gram- 
maticale pourra comprendre tous les morceaux que nous lui offrons, 
et il aura, en réalité, expliqué de Tallemand, de l'anglais, de l'es- 
pagnol, etc. (I). 



(i) Afin qu*on puisse prendre au hasard le morceau transfonnd dont on Toudra 
coonaître le sens^ nous avons, dans le vocabulaire placé au-dessous, considéré 
haaae «xtrait connue sMI était seul, et nous avons expliqué tous les radicaux qui 
fietirent on non dans les autres morceaux. 
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ALLEMAND. 



A BI.1IA I 8nilVEI. 

P8a albaa galei p8e bobtpege «hitee 18 ipesi, tubo d8o dia jk] 
jico va jaj hobigo lapyvilei, va d8e dia bobetou edcgu gediboiei. 
Jodig Vub, vobu dia die bicaa gajydoleii gubilii dia : p8o juia 
juj<u bogitia gle dea Va>gl Pudra pera 8jyra gli ra ohapenu Ijsé! 
— Vij dosu gli tablogyvus lubijolii diu duba. Da gipla lacebis, 
va e brobtpe 8le oljoce tiv o «heteo gtsjos gabs. Dia laceblii u; 
va a 8la g8jalii p8re pudre ebwbre tiv o 8hiteo ; va d^bsa rei 
divse jly liv p8o 8hileo crobugega vad p8ra eb<ubrn ? 

A albaa glei bohyjia idoderi. « Dea gibedegle poc 8jyc, paé 
bidué 8hileé ! » Vov gipli dia die gobeps; dia ludipogli, va a 
8hitea lpp8geli. Lessuig. 

BXPL1G4TI0N DB L' ANALYSE RADICALB. 

(P8a) (un) 

albaa : (a) manière d'èlre de Tindividu, (b) prise 

dans Tacception générale, (a) signifiant 
humanité; l'individu lui-même (/ inter- 
calée entre les deux premières radicales) homme 

galei : (a) prise activement la manière d*ètre de 

Findividu signifie avoir, arme 

(p8e) (un) 

bobspege : (o) manière d*è(re des objets, (b) prise 

dans l'acception générale, (c) indiquant 
une propriété, (p) supérieure, (e) spé- 
cialement Yexcellence excellcnl 

8bitee : (8) objet, (h) de guerre, (i) comme arme 

blancbe, (t) servant à lancer des traits, 
(e) spécialement arc i air 
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(W) (d^) 

tpesi : (c) végétal, (p) dicotylédone moDopétale à 

corolle périgyne, (e) ébine ébène 

(Uibo d80 dia jaj jico va jaj) {avec lequel lui très loin et très) 

hobigo ; (o) manière d*étre des objets, (b) prise 

dans Facceplion générale, (i) indiquant 
le fait postérieur à un autre, (g) comme 
conséquence, (o) spécialement Veffica- 
cité efficacement 

lapyviiei : (a) manière d'être relative aux individus, 

(p) résultant de Taclion des membres 
supérieurs, (y) signifiant frapper^ (v) 
comme lorsqu'on lance un trait, (i) spé- 
cialement schoss, frappait 

(va d8e dia) (et lequel il) 

bobetou : (o) manière d'être des objets, (b) perçue 

par rinteliigence, (e) indiquant l'anté- 
riorité d'un fait, (t) lorsqu'elle est peu 
commune, (o) spécialement ungemein, rare 

edcgu : (e) manière d'être relative aux rapports 

mutuels entre les individus, (d) telle 
que celle de propriété, (s) suivant son 
évaluation, (g) spécialement Wertk, . . un prix 

gedibolei : (edc) évaluation comme le précédent, (b) 

dans l'acception générale, (o) spéciale- 
ment hielt estimait. 

(Jodig Vft*b, vobu dia die) (Un jour mais^ comme il k) 

bicoia : (i) manière d'être du monde moral, (c) 

telle que la pensée, (a) spécialement 
aufnierksam attentif 

gajydolei : (a) manière d'être relative aux individus, 

(j) quant aux sens, (y) et à celui du 
toucher, (d) qui s'exerce attentivement, 
(o) nuance helrachtete maniait 

gubilii : (u) manière d'être relative au langage, 

23 



3/iO TRANSFORUATIONS. 

(b) pris dans sa généralité, (i) spéciale- 
ment sprach « dit 

(dia : p8o juta juju) {il: un peu trop) 

bogltia : (o) manière d'être relative aux objets, (g) 

perçus par les sens, (i) quant à leur 
composition, (t) considérée comme uni- 
forme, (i) et avec la nuance plump . . . simple 

(gle dea Vft>g ! pudra pera...) (es tu cependant 1 tout ton...) 

»jyra : (») objet artiGciel, (j) qui sert d'agrément, 

(y) et spécialement Ziei'de ametneni 

(gli ra) (estle) 

ohapera : (o) manière d'être relative aux objets, 

(h) saisie par le sens du toucher, (a) 
pris dans sa généralité, (p) et indiquant 
qu'un objet est glissant, <e) avec la 

nuance Glàtte poli. 

Ijocé : (i) manière d'être relative au monde mo- 

ral, (j) indiquant un sentiment fâcheux, 
(a) comme la nuance spéciale Shade, . Honte I 

(vej dosu gli) (donc à cela il est) 

tablogyvus : (o) manière d'être relative aux objets, 

(g) perçue par les sens, (y) comme le 
renouvellement d'un objet, (v) qu'on 
améliore, (u) avec la nuance abzuhelfen à remédier 
lubijolii : (ubi) comme ci-dessus, dire^ (j) en cher- 
chant la vérité, (o) avec la nuance fiel, ajouta 

(diu duba. Oa à lui quelqu'un. Je) 

gipla : (i) manière d'être relative au monde mo- 
rale, (p) exprimant spécialement wilL. veux 
lacebis : (a) manière d'être relative aux individus, 

(c) dans l'action des membres infé- 
rieurs, (e) qui représente la locomo- 
tion, (b) en général, (i) et en particulier 

hingehen m'en aller 

(va e) {et le) 
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brobcpe : (o) manière d*ètre des objets, (b) prise 

dans sa généralité, (c) et exprimant uoe 
propriété, (p) et spécialement besten, . meilleur 

8le : (8) objet artificiel, (I) considéré sous le 

point de vue de celui qui le fait : 
KUnstler artiste 

8lJ8te : (8l) comme ci-dessus artiste, (j) en objet 

d'agrément, (a) tel que la sculpture : 
Bilder, sculpteur 

(liv o) (sur le) 

8biteo : comme ci-dessus : Bogen arc 

g8J0is : voir 8ljae : Schnitzen sculpter 

gabs : (a) manière d'être des individus, (b) dans 

leur action : lassen faire. 

(Dia) (il) 

iaceblii: (a) manière d'être des individus, (c) dans 

l'action des membres inférieurs, (e) et 
en particulier pour la locomotion, (b) 
spécialement ging alla 

(zs va a). {là et le) 

8la : comme ci-dessus : Kûnstler. artiste 

g8jalii : comme ci-dessus : schnitzte grava 

(p8re pudre) {une entière) 

ebû>bre : (e) manière d'être relative aux individus 

dans leurs rapports mutuels, (b) prise 
en général, (») exprimant la chasse ou 
la pêche, (b) spécialement Jagd. chasse 

(tiv o) {sur le) 

8hiteo : comme ci-dessus : Bogen arc 

(va doibsa rei divse jly tiv p8o). ... (et quoi serait se mieux sur un) 

8biteo : comme ci-dessus : Bogen arc 

crobugega : (o) manière d'être des objets, (b) en gé- 
néral, (n) comme l'analogie, (g) expri- 
mant une coexistence possible, (e) ce 
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qui est propre à quelque chose, (g) et* 

spécialement geschikt. convenant 

(vad p8a) (qu'une) 

eba>bra : comme ci-dessus : Jagd chasse? 

<A) ('^) 

albaa : comme ci-dessus : Mann homme 

(glei) ..: {était) 

bobyjia : (o) manière d'être des objets, (h) relative 

aux sens autres que la vue ou Touîe, 
(y) exprimant l'intérieur, (j) avec ma- 
tière, (i) spécialement voiler plein 

idoderi : (i) manière d'être relative au monde mo- 
ral, (d) qui est convenable, (o) expri- 
mant une satisfaction, (d) intime, (e) 

spécialement Freuden de joie 

(dea) {tu) 

gobipele : (o) manière d'être relative aux objets, (b) 

perçus par l'intelligence, (i) exprimant 
un fait postérieur à un autre, (p) 
comme une suite juste, (e) et en par- 
ticulier verdienst mérites 

(poe) {ces) 

^Yjt : comme ci-dessus : Zierrathen ornements 

(paé) (mon) 

bidué : (i) manière d'être relative au monde mo« 

rai, (d) convenable, (u) exprimant affec- 
tion : liebn\ cher 

bhiteé : comme ci- dessus : Bogen arc ! 

(Vov) (quand) 

gipli : comme ci-dessus : will veut 

(dia die) (U le) 

gobeps : (o) manière d'être des objets, (b) perçue 

par l'intelligence, (e) indiquant un fait 
antérieur, (p) comme un essai : versu- 
chen , essayer 
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(dia) 07) 

lodipogli : (o) manière d'être des objets, (d) dans 

leur situation ; (i) exprimant la direc- 
tion , (p) en ajustant ; (o) comme pour 
tendre vers un but, (g) et spécialement 

spannt tire 

(va a) {et le) 

ëbitea : comme ci-dessus : Bogen arc 

lopsgeli : (o) manière d'être des objets, (p) quant à 

la forme, (») qui est détruite, (g) avec 
violence, (e) et spécialement zerbricht. se brise. 



12 5» 5 

A A«lbCA BLVCJI HJLKUL I BID^CV, TET KO BH8dKBO TIG 

KAHCV. 



6 7 8 

E elvfje, tcjbu p8o apyo tit ro eh»dero juvi cragye, gocoJii a 

10 11 12 

ydtvoa ri acogeri tic saint Jean, pio ehyvuo. P8iu Hheceodebou 

IS Ift 15 16 

ti ri Bbadri Nancy gli tij p8ro bopyro odivro p8a bobcgoda, vo 

17 18 19 20 21 

bydbga ydaja, d8e a ydsvia Laron godofyli : Firelay, ubca ri 

22 23 24 25 26 27 

ydajori. Vovi Karl tive o 8tijoo lac<ugos gîplii, loboapalii su abyvsu 



1. Ag8c, mort violente, 3. evej, comtat, 3. Karl, Charles. U, id^cc, témé- 
riié. 5. eb8de, combat. 

6. ApT, action de frapper. 7. agy, engourdissement. 8. oca, entraîne^ 
ment, 0. ydcfo, torrent. 10. acoge, fuite. 11. ehyvu, quartier-générat. 
12. bhece, arquetfuse; od«bo, longueur de trait. 13. tSbad, ville, lU. opy, 
petitesse, 15. odiv, hauteur. 16. obcgod, fertilité, 17. ydSg, humidité, 
18. ydaj, terrain, 19. ydivi, ruisseau. 20. odofy, partage. 21. ubs, 
dénomination spéciale. 32. ydajo, pays. 23. tstijo, banque. 26. acotgo, 
saut pour franchir. 25. ip, volonté. 36. ob'/^pa. manque, 27. abyv, cheval. 
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38 S9 3t SI n 

va diu ra agira. Dia locucili, sa ydycesa lop8jlu, dia lehl^ddii 

nu 85 so 

jivip. Juvuj gajulii die a iijubua, lut die ta gicidos; gavipalii 
die tipec yjudso tipa ro yjupiro, gapylii se abyvse, dtfsa 
(hobobi tob) die tocuYS gobibilii va lacogelii. Pujea Burgaodischa 
elvfgoec gîgebelifiii jcva e agsce ; diila glei tici dio Ut ro bojwdera 

ft5 M «7 «s 

ob8ro. Dia gofubulii e bajccfee ulbcvee 18 saint Diez, dtfa die 

49 M 51 52 

gavipaleiy tube agalro, d8se doa hibo giceges; dia gapylii die 

55 54 55 56 57 

t8bo ro 8hidigro lilo o yjoo. Lacyjas gajelii die y elvogey p8aa, 

58 50 

Johanna Baltista Colonna, p8a Romera. Yovo a eba dive godedR, 

M 61 «2 6S 

glii Karla tubu elbad8u creuicidoa crapiga. Vov tcb Su «igtcosu 

64 65 

le Melz» René ta o iljubno loc8geIii, ludalii dia icèbe dio ; o 

66 67 68 00 

pudo clobiboo ovouo glii dia bibtfa crajoa, Irva Campoba&so jilo 

70 71 

Colonna re ydajore gajogelii. Juvu gajolei p8sa azbadisa, ILarIs 

72 73 7% 

Wascherinn, jcgK p8aa y yjacey j8va jopag e ft>j8pibe godabari; 



28. agi, force. 29. ocuci, franchir, 30. ydfce, gtace. 51. opaj, Mt, 
32. ehSde, combat. 33. aju, trouver, 34. ijubo, eiiJiaRi. 3&. Iddo, tt" 
connaissance. 36. aripa, blessure. 37. yjudf, fesse. 38. yjupl, fane. 
39. obobi, fin. 40. ocuv, action de tomber. 41. obibi, action de tâisser. 
42. cTcgo, noblesse. 43. igebe, épreuve. 64. oj%)de, damier. 45. obK» 
fait malheureux, h^. ofuhu^ appel en criant. 47. ajxfe, mrtfiV^. 48. nlbite, 
châtellenie. 49. a^ipa, blessure, 50. agat, sahtt. 51. Ibo, moL 53. icege, 
compréhension. 53. Dhldi, hallebarde. 54. T)o, tête. 55. acija, 

chute. 56. aje, vue. 57. eToge, état de page. 58. eh, guerre. 59. oded, 
éloignement. 60. ebad8, état d'inconnu, 61. iddo, état do recûnmattre. 
62. aplg, état d'emporter. 63. 6)gcco, porte, 64. oc8ge, eemcrfcn. 
65. iida, demande, 66. obibo, ce qui suit. 67. ot<u, jcwr. 68. ibcf, 
inutilité, 69. ajo, recherche, 70. ajoge, examen, 71. azbad, femme.' 
72. Tjace, cor;95 morr. 73. «»jtfpib, tfniifaN. 74. odebo, étai de porter. 
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75 W T7 78 79 

dira goduclii juvi pie yje : • Ilbebié ! a elvigea 1 • gofublii dira 

M 81 82 8S 8A 85 

U$bo bopiso ofuso. Jubad crohotia, t8bo crohigiso yj8gso crodcva, 

80 87 88 

Utso av6»so cropivoa, glei dia juta bobubya; vojo, vad dia t8bo 

80 90 M 02 9S 

uveo va bobogoso ydoso crohiva grii, « elhofua, AnlOD a bopia 

9ft 95 90 97 

elgbcoa, Olivier de la Marche, a byvehia elca Lobo va pia eipyfca 

90 99 100 101 

crebavad» g}i«a. « Dia gli disa ! » gofublio dia va lyjudeliu hofed ; 

102 lOS 

dua gicidolii re yjicare ri eh8deri te Monllberi, re obchre pif 

lOik 105 ^ 100 

yji, juv8 bopîge yjapef, re ybudojre piri aLbori. Juvo iljubut 

107 108 109 110 111 112 

gigedolii igcra t8bo igacsi. — Titi yvepro va yvibro Ici pia elgea 

lis lU 

cripegua; pia elgea u elvibou Ludwigu, va juf Làncasteru va 

115 110 117 118 119 

Yorku, odyre cripcda ; blidoposa lycovlii jopy p8sa ydasa ; ved« 

120 

Karla, vy dia jeb rei^ cripa Alexandra gsé, glei p»a bidwbaa 

121 122 125 

elvigea. Dia glii Icb Nancy bebs c^-efegoa. René (t8pa ro bovigro 

12A 125 120 

epahero, vovo titio behicuo eh8deo duba pie iijubue gag8cilii) 

75. oduCf tour: 70. yj, corps. 77. Ibebi, divinité. 78. evige, état de prince, 
79 ofub, cri. 80. opi, grandeur. 81. ofu, cri. 82. ohotl, gelée. 83. ohigi, 
état d'être caillé, 8/^. yjbg, tang, 85. odSf, état d'être couvert. 80. avu, 
figure. 87. opl?o, gonflement. 88. obuby, état d'être connu. 89. wve, lin. 
90. ohogo, chaleur, 91. ydoe, eau. 92. oh(v, état d*être lavé. 93. ehofa, état 
d'aire priêonnier, 9(i. egHcot, bâtardise. 95. yvehs, Portugal, 90. ce, médecine, 
97. epyfE, condition de valet de chambre. 08. ebavad, état d'être amené, 99. ofub, 
cri. 100. yjc>Kle, pleurs, 101. ohû, son élevé. 102. yjica, blessure, 103. ob(h, 
propriété spéciale. 104. yj«pe, ongle, 105. ybudoj, marque. 100. afo^bo, /Is- 
tule. 107. igedo, saisissement. 108. igt, vive émotion, 109. ig«c, horreur. 
110. yrcp, France. 111. yvib, Angleterre. 112. ege, paternité, 113. ipcgu, 
résolution arrêtée. 114. e>ibo, royauté. 115. ody, o^ri. 110. ipsd, don. 
117. idopa, gatté. 118. ycov, fleur. 119. yda, ferre. 120. idwba, excel^ 
tenee. 121. ebc, fêle, 122. efego, enterrement. 133. ovig, antiquité, 
124 epahc^ coutume, 125. ehicu, chevalerie, 120. agbci, mort violente. 
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127 128 129 130 

tibo p8o ttVft lib o yjucio clodidcgo byUbio yjocoOy juU t8bio 

131 132 133 13ft 135 

6>javo, lacegelii tîg dio tib ro ojc.»dodro i evipei, gapelii pire 

136 137 138 130 !«• 

yjodre, va gubilii : ■ bidué elgacié, dea 118 da8 pujese obttbese 

IM lU 

craba; psre ibedere gani Ilbebia. » 



I 

Vfti SCHIULCBI ABMVIBO VE emi«BJL]IS« 

2 8 

UpHgega. PÊOA ICI5P0A. 

iOHAMiRA (bojagira). 



5 7 8 

Lagn8 jy, deê ydovê, deiô bidugarê ydajagrè, 

10 11 

Desé babyjsê boclibosô ydijisê, lagn» jy ! 

12 

Jobannra loi jogi jeb jev tiv de<u lacegis, 

13 Ift 15 

Johaonra gubili de8 bovojuse udijt^se. 

10 17 18 

Derè ydiparè, d8re dara getapelia ! Deè ycavê 



127. yjuci, ceinuare, 128. odid£g, suspension. 129. ytobi, or. 130. yjoei», 
barbe, 131. fr>JaT, habit de deuil. 132. acege, étal de la marche. 133. o}«i)dod« 
premier rang dans une série. 134. evipc, cour. 135. ape, prise. 13& yj^« 
«uilii. 137. ubi, discours. 138. idu, affection. 139. egad, parenté des eotuims, 
140. ob8be, ma/. 141. ab, /air. 142. ibede, âme. 

i. 9hM^ état déjeune fille. 2. ujiiigeg, prologue, 3. i]c8po,JCièiie. 4.*^Qjagi« 
solitude. 5. ag, existence. 6. ydoT, élévation aurdessus du sol. 7. kiag«» 
amabilité. 8. ydajag, pa/nra^e. 9. abyj,/bm(/f<iri7^. 10. oc8bo, (rati^itftf ^f^. 
11. ydiJI, v«//^. 12. acegi, état d^errer. 13. ubi, discours. 14. otoJu, éternité, 
15. udijH, iM/fm. 16. ydipa, prairie. 17. étape, arrosement. 18. ycaT, or^re. 
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19 20 21 

Wt dara getelia, Iqtujan8 bidoda jope ! 

22 23 2d 

Lagn8 jy, derè ydugrè va deô bohopô ydibeè ! 

25 20 27 

Deé ofeboé, bopevrô ofaré posi ydijisi, 

28 29 30 

08ni jopoc daru udare gipcdlii t8b pas6> ofcbeso) 

81 32 

Jobannra lacogli, va jopy lacodoli dira jufy ! 



33 zn 

Deé odagê pudry pary boc8bory idory, 

33 

Dec gipigla dara tid daro tobe jopo ! 

36 37 38 

Goc6jjin8 desc, desê êdabwfsé, tiv ro ydafro, 

39 ao 

Desa gl» jovu p8ra betupeltutra ebipera, 

M U2 «3 

Vfbi ptfre pucre ebipire gibala dara gepebis 

j£va liv so byjsgso ydajiso ri ob8gri. 

in ta ft9 

J8ba gli i ilbebidi ofaba tyb daro crobobuga; 

50 51 52 ' 53 

Dare gigegoH jeb> bifîlsa, biBbîsa igisa. 



Vebi d8a tyb Moso tiv i Orebî odivra> 



19. ete, pUMtation, 20. otuju, verdure. 21. idod, plaisir^ intime. 22. ydug, 
ffrotte, 23. ohop, fraîcheur, 24. ydsbc, source, 25. ofého, écho, 26. opev, 
état eéduisant, 27. ofa, voix. 28. uda, réponse, 29. ip^d, don, 30. of<be, 
chanson. 31. aciJg, départ. 32. acodo, retour. 

33. odag, lieu. 34. ido, plaisir. 35. ipeg, état de laisser. 36. octuji, dis- 
persion. 37. «txuf, moalon, 38. ydar, landes. 39. otupe, état de pasteur. 
40. ebipc, troupe. 41. ebipi, troupeau. 42. Iba, nécessité. 43. epebi, con- 
duiie. 44. yJ8g, sang. 45. ydaji, champ. 46. obbg, danger. 47. ibebid. 
egprit divin. 48. ofab, voix. 40. obobug, état d'arriver. 50. igego, senti- 
ment qui pousse vers, 51. ifit, frivolité, 52, ifibl, état d^étre mondain^ 
53. igh désir. 



3^8 TRANSFORMAllONS. 

5ft 55 SA VJ 

Titio boteo ycajio dive clotca godijiii, 

58 59 

Va diu gujaiii, tig Pbarao ta labes, 

00 61 

D8a jddi e bagife albide Isaii 

62 6S 6ft 

E eltupee, divu tybeo eibago gipudiii, 

65 66 

D8a jop 8 eltupe» bepie dive gicubeli, 

67 68 69 

Dia gubilii tyb daro U poi ycavi ycou : 

70 71 72 

« Lacene n I Dera loe tiv ydro tybe dao lijas ! » 



73 74 75 76 

« Tit bohadeso ytybydso loe dera ss yjagisc godcds» 

77 78 79 80 

« T8bo ylybygo godys père bohîcire yjugcre ; 

81 82 85 8ft 

« Jeb idujra gidSpoli pesé yjutuse giges 

85 86 87 88 

« Tfijbu befetircj olebero) bifitiri ydiigidri ; 

89 90 01 

« Jopy loi a egoujotea pesz yjocesc g8jys, 

92 . 93 M 

« Deru lycovli putsa biduvesa albigsa lib pero yjugero. 



5&. ote, feu. 55. ycaji, buiaon. 56. ou, embraument. 57. odîj, dinc' 
Uon vert la partie inférieure. 58. uja, ordre. 59. abe, présence. 60. a^r, 
figibUtte. 61. abid,* enfance. 62. etupe, état de berger. 63. ehag, étal de 
porter la guerre. CA. ipud, choix. 65. epi, bienveiUance. 66. icobe, étel 
de te montrer. 67. ubi, ditcourt. 68. ycav, arbre. 69. yc«, Arwielc 
70. ace, locomotion, 71. yd, terre. 72. IJa, témoignage. 

73. ohade, rudette. 76. ytybyd, bronze. 75. yjagi. membre. 76. odcd, 
état d^étre enfermé. 77. ytybyg, acier. 78. ody, otn. 79. ohid, é&ir 
eatette, 80. yjuge, poitrine. 81. iduj, amour, 82. idHpo, atidaor. 
83. yjutu^ cœur. 84. ige, émouvoir. 85. efeti, péché, 86. otebe, 
flamme. 87. ifiti, vanité. 88. ydligld (yd+igid), dét^ ardent terretire. 
89. egowjote) couronne de mariée, 90. yjoce, cheveu. 91 . tqy, omf- 
meiU. 92. ycoT, /leur. 93. iduvA» amaMM^. 94. albig. 



ALLKMAND. SftO 

95 96 

Vftibe loa da dere t8bo behru epajru, 

97 98 

Tig pudrw ydlazbadru dere gepajis. • 

99 100 101 

Vob vovo titio eli8o « brid8h« ligJb» 

102 lOS 104 1Û5 

Yovo yvepri boj.»df$a obadosa jogi divse godegli, 

106 107 

Vob loe dera pare shydegre gapedos 

108 109 110 

Va, Va ra bocavra ezlobera re ycocre, 

m 112 us 
E bivce elhajoe gocucos; 

lift ^ 115 ^ 116 

Gocebes loe dera pisi obacusi uhedse, 

117 118 119 

Obypure gogodis yvepri elbaliegiB, 

120 121 122 

Va Rheims gepufuds va pee elviboe gujolos ! » 



123 12ft 125 

P88e shydse lii a ybia dara gudcpis, 

126 127 IM 

Dia gipedcgii daru e 8hovce , dia logojeli Ui dxo ; 

129 ISO isi 

T8bo ilbebiagiro gigidli dare pisa ytabysa, 



95. eh, guerre. 90. cpaj, honneur. 97. ydlaibad (yd-f axbad), femme de la 
terre, 08. epcti\,iUuttration, 

99. eh», combat. 100. Id»h, travoure. 101. Ig«, décùwragemeni. 
102. yvep, France. 103. oje^de, dernier. lOft. obado, deitin. 105. odcg, 
état d'être proche. 106. 8hydeg, oriflamme. 107. apcda, état de porter. 
108. ocaT, rapidité. 109. elobe, moitson. 110. ycoc, épi. 111. Ive, or- 
gueil. 112. clhajo, victoire. 113. ocuco, renversement. 114. ocebe, état de 
rouler. 115. obaco, fortune. 116. 6'hed, roue. 117. obypu, talui. 
118. ogod«» état de procurer. 110. clhaiiegi (elhati-f egl), (Us de héros. 
120. epu(u6, délivraneè. 121. clvlbo, royauM. 122. wjpto, couronne. 

123. «hyd, signe, m. ybU drt. 125. udipl, promisse. 126. Ip(d<g, «i- 
voi. 127. «huve, ca«9tf«. 128. ogoje, état de venir de. 120. llbeWagi 
(Hbcbl-hogi)» force de Dieu. 130. Igld, désir excitant. 131. yi«by, fer. 



3Ô0 TRANSFORMATIONS. 

1S2 ISS ISft 

Va dare gotili a id»a y elfefidy ; 

155 1S6 

Tilso eblebicso jito loi disa dare gocogis, 

137 1S8 139 

Disa gocsii dare jig t8bo ygicei ocajeso ; 

IM 141 142 

E ehyofue gajala dara bibyda tib daro ligidis, 

lAS iHti iità 146- 

Sa ehiabyvsa lofali va ra ttjobira lofegegU. 



ANGLAIS. 



Jtb gii puba ogihya tily pugo albao tob o obego ; vib lit pabw 
ebigeu (titu u ylvep<u tabe obupoo) a icabe» te y olgajoyy Uba 
obobeo , ve puho puco ibeo dea giplB , gl&i jajo bocavoa jsjo 
hovaju tiv acecao, vad dia gibalu, j8bo lit bopy^» ebebu gas 
p8e bojevoe ohaboe ; a ogcbya vida I8i lopHvys jlic jloja : vJ) 
tit yvibo, disa jopoc locagili libo pbo albao tsb pio 6>gufeo ; vuj» 
dia gidadili jeb j8bo gugabos p8e « J£ga lodii » tabe iubs jtic« 
tybe dio toda pio ag8o. 

MagK£NS1£ {the man of feeling). 

EXPLICATION DE l'aNALTSE RADICALE. 

(Jfb gU puba) (là est quelque) 

ogcbya: (o) manière d'être des objets, (g) perçue 



132. ou, emifratement. 133. idif, courage, 136. elfelld, cAémèifi. 
135. ehlebic (eh-|-ebic), mêlée guerrière. 136. ocogl, eniraîtuwumi. 
137. oci, état de pomser. 138. ygice, ouragan. 130. ocaje, impéiuosUL 
lAO. ehyofu (ehy*^ofu), cH guerrier. 161. aja, audition. l&a. Ibjd, pnù- 
êanee. U3. eblabyv (ch+oibyy), cheval guerrier, 166. ofa, cri det animaus, 
165. Bjobl, trompette. 166. ofegeg, retentiiscment. 



AKGUIS. 351 

principalement par les seos, (•) comme 
une détérioration, (h) toute spéciale, (y) 

tel que rust rouille 

(tity pugo) (chez chaque) 

albao : (a) manière d'être relative à Tindividu, (b) 
dans sa généralité, (a) et surtout expri- 
mant V humanité; (I) transition à l'idée 

spéciale : man homme 

(tobo) {aie) 

obego : (o) manière d'être des objets, (b) perçue 
par l'intelligence, (e) telle que l'antério- 
rité et spécialement heginning commencement 

(vib tit pubw). (quoique dans quelques) 

ebigeo : (e) manière d'être des individus dans leurs 
rapports mutuelsy (b) prise dans sa gér- 
néralitéy (i) avec l'idée de mcuse^ (g) 
organisée régulièrement, (e) comme le 

mot : nation nations 

(titn w) ' {parmi les) 

ylvepu : (y) objet naturel, (v) tel que la terre par- 
tagée ariificiellement^ (e) dans V Europe^ 
(p) et dans cette partie du milieu qu'on 
appelle France ; (I) faisant la transi- 
tion entre l'idée de France et ceHe de 

French Français 

(tobe) {pour) 

obupoo : (o) manière d'être des objets^ (b) perçue par 
Y intelligence y (u) telle que l'analogie, (p) 
qui résulte de la reproduction des objets^ 
(o) et spécialement instance. ,\ exemple 

(«) (les) 

icabea : (i) manière d'être relative au monde morale 
(c) s'appiiquant à la pensée, (a) propre- 
ment dite, (b) et tout spécialement, (e) 
Vidée : ideas idées 



352 TRANSFORMATIONS . 

(le y) {des) 

olgajoy : (o) manière d*élre des objets, (g) perçue 
par les sens, (a) d'une manière géné- 
rale, (j) telle que l'élat continué, (o) 
exprimant la résidence; (1) transition 
de ridée d'habitation à celle A'habt" 
tant : inhabitants hubiiants 

teubu : • (p^') 

ohobeo : (o) manière d'être des objets, (h) perçue 
par les sens autres que la vue et Touîe, 
(o) telle que la température, (b) prop-e» 
ment dite, (e) et spécialement le climat : 
climate climat 

(ve puho puco) (ou tout autre) 

ibeo : (i) manière d'être relative au monde moral, 

(b) proprement dite, (e) et exprimant 
l'idée de causf. cause 

(dea) (vous) 

gipl8 : (i) manière d'être relative au monde moral, 

(p) exprimant la volonté : wM voulez 

(gL jajo) (sont si) 

bocavooi:(o) manière d'êlre relative aux objets^ (c) 
dans leur mouvement, (a) proprement 
dit, (v) telle que la vivacité, (o) et spé- 
cialement vivacious, vifs 

(j«JO) (*0 

hovaju : (o) manière d'être des objets, (v) relative 

au temps^ (a) dans sa continuité, (j) pro- 

longée, (u) telle que l'éternité : eternally. étemellemtni 

(tiv o) (fur le) 

acecao : (a) manière d'être relative à l'individu, (c) 

en ce qui concerne l'action des membres 

inférieurs, (e) exprimant la locomotion, 

(c) sans direction arrêtée, (a) et spécia- 
lement la nuance papillonner : wing., . . papillonnement 



ANCLAfS. 353 

(Yad dia) (qu'ils) 

gifoolu : (i) manière d'être du monde moral^ (b) dans 
racception h plus générale ^ (a) exprimant 
la nécessité : tnust doivent 

(j8bo lit) {même dans) 

bopyu : (o) manière d*èlre des objets, (p) quant à 
leur forme, (y) exprimant la petitesse : 
small 4 de petites 

ebebu : (e) manière d'être des individus pris dans 
leurs rapports mutuels^ (b) dans l'accep- 
tion la plus générale 9 (e) comme l'idée 
de réunion, (b) en général : societies, . . sociétés 

gas : (a) manière d'être de l'individu passant 
par la forme même du verbe actif à l'i- 
dée exprimée par avoir : hâve avoir 

(P»e) {un) 

bojevoe : (o) manière d'être des objets^ (j) relative à 
la quantité, (e) exprimant la pluralité^ 
(v) quand elle est nombreuse^ (o) et 
spécialement fréquente : fréquent fréquent 

ohaboe: (o) manière d'être des objets^ (h) perçue 
par les sens autres que la vue et Totite, 
(a) telle que le toucher^ (b) pris dans sa 
généralité^ (o) et spécialement le frotte- 
ment : collision frottement 

(a) (la) 

ogfhya : comme ci-dessus : rust rouille 

(vcda I8i) {en conséquence) 

lop^Yys : (o) manière d'être des objets^ (p) quant à 
leur formé, (») exprimant sa destruction, 
(v) avec le temps, (y) comme la chose 

usée : wear s'usera 

(jtic jloja : Veab tit) {au dehors plus tôt : mais dedans) 

yvibo : (y) objet naturel, (v) comme la terre par- 
tagée artificiellement, (i) parmi les (les de 



35^1 thansformations. 

VEurope (b) et en particulier la Grande- 
Bretagne : Britain Angleterre 

(disa jopa) {il souvent) 

locagili : (o) manière d'être des objets^ (c) indiquant 
leur mouvement^ (a) proprement dit^ (g) 
et régulier^ (i) spécialement passer : 

gœs (va) 

(tibo p8o) {avec un) 

albao : comme ci-dessus : man homme 

(tcb pio) (à son) 

cogufeo : (&>) objet artificiel se rapportant aux quatre 
objets de nécessité première, (g) comme 
construction^ (u) spéciale^ (f) servant aux 
tombeaux^ (e) et spécialement ^raM. . . tombeau 

(vuj, dia) {bien plus, il) 

gidadili : (i) manière d*èlre du monde moral, (d) ex- 
primant un sentiment convenable^ (a) 
comme celui àe confiance ^ (b) en géné- 
ral, (u) signifiant oser : dores tCose 

(jeb j8bo) r {pas mime) 

gugabos : (u) manière d'être du langage^ (g) comme 
son écriture^ (a) proprement dite^ (b) et 

spécialement, (o) tracer : pen tracer 

(p8e j:ga) (un ici) 

lodii : (o) manière d'être des objets^ (d) relative à 

leur sittiation : jacet gù 

tabe : {p<^ 

lubs : (u) manière d'être du langage^ (b) dans 

son action : speak parler 

(jtica tybe dio toda pio) (au dehors pour lui après sa) 

agKo : (a) manière d'être de l'iùdividu , (g) rela- 
tive à son existence, (s) quand elle l'a- 
bandonne : death mort 



ANGLAIS. 3j5 



Il bVK. 



12 S 

Ticeg clodego ydcdo, d8a locup<ugU tipi 

h 5 e 7 

O bofao ydigio, veva cloccdoa tiv p»o ytuo, 

8 9 10 

Yeve j8bid cloca tito pno b«g(uO ydygoo, 

11 12 15 

Veve clocatia tip p8o bovafîo ydfO« va veve 

m 15 16 17 

Hoc8 cropoccoda liU p8o botoo ydio ; 

18 19 28 21 22 

rue bopoDe ebipoe « ebipa va ebipia gogiL, 

2S 28 25 26 

Bydajee opce ! tiv o bycagio ydogeo 

27 28 29 

Puba cladGcb6>a lacyjoL; vovu pue» lodlo» 

30 SI S2 85 

Hojbge lit ydao, va jopa cloditccbec gadovuL 

58 35 30 37 

E clopodxe ohce. Tib o odbteo laguveli 

38 39 80 81 82 

A bagia bagecea «beafa, tbbo bitego yjofio, 

83 88 85 

D8e bifoa dia goctbili; va tic pi» yjup<u 



1. odeg, voiHnage. 2. ydcd, ruiiseau. 3. ocupug, court d'4au qiU mur" 
mure» A. ofa, voix. 5. ydigl, botquet. 0. occdo, ripermtsUm. 7. ytu, 
roc. 8. oc, moucement, 9. cgu, roseau. lo. ydygo, étang. 

11. ocatiy départ. 12. ovafl, toudainêté. 13. ydc, courant. 18. octf, 
repoê. 15. opffcod, état d'être répandu. 16. oto, limpidité. 17. ydl, 
plaine» 18. opo», variété. 19. eblpo, groupe. 20. ebip, troupe. 31. ebipi, 
troupeau. 22. ogt, compoiition. 23. ydaje, campagne. 2&. opi, /bnne 
irrégutiére. 25. ycagi, ffoion. 26. ydoge, (nUte. 27. adabu, ^tal de m- 
miner. 28. aqrjo, tflr« giêoni. 29. od, fffiuUtofi. 30. oJ8g, partie 
d'un nombre. 31. ydo, eau. 32. odlt«b, étr« penché. 33. adoTu, 
4^1 de boire à petite traite. 38. opodoc, état circulaire. 35. ohs, 
surface. 36. od5te, milteii. 37. aguve, langueur. 38. agi, /brce. 
30. agece, travail. 80. «bwf, bœuf. 81. Ucg, Aonnéter^. 42. yjofi, 
front. 43. ifo, négligence. 88. occbi| lecotufe. 85. yjup, flanc. 

2U 



356 TRANSFORMATIONS. 

hn un US M 

c bijogc aU gocypli tibo pio ypybafo, 

50 51 52 

Clacigw jopag. Tili piw elveçuw bodydoa, 

SS M 55 50 57 

Lagwli a elvade-etupia ; pia bodifa yj«da 

58 59 60 61 62 

Grocova ticeg pio yjoo liv bohicio ycwgeo crodxpa; 

os 64 65 66 67 _ 

Jeba croda pia uUpea, tubo bobagu «udifci» croiiyjia ; 

68 , 69 70 71 

Jsva, cajava puge ofoe, pia bitoa abodeo. 



72 7» 74 

Hocad locafuglo) pi» ag<ua, vy j8veg p8a ebida 

75 76 77 

Te bigepy ofKvey lododiL tiv o ebipio; 

78 79 80 81 

D8a claj8ca locwjili tic o bydojgo ydcdo, 

82 8S 84 85 86 

Teobe ajogo le bojudei ydsi. Cocigoa e ypcjbwgoc 

87 88 89 90 91 

Dia givulu i elvopi ofae, va gaceclu e ydipe 

92 9S 94 

Tita pudo botyo obtvo te ovojjui ; 



46. ijog, inquiétude. 67. at, insecU, 48. ocyp, mouvement qui fmUt, 
49. ypybaf, queuê. 50. acigc, rttour. 51. elrecu, f^/e^ 52. odydo, tûni*. 
53. ag», ifmmeU. 54. elvade, mxmafquù. 55. etupi, état de berger. 
56. odif, direction irréguUère. 57. yjad, hra$. 58. ocot. Jet, 59. jjo, 
tête. 60. ohici, tfiolleste. 61. ycuge, mousse. 62. odap, souiien. 63. fA, 
situation. 64. e»tupe, eorbeiUe. 65. ob«g, propriété sahUaire. 66. «^dif, 
viande. 67. ohyjl, plénitude. 68. ajocv, état d'écouter. 60. ofo« ftnnf. 
70. ito, vigilance. 71. abode, chien. 

72. ocad, légèreté. 73. ocafug, faite. 74. cbid, masse abonABode. 
75. igep, tntrainemeni. 76. afKvc, taon. 77. ododl, état de s'atta- 
cher. 78. ajtfc, aa<(a(<on irrégulière. 79. ocuji, dlifafton. 80. yda«, fm 
n'est pas profond. 81. yd£d, ruisseau. 82. ajog, d^coiirerfo. 83. ojiide, 
abondance. 84. yd(, cour« d'eau. 85. ocego, ^tof de Jeter çà et ta. 
86. yp(ub»go, c'cume. 87. ivu, mépris. 88. elvop, relui qui met torére. 
89. ofa. voix. 90. acec, marcAe à l'aventure. 91. ydlp, pte/ne. 92. oty, 
éclat. 93. obsv, propriété désavantageuse. 94. otmJq, mttf^. 



ANGLAIS. 357 

I 

» 90 VJ OS 

Vovu, tic py» claj8gi&> yjugeb», p8a bofedea of^a 

90 100 101 102 

Clogojia, locavli cloLboa ticeg u ydogou. 

103 lOft 105 

Jopa top poo ovfto juvu a obyva, crigepia, 

106 107 108 109 

Vovu pia bopiva yjija bobyjia te igady lopivelu, 

110 111 112 lis 

Clocadta tobo agibuo, t8bi o obovo te yj8gi, 

lU 115 116 117 118 

Gacoili e bodive od&>gae; va tiv o ydio croccjja 

119 120 121 122 12S 

Locucili tiv botsbeo ydageo, t8bo bipego yjodo, 

12» 125 126 127 128 

Va yjutuo clobufio tyb ivso : pia byjijoa yjuga, 

129 130 131 132 

Bopitia va bodidia, a odaga te agii! 

133 • 13A 135 136 

Godijii jtija e clodue ydee; b&iigydia pia igigoa; 

137 138 139 

Dia gapuvli e ydcvie tub crojcM) ategou, 

140 ' Iftl 142 lU lU 

Va t8bo bopidu yjofog», clofcDda, gydiciii i ydocgie. 



95. ajifgf, irritation. 96. yjuge, poitrine, 97. ofede, ton rauqut, 98. or^*), 
bruit sourd. 99. ogoji, état d$ procéder. 100. ocav, movument rapide. 
101. of<ubo, murmure. 102. ydogo, colline. 

103. ovety Maison. 104. abyr, cheval. 105. Igepi, aiguillon. 106. opiv, 
largeur. 107. yjlj, muscle. 108. igad, sensibilité échauffée. 109. opive, en- 
flure. 110. ocadi, tremblement. 111. agibu, vigueur. 112. ohov, chaleur 
brûlante. 113. yjtfg, sang. IIA. acu, saut. 115. odiv, hauteur. 116. oûtaga^ 
barrière. 117. ydi, champ. 118. ocwj, dispersion. 119. ocud, état de se 
précipiter. 120. ottfbe, état sombre. 131. yd«ge, flot. 122. ipeg, résolution 
arrêtée. 123. yjod, ail. 124. yjutu. cour. 125. obufl, état d'être étranger à. 
136. ItIS, crainte. 137. yjijo, nerf. 128. yjug, porfie antérieure du corps. 
ii9. opiUf épanauissewtent. 130. odidi, érection. 131. odag, //^ où r<fj^i/e. 
132. agi, force. 133. odij, direction en bas. 134. odu, opposition, 135. igydi, 
^fo/ if'éir^ rassasié. 136. igîgo,«oi7. 137. apuv, «ntôofmeftr oio/enr. 138. oju, 
jérftf. 139. atego, gorgée. 140. opid, tflar ff« forme vaste. 141. yjofog, na- 
rine. 142. of&id, retentissement. 143. ydecl« écvmtf. 144. ydogl, oiufe. 



3 5S Tn ANSFORMATIONS. 



1 

mwÊAmïïA VYB niii.«VB«. 



* J 8 ft 5 « 7 

Yova dea gl8 bicup cidocia botupc ybis va bohopt ydag«c, da 

8 . 9 10 11 ^ 12 

gla clajtfdffa jtba lit o odHteo le ovctii. a a bohicua tij ycavei 

13 m 15 16 17 

agtooc » a « ydudera bocadalva ydydea » glu idoa dSi daa Ut 

18 19 20 21 22 

yvibo gibylo jopc gigijis jubu t»bi upoidao. Yibi, tst p8o obobeo 

23 2ft 25 26 

jiga a brohoga HUià gli jopa jut blobyba vad p8a blohogea 

f7 28 29 50 SI 

obudta te btilui, a ybubia gli jubé jujo» bepida p8a elpivca la se 

S2 SS M . S5 

croca>pia. Vy johu daa galo oboboge ta luvugogs ty dio, disa 

36 37 38 91, 

gibali gsé tube pio abepo : l«b jata da lia jopc crajua pic ebadis 

hO hi «2 «s 

bivopic. Deoc gajeis da gla jopag a pupa bohoca algavea vad 

Tovo dea gacsbilb dae. Vub puhee ohode da ra gobwgas lyt pao 

Ul 48 «9 

aveo, da gobcDgla pute lyt pau idu» : va dea gaitt jev ptse ildobie 



1. uhibi, Uttre, 2. Icup, probabiUti! 3. ldf>cl, jouissance. 6. oUip, Mtu, 
S. ybi, cieL 6. ohôp, fraîcheur. 7^ ydoge, crotte. 8. aJISda, çrtMtemeM* 
0. odtfte, milieu. 10. ovcU, été. il. ohicu, 9io/l0Sfe. 13. ycave,ffArv. 
13. ag<M, sommeil. là. ydnde, antre. 15. ocad, vivacité. 16. ydyde, Ir. 
17. U\o, plaisir. 18. y^h, AngUterre. 10. Iby, possibilité. 20. igtji,ëfar^ 
goûter. ^ 21. upQ>Hia, description. 22. ohobe, climat. 33. ofaog, <*«- 
leur. 2k. 8tct, Mf<oii. 25. obyb, état bon. 26. ohog«« ehaieur ésute. 
27. obudc, «or(6. 28. inctu, Afoer. 29. ybiibl, soteii. 30. epid, Mr«* 
v^fivf. 31. clpiYt, hôte. 32. ocupi, état (Péviten 33. a , au verb^ 
actif, avoir. 3ft. obobog, occasion. 35. iiTugog, plainte. 36i ib«. 
nécessité. 37. abep, absence, 38. aju, ^far ife rrvuvfr. 39. ebadi, fCftff. 
60. ivopl, importunilé. 61. aje, «ne. 62. ohoc, /h»£tf. 63. algate, meruL 
66. acHbi, état de laisser. 65. ohod, chaleur. 60. obodga, ^foi ^' 
manquer. 67. ave, constitution. 68. idn, af'etion. 69. ildubi, «■!• 



ANGLAIS. 359 

.■^0 51 

d8a gli jov bîgad dc^ vabi da gipadila ta gsé. De« gal8 

52 -53 5A 55 

jav puve p^e ejee tyb pao yjutuo Uibu bobcduo idedo, vad da 

56 51 58 

j8r8g gigila da ged^gelea de8 juta tiv poo obabeo, vibo da rea 

50 65 61 ^ 

gipids dise des t6>ja pM juv bidigeo ogoo. Vwbe vy jiv gli puba 

62 69 64 ^66 

ogua te dosi d»se dea gwibylts gudas t8bi iteo, gn8 crlcfiaba dea 

66 

gal8 dise ti^bu iduo ; v8j vad, tiv p8ao ve puco te poy iccday, 

«7 66 

deau gibyl8 jopo lidobcs tyv dao voc bojat dco. Gibyli disa gsé 

09 70 71 

biboa y tido doso , ta gojis vad da gipubelea pce uhabie t8bo 

72 75 74 75 76 

bogaceo idodo, vcbo disa gipivlii dau p8e ubae te pei idopei, 

77 7» 7» 80 

va te i bidoboi oi t8bi d8o de» govatel8 pce ove ! Vy jcv gri 

81 

pubea obavea ta gigis de8 p8e ojie te idoi, disa gli, j8va, vad 

82 85 8ft 85 86 

ot p8ia azbadoa dea gubugcl8 gleea p8o bojytou obucagu blopevia 

87 88 89 

va blabivo. Va>b da m8a jeb gigis pyc ava>gic m» gsé crojibic, glea 

90 91 92 9S 

da jeb bituba dira ISu jopy gojys p<e oc8e ; vcbi, citoibea pce 



56. igad, êentitnent ardent. 51. fpadi, prétention. 53. eje, droit, 
53. yjutu, C(Kur. 54. obcdu, simplicité, 55. idcd, reconnaissance. 56. Igi, 
désir. 57. edifge, dette. 58. obabe, point, 59. ipcd, don. 60. idige, 
désintéressement. 61. ogo, principe. 62. ogu, partie. 63. uda, de- 
man4e. 64. Ue, justice, 65. icubi assurance. 66. iceda, raison. 
67. idabc, compte. 68. ojat, intégrité. 69. Iba, nécessité. 70. oji, 
addition. 71. ipube, réception. 72. ogace, particularité. 73. Idod, 
satisfaction» 74. IpCT, état de fournir. 75. ubu, récit. 76. idope, ^feii- 
étre. 77. idobo, agrément. - 78. o, manière, 79. ovate, idée de passer. 
80. OT, temps. 81. obavc, lieu. 82. azbado, demoiselle. 83. ubugc, descrip^ 
lion. 84. ojyto, peu. 85. obucog, degré, 86. opevi, beauté. 87. Mr^ Jeu- 
nesse. 88. av&igi, charme. 89. ojibi, augmentation. 90. ilub, état de 
savoir, 91. o^j, diminution. 92. oa^ repos. 93. iKube, connaissance. 



360 TRANSFORMATIONS. 

M 05 M 07 

îl8bee vbba da la, da gidttpola gidocs pee igygie tybo putio obo joie 

08 00 100 

vabi p8a izbebia; va poa azbadea, da licegula, gk> jajo jivo 

101 102 103 m 

crodeda tic o evebao te izbebiy, vad dira giculu ta gibogus p8e 

105 106 107 

bopipe ojite vog da gibyma juvo lipcs dirb ta gsé jado jubé fad 
azbada. 

108 

Disa glei crubug , tyb dao, o puco 0V6>0, vad jcv gU puba 

109 110 111 112 m 

icupa daa ro gajes des tct yvibo tola o ovctuo. Yqvo da gicodelea 

lift 115 ils 

jubu pae bobahe idode da gajocgilia dose tibo p8o jaj bigco idoo; 

117 118 119 120 

vwb, vcbo da lia jod^d cricap ta gipebos pa« bedac ibsvuc tyb 

IM 

peu, da gibyma jeb j8t givods jcv glei p{$a icua U pci cli jxjo 

122 123 12Ù 125 

jojoi crudadoa jtica tic p8o te y jaj bobyy obyfey te obilei dbe 

126 127 128 129 130 131 

gibyli gobabus p8a biga ibecea. P8a bitagia byvela ulpcbia, te 

132 133 13a 135 136 

pii icadoi, gobuvli p»e biceve alcevue tab p8o yd«vo d8a gopili 



9^. iU5he, stoMtme. 05. id8po, audace, 06. ida, confiance. 07. igjgi, M^ 
être. 08. izbebi, divinité. 00. azbade, femme. 100. icegu, pene^im. 
101. oded, éloignement. 102. eveba, rang. 103. ku, état de temkkr. 
lOft. Ibocgu, état de besoin. 105. opip, état d'être considérable, 106. cjlt, 
avance, 107. ipc, concession. 

108. ov6>, jour. 100. Icup, probabilité. 110. aje« we. 111. yrib, Angtemrt. 
112. octu, hiver, 113. icode, considération, 116. obab, ffartiadariii. 
115. ajotgl, état d'entendre dire. 116. ige, sentiment vif. 117. icap« état €e^ 
prendre. 118. ipcbo, soumission. 110. beda, propre. 120. ibtru^tMtériL 
121. ivod, regret. 122. udado, rappeler. 123. oby, état heureux. 124- objfe, 
occasion. 125. obite, progrès. 126. obabu, état de rencontrer, 127. ig, «»- 
sibilité. 128. ibece, esprit, 129. Ibagi, état d'avoir du génie. 130. ytet^ Ha- 
lte. 131. ulpsbl, avreur. 1Z2. ica^do^ connaissance, \ZZ,obu\^ comparaison, 
134. Iccv, état d'être judicieux. 135. aiccvu, voyageur. 136. ydfr, rW«f«. 



AKGUIS. 361 

131 138 139 UO 

pie ydie o brodeo disa locupli tic pio ydigoo; ve tab pube^» 

lU lU va iUH lft5 IM 

ydcgiu d8a clacoa tilo bepavw ytad» te yti gopilw pyc obii vovog 

147 148 149 

dis locagiL jip. Disa glei idya vcj dea m8 gsé crodof tile jajo 

150 151 153 153 

bibco p8o obiteo, va crodica 18 p8o obito tu d8o deoc r8 gobigcs 

154 195 156 157 

JKJo pujei bepapt epac. Dea li8 jogod, da liccgula. cra bibybia ta 

158 159 100 IM 

gabs juta juv vad gojods jtit ogeboc tybe pco bobipoo ipio.... 

102 

Voib p8oea ovya jogî vMa gipcds de» p8e blibue icadee te dojsi 

103 104 105 160 

gli bobipcsa le icogii tit u ydajou tito d8a> deu lacebil8 , vccbi 

107 108 109 

judog poa ova vovo de» gle8 jute crab8a tibo u uhw. Â Ibua 

170 171 172 

gli, vojo pt5a albaa gli bibybia te cluboi t8bo ipwfo tity &> 

173 174 

elbitooi te pubi ydajoi, dia gibyli jopy gsé bibya ta gops pbe 

175 170 177 178 179 

bibubie va bibupe icabee te pyl evagei va epahiy. Doa d8a 

180 181 182 183 184 

labedeli tib p8o 8peo tuta cicegoa e ubocboe, gibyli jaji gajugos 

185 180 187 

doji te y elbycay gU jry cravya; va jabeg jy a 8peje« glu 

137. ydc, courant, 138. ode, distance. 139. ocup, état fie couler, 140. ydcgo, 
source, Iftl. ydsgi, surgeon, 142. aco, course. 143*. epav, richesse, 164. ytad, 
veine de carrière, 145. yt, minéral, 146. obe, propriété, 147. ocagi, état de 
passer, IkS, ïûy^ pitié, ikO, oûo^ séparation, 150, Ihs^ utilité, 151. odlc, 
détournement, 152. obit, suite naturelle des événements. 153. obigc, étai de re» 
tirer de. 154. epap, noblesse, 155. epx, avantage, 156. iccgu, supposi- 
tion, 157. Ibybi, puissance de, 158. ojod, rassembler, 159. ogebo, matériel. 
160. obspo, propriété principale, 161. Ipl, projet, 162. ovy, mois, 163. obipt, 
état de mériter, 164. icccgi, observation, 165. ydajo, contrée, 166. acebl, état 
dépasser. 1^1, 9iti6^ habitude, 1^^, vlby langage, 169. ibu, verir^. 170. alba, 
homme. 171. ubo, conversation, 172. ipuf, facilité, 173. elbito, naturel, 
174. op, forme, 175. ibubi, état juste, 176. ibup, exactitude, 177. icabe, 
idée, 178. evage, politique, 170. epahl, mcmrs, 180. abede, assistance, 
181. »pe, spectacle, 182. iceg, compréhension, 183. ^ibabo, dialecte, 184. ajugo, 
découverte, 185. elbyc», ffc/rvr. i^Q, OlYv^ habillement, idl. ^po}c^ décoration. 
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188 180 190 IM m 

cr8jeba ve crogigea; V6>b a epaha va obada le i ucyi gibolf 

193 19ft 

tobe jopo lobabus pt$a ubHdia tyb dio. 

Melmoth. 



ESPAGNOL. 



Tct dogso gajulkj p8d8f ve pbvHe (udegi te ygii d8c sabali ta 
poo ydajio; va joba vad D. Quijota die gajelîi, gubîlii tyb pio 
epyh^ : ra obyvra locali cepapira parc on jly t« dose dSse 
lobovrio tab gigis ; vcbo gajele jcga, bidué Sanchoé Paosaé, jcgK 
divi gajuL p8d5a ve bogyioa juv bopîpia avuhea tibo diw 
gipabla gabs ebtfdre va capugsdi» tyb pudu n agrc, tisbo dHb» 
ehapegu lobegloo tab lepotves : vc dogra gii bibira ehra, va gli 
bopia epibyga te ilbebii gapus jajo bibore egatre tic tiv ro 
od^gigro te ri ydri. Pufa avuhea? Gubilii Sanchoa Pansa. Do» 
d8f jiga gajele gadalii pia elpavia, tibo » yjodu bopig», d8a dit 
lobajelft» gas duba \» }8{8g ptSeru iSdefejru. 



EXPLICATION DB l' ANALYSE RADICALE. 



(Tst dogso) (En cet endroit) 

gajuliu : (a) manière d'être de Findivida, (j) rela- 
tive aux sens, (u) quand ils éprouvent 
la sensation de la découverte : descu- 
hrieron ils déco u vr i rent 



188. fijeb, peinture, 189. epah, earactkre. 190. obad, conduite. 191. uqTr 
drame. 192. \h%y néceuité. 193. obabu, état de rater. 194. ubMi, tentt. 



ESPAGWOL. 3C3 

(pîJd8i ve p8vi4i) {(rente ou quarante) 

Jdegc : (u) objet artificiel se rapporlanl à un ob- 
jet de nécessité première, (d) telle que 
la nourriture, (e) qu'on obtient par la 
boulangerie, (g) spécialement le mou- 
lin à farine : tnolinos numlins 

(le) • (à) 

y^\i : (y) objet naturel^ (g) répandu dans Tar- 

mosphère^ (i) tel que le vent : viento. vtmt 

(d8c) i^^) 

sali : (a) manière d'être de Vindividu^ passant 

à Vidée d'avoir : hay t/ y a 

(!«t pco) (^«'w ^^) 

ydajio : (y) objet naturel, (d) relatif à la terre, 

(a) proprement dite, (j) considérée 
dans sa portion, (i) comme un cJuanp : 

campo diamp 

(va joba vad D. Quijola dit) (et aussitôt que D. Quichote les) 

gajelii : (a) manière d'être de Vindividu, (j) re- 
lative aux sens, (e) et spécialement à 

celui de la vue : via vit 

gubilii : (u) manière d'être du langage, (b) pro- 

pretnent dit, (i) signifiant le discours : 

dijô il dit 

(lyb pio) (à son) 

cpyh8o : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels, (p) telle que 
certaines formes sociales, (y) expri- 
mant une condition^ (b) spéciale, (b) 
comme celle d'écuyer : escudero é^uyer 

(ra) N 

obyvra : (o) manière d'être des faits, (b) perçue 

surtout par l'intelligence, (y) telle 
qu'une phase heureuse, (v) dans les 
événements : ventura. bonne fortune 



ZtU TRANSFOUMATIONS. 

locûli : (o) manière d'être des faits, (c) dans leur 

moutemenî^ (a) proprement dit, ou le 

cours : va va 

cepapira : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (p) telle que 
certaines fonnes sociales^ (a) propre^ 
ment dites^ (p) conduisant vers un hut^ 
(i) comme lorsqu'on sert de guide : 

guiando guidant 

(parc) (nos) 

Ole : (o) manière d'être des faits : çosas affaires 

(jly tel doso d^ise) {mieux de cela que) 

lobovrio : (o) manière d*être des objets^ (b) pro- 
prement dite^ (o) telle que le but^ (v) 
vers lequel on tend : acertâramos. . . nous tendrions 

(lab) (à) 

gigis : (i) manière d'être du monde moral, (g) 

relative à la sensibilité, (i) et spécia- 

ment au désir : desear. désirer 

(Vfbo) (parce jue) 

gajele : (aje) comme ci-deesus : ves tu vois 

O'^ga) (ici) 

bidué : (i) manière d'être du monde moral, (d) 

regardée comme convenable, (u) et ex- 
primant l'affection : amigo cher 

(Sanchoé Pansaé, jiga dive) (Sancho Pansa, où se) 

gajuL : (aju) comme ci-dessus : descubren découvrent 

(pHdt^a ve) {trente ou) 

bojytoa : (o) manière d'être des objets, (j) relative 

à leur quantité, (y) dans un état de 
diminution, (t) et réduite à la modicité, 

(o) spécialement peu : pocos quelque peu 

(juv) {plus) 

bopipia : (o) manière d'être des objets, (p) consi- 
dérés dans leur forme, (i) quand elle 



ESPAGNOL. 365 

a une amplitude, (p) hors toute pro- 
portion, (i) spécialement démesurée: 

desaforadot démesurés 

avubea : (a) manière d'être des individus , (v) 

quant à Vapparence, (u) de leur corps, 
(b) lorsqu'elle est toute spéciale, (e) 
comme celle des géants : gigantes. . . géants 
(t8bo dHbi) (avec qui) 

gipabla : (i) manière d'être du monde moral, (p) 

relatif à la vohnté, (a) proprement 
dite, (b) et spécialement la volonté 
prise comme intention : pienso je pense 

gabs : (a) manière d'être des individus, (b) spé- 
cialement l'acte : hacer faire ' 

ehbdre : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels, (h) en état de 
guerre, (8) quand il y a rencontre, (d) 
et spécialement engagement : batalla. bataille. 
(va) (^0 

gapugsdiH : (a) manière d'être de Vindividu, (p) dans 

un acte des membres supérieurs, (u) 
comme celui i^enlèvement : quitarles. leur ôter 

(typ pudu ri) [à tous les) 

agn : (a) manière d'être des individtis, (g) 

quant à leur existence : vidas vies 

(l8bo d8ba>) {avec desquels) 

ebapego» : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels, (b) en état de 
- guerre, (a) proprement dit, (p) et la 
prise sur l'ennemi, (e) comme cap- 
ture, (g) et spécialement dépouilles : 
despojos dépouilles 

lobegloo : (o) manière d'être des faits, (b) saisis par 

YinteWgence, (e) telle que leur anté^ 



366 TRAJNSPOniklATiONS. 

rioritéj (g) spécialement leur début : 

comenzaremos nous commaicerons 

(lab) (à) 

lepaves : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (p) telle que 
certaines formes sociales^ (a) expri- 
mant des avantages^ (v) comme ceux 
des biens de fortune^ (e) et spéciale- 
ment la richesse : enriqueeer, nous enrichir 

(vf dogra gli) {puisque c'est) 

bibira : (i) manière d'être du numde morale (b) 

dans son acception générale^ (i) spé- 
cialement le bien : buena banne 

ehra : (e) manière d'être des individus relative 

à leurs rapports mutuels^ (b) expri- 
mant la guerre : guerra guerre 

(va gli) {et est) 

bopia : (o) manière d'être des objets^ (p) relative 

à leur forme^ (i) et à leur amplitude : 
gran grand 

epibyga : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (p) exprimant 
quelque forme sociale^ (i) de bienveil- 
lance^ (b) proprement dite^ (y) comme 
bon office^ (g) et spécialement service: 

servicio service 

(te) {de) 

ilbebii : (i) manière d'être du monde moraU (b) 

proprement dite^ (e) considérée comme 
cause^ (b) la plus générale^ (i) telle 
que la divinité ; (I) fait passer de la 
manière d'être à l'idée de Dieu : Dios Dieu 

gapus : (apu) comme ci-dessus : guitar. oter 

Û«io) («■) 

bibore : (i) manière d'être du monde moral^ (b) 
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proprement dite^ (o) indiquant an état 

mauvais : mala méchante 

egalre : (e) manière d'être des individus relative 

à leurs rapports mutuels^ (g) en ce qui 
concerne la parente^ (a) considérée 
dans sa généralité^ (t) comme Tidée 

de race : simiente race 

(lie tiv ro) {de dessus la) 

od8gigro : (o) manière d'être des objets, (d) relative 

à leur situation^ {H) dans leurs diffé- 
rentes parties^ (g) comme celle qui est 
devanty (i) qui se présente la première^ 

(g) telle que la surface : fax surface 

(te ri) (delà) 

ydri : (y) objet naturel^ (d) tel que la terre : 

tierra terre 

(pHfa) (quels) 

avubeoc : (avuhe) comme ci-dessus : gigantes. . . . géants 

gubilii : (ubi) comme ci -dessus : dijo dit 

(Sancho Pansa. Do« dSc jiga) {Sancho Pansa. Ceux qu'ici) 

gajele : (aje) comme ci-dessus : ves tu vois 

gudolii : (u) manière d'être relative au langage^ 

(d) pris dans une acception conve- 
nable^ (a) comme une réponse : res- 

pondiâ répondit 

(pia) (son) 

eipuvia : (e) manière d'être des individus pris 

dans leurs rapports mutuels, (p) telle 
que certaines formes sociales, (u) re- 
latives à des liens ou contraintes, (v) 
momentanées, (i) telle qu'une maîtrise; 
(1) servant de transition pour exprimer 

le maître : amo maître 

(tibo w) (avec les) 

yjadfti : (y) objet naturel, (j) du physique de 
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rhomme, (a) tel que ses membres su- 
périeurSf (d) et spécialement ses bras : 
brazos hras 

bopiJA) : (o) manière d*être des objets^ (p) qaant à 

leur forme^ (i) et à leur ampleur^ (g) 
mesurée sur la longueur : largos. .... longs 
(d8a die) {qui eux) 

lobajelu : (o) manière d'être des faits^ (b) perçus 

par Vintelligence^ (a) et en général^ 
(j) revenant fréquemment^ (e) comme 
chose commune : suelen ont coutume 

gas : (a) manière d'être des individus passant 

à ridée d'avoir au moyen de la carac- 
téristique (g) du verbe actif : tener, . . orotr 

(duba W jbfeg p8eru) (quelques-uns de fresque deux) 

8defejr&> : (b) objet artificiel^ (d) servant de me- 

sure^ (e) dans cette partie de V Europe, 
(f) qu'on nomme Espagne^ (e) pour 
les longueurs y (j), telle que la lieue : 
léguas lieues. 



12 5 

Pujec sali tct o ebeboo, d»R lia> cracova 

as 6 

Tib ro bipuro odevoro te pori agari : 

7 8 

Ycbi obyra die lii crepifua, 

9 10 

Va cripedadiH re yjavre t6>b ro acovro, 

11 
Tybe jodi vad j8ba dit lii crodaa, 



1. a, manière d^être des individus. 2. ebebo, monde. 3. cracov, étai de 
monter. 6. ip», difflcultéi 5. odevo, comble. 6. aga, tHe. 7. oby, 
fortune, 8. cpifu, farfiir. 9. ipcda, don. 10. yjav, ma/n. il. odx. 
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12 13 U 

Godujusdic 18bo bepcvro ocuciro, 

15 10 17 

Yovo gli blopia a ocya va îgabea, 

18 10 

Va jute a icas vad sali odue. 



20 21 22 

Jeg g:igegl(u tibo ro bepagiiro obyvro, 

2S 24 25 

Vad a idopia gli ogobea te ivori; 

20 27 

Jeté lajegeL tit ro bovafero oduro 

28 29 so 

Tei bop8vi ovi va piro ocavro; 

SI S2 3S 

Ywb tibo bivcvero va bivcboro idaro 

34 35 30 

Giplw vad tit piro obyguro gri ogipera, 

37 38 

Ra d8bra, te piri obuveri jeg ilcifcra 

39 ftO 41 

Lodudli t8bo ro oduburo bobajro. 



42 43 

Tibo pbo odcujio tu pudso divre gedodidli, 

44 

Vfbi jeg gipli vad duta divru die god^ri ; 



12. oduju, état d'être précipité, 13. ep<T, eondUion fâcheuse. U. ocuci, 
clutU. 15. opi, grandeur. 16. ocy, coup. 17. Igabea, sentiment. 18. ica, 
pensée. 10. odu, changement, 

20. Igeg, perception. 21. epogu, prospérité. 22. obyvl, événement heu- 
reux. 23. idopl, contentement, 24. ogobe, principe. 25. ivo, tristesse, 
20. ajege, éiat d'apercevoir. 27. otafe, soudaineté. 28. op8v, destructeur. 
29. OT, temps. 30. ocav, vitesse, 31. heve, état hautain. 32. iTcbo, va- 
nité. 33. Ida, Confiance, 3â. ip, volonté. 35. obygu, bonne fortune. 
36. ogîpe, consistance, 37. ob««?e, contretemps. 38. icife, oubli. 39. odud, 
retour. âO. odubu, vicissitude. Ui. obaj, accoutumance. 

43. oiK»jf, rebours, 43. cdodid, acquit, kh. odcj, opposition. 



S70 TUA.%î;rORMA FIONS. 

Va juje juve vad gipidii, jopo di8 gapuli, 

VI M M 50 

Jeg cidydara ore bovepere veb bovegre : 

51 52 5S 

T8 epajevo va 18 epajovo dit goboigali: 

5ft 55 

Y8j tit obido te ri agari gli ra iccdra, 

50 

T8be dsbo gaL ta gsé puda cric8beoc, 

57 58 59 

Yib gipuboru obegt bobtpt. 



M 61 02 as 

Tei obybai crob8gei tyblo ogudo dcose da8 gipcgeli, 

64 65 66 

Vih ivobura ivojira va ivotra ? 

67 68 69 70 

Gicas vad tit diro obacora gali ta Ioc8v0ts bocHbora,. 

71 72 . • 7S 

Jod« goc8gloi a ybubia ta gipsdsda8 otire : 

7ft 75 76 

Ycbi jeg gli pira obira goc8$ re bihedre, 

77 78 

Va gli jv>ba (a godus bovipere ab8re. 

79 80 

A jfitv bodcgua obyba te ri obacori 

81 

Gli jeg sildire craa ojaitoro putro. 



65. ipfd, don. ft6. apu, état â^ôUr. 67. Idyda, pardion. 48. o, dum. 
69. ovipe, choit vifilU. 50. oveg, now>ea%»té. 51. epajev, crédit. 52. epcjov, 
honnewr, 53. ob«>g«, privation. 56. obld, fin. 55. lad, pmive. 5«. teCibe« 
état d'être cru. 57. ipubo, état d'obtenir. 58. obeg, eowumenoewtemL 
59. ob<p, tupériorité, 

60. obyba, bien. 61. obbge, perte. 63. ogud, extrémité. I». ip^ge, éUi 
de laisser. 66. ivobu, peine. 65. Ivoji, doiiteur. 66. iTot. malheur. 
67. Ica, pensée. 68. obaco, fortune. 69. ocstr, état de rester. 70. ocSbo, 
tranquiUité. 71. oc^, cessation. 72. ybubi, soteiL 73. oil« liiaitfrv. 
76. obc, condition. 75. oc8, repos. 76. «uhed, roue. 77. oiipe, vétuM. 
78. abtf, habitude, 70. odcgu, sécurité. 80. obyb, bien. 81. oj«*io, fto. 



ESPAGNOL. o71 

Dosa gajesdivse gibyloi tit poro ububcro : 

85 86 

Obupoa te dosi jcga gibyli gicEJesdive : 

87 88 89 00 

V<bo jeb lobcdylii epavra epajova va epajora, 

91 92 

Tibo pudo epao d{$a gibyli gigisdive, 

os 94 

Tab gipcves juvu re ehajore : 

95 06 97 98 09 

Yfbi a botoa ybia toblo obido lobaglii tab got&>sdivc, 

100 

Codura ra obacora t8bi bivoo obo 

101 102 lOS lOA 

£ ovage va odavre bobydore tei ibadei. 

Don âlonzo de Ercilla. 



1 2 s ft 

JDIVBB CHIBKVIJI RA OBEBE«BA VB T a>DE«T VB TOll* 



5 6 7 

. Gajegeni psra ubsvera gudalii Saucboa, vad do« d8a jiv div€ 

8 9 

gajegiloi jeb gL avuhea vwba «odega te ygîi, va dosa d8sa tibi 

« 11 H 15 14 

diu liculi yjada glu ra oïdegyra dt5ra crocera ta>o ygio gabl» 



82. aje, vue, 83. Iby, pottWlUé. 86. ububc, histoire, 85. obupo. 
exemple. 86. icejc, déduction. 87. obsdy, suffisance. 88. >pav, richesse^ 
89. epoejov, honneuT. 90. epoijo, gloire. 01. cpa, avantage. 02. igi, désir. 
93. IpBve, état de se procurer, 9â. chajo, victoire. P5. oto, clarté. 96. ybi, 
ciel. 97. obid, /In. 08. obag, état de survenir. 09. oiv), obscurité, 100. ob, 
état. 101. ovag. cours du temps, 102. odav, ordre. 103. obydo, prospé- 
rité. 104. ibade, destin^ 

1 obcj, suite. 2. obebcg, arenture. 3. 6<)d?g, mou/i'n. 4. ygi, venf. 
5. ajege, considérer. 6. ubsvc, seigneurie. 7. uda, réponse. 8. ajcgi, 
présentation. 9. avuhe, ^cfanl. lo. icu, apparence. il. yjad, 
fcrat. 12. wdcgy, ai'/f. 13. oec, tour. 14. ab, e?(a( de faire. 

25 
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15 16 n 

locas re ytere tei &)degi. Jy lotabeli, gudaliLO. Quijota, vad jeb 

18 

gle crab^ga tybi dogso te ry obebegry : dia gL avuhea, va vy 

10 20 21 22 

gale iv8e gacsboneldee tic jcga va godneldee t8bi uforo tôt o 

23 2ft 25 9S 27 

ovavo d)5o da lacebla tab lacus tibo di^ t8bî bobcpro va bopefurp 

28 29 80 Si 82 

eh8ilro. Va gubisâ dose gocsiii tu ubuferi tyb pio obyvo UosiDanto 

88 84 85 86 

tut licos tyb r» ofuru ù^u pia eipyhtta Sanchoa dia gublei, 

87 88 

cudobealdle vad tut icofero putro gle» udega \» ygii va jeb 

80 M 

avuhea doa d8c laceblei tab geh8s. Yub dia laceblei jajo cricya 

41 

toibi dovso gle» avuheoc, vad jeté gajolei ri ofurt te piî eIpyMi 

ta ta 

Sanchoi, jeté lajalei ta gajes vib glei jojo jy jicag dose d8« gle», 

44 45 46 

jig lacilei cubia t8bi ofuru bofegoroj : jeb lacogoS, bijbbeè |va 

47 48 49 50 

bepijujrô albabsré, v< p8a bojaga elhicua gli doa d8a dei guh8li. 

51 52 58 

godivliildive tôt dogso p8a bojyloa te ygii, va ra bopira ««degyrs 

54 55 

lobcvilio) tab gocasdivri , so pufso crajeso tybu D. Quijoto gubilii : 
Za vib gocr8 juv yjadf vad doc tei avubei Briarei dau dose 

15. oca, mouvement. 16. yte, pierre. 17. oube, état de paraUre. 18. aM^t 
habitude. iQ. M, crainte. 20. ac»bo, état de se reUrcr. 21. od, «tfiiaiMNi. 
22. uro, firière. 23. ovav, longueur de temps. 2k. aceb, action d^eUer. 
25 acu, entrée. 26. obtp, supériorité, 27. opcfu, disproportion. 28. eht$d, 
combat. 29. ubi, discours. 30. oci, état de pousser. 31. 6>hufe, épron. 
32. abyv, cheval. 133. ica, attention. Zk. oiii, crt*. 35. epyhs, é<a< 
d^écuyer. 36. ub, action du langage. 37. udobe, avertissement. 38, ieufe, 
doute. • 30. ehb, rencontre guerrière. AO. iqri perswision. il. ajo, 
audition. 42. aja, sensation. 63. aje, vue. 44. ad, direction de la 
marche. 45. acog, fuite. 46. IJtfbe, Idcheté. 47. eptjuj, aviUssemenL 
48. ababc, étalât être humain (pris en mauvaise part). 40. ojag, état d'être 
seul. 50. ehicu, chevalerie. 51. odiv, élévation. 52. ojyto petiU quantité. 
53. opi, grandeur. 54. obcvi, commencement. 55. oca, fiioiiiYiiidii. 
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56 57 58 

galo8 18 gev8bi8. Va tabi gubisâ dose, va gadavosàldive t8bi 

59 M 

pudro yjuturo tyb piro azbadaro Dulcinero, gufosàldire vad tit 

01 02 «s 6ft 

puvo ob8deo die gepîgoreî, jy crodsva 18 piro 8hutecro t8bo ro 
8bididro t8bi o odipedo, ieh8lii t8b pudo o acaboo te Rosinanti, 

tt 09 

va locyvlii tibo o pèao wdego d8a iodlei jig, va gipidsàldiu p8re 

7i 71 71 

abhididre tit ro «jdegyro, dire gocelii a ygia t8bo puvero ocajro 

7S 7» 75 

vad gablii ra 8hididra oguvc, gocagisâldive jid jajo tyblo obyvo 

70 77 78 79 

va tyblo «Ibyvo vad glii cloceboa juj bob<k>o odeo tito o ydajio. 

80 

Lacovalii Sanchoa Pansa tab gepigosdie t8b pudo o acoo te 

81 82 83 Sk 

pii abyvii, va vovo laciglii, gajuglii vad jeb dive gibylei gocades : 

85 80 87 

puva glii a ocyda d8e gocylii tibo dio Rosinanta. Gepinildae 

88 89 

ilbebia ! Gubilii Sanchoa : jeb dose gubiiea daba tyb piro evedaro 

90 

vad gajirei jy dose d8se gablei, vad jeb gle» j8fa udega t8 ygii, 

91 92 

va jeb dose gibylea gifus vig d8a goduporei pucc puvi tib ro 



50. a, état de l'individu (passant à Tidée d*atoir par la caractéristique du 
Tcrbe actif g). 57. eY8bl, expiation. 58. udavo, recommandation. 
59. yjutu, cœur. 60. abada, état de dame. 61. obifde, danger. 62. epfga, 
secours. 63. odcv, état d'être couvert. 6&. 8hutoc, bouclier. 65. bhidld, 
lance. 66. odli>ed, état d'arrêt, 67. aczbo, galop. 68. ocyr, secousse avec 
élan. 69. Ipfd, don. 70. flctfhfdid, coup de lance. 71. oce, mouvement 
circulaire. 72. ocaj, mouvement impétueux. 73. ab, fait. 74. oguv, |>ar- 
tie éCobiet. 75. ocagi, état de mouvemant (transporté d*un objet à un 
autre). 76. ocebo, état de rouler. 77. oba>, malheur. 78. ode, distance* 
70. ydajl, champ. 

80. acova, action d'accourir. 81. oby^i, dne. 82. acig, arrivée. 
83. ajug, état de trouver. SA. Iby, possibilité. 85. ocyd, choc. 86. ocy, 
coup. 87. epi, bienveillance. 88. ibebi, divinité. 89. eveda, sei- 
gneurie. 00. aji, regard. 91. ifo>), ignorance. 92. odupo, transport. 
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93 94 05 96 

yjoro ? Iub8ne, bidué Sanchoé, gudalii D. Quijota, vsbi tx ota 

97 98 99 100 

te ri eliri juv vad puera glu bobajoroi tyb bovari oduri ; pujua 

101 102 lOS 

juv vad da gicla, va gli j8ba ibura, vad poa bit&>a Frestona d8a 

lOa 105 106 

dau gevuplii e &>tae va e bvuvs lii crodua poc avuhe t8bi <ud^&.> 

107 108 109 110 

tybe gapusdau re epajore te pii ehajaî. Puvra gli ra ijura dbre 

m 
dau gali ; vub lyblo obido tyblo obido gai» ta libys juta pirx 

112 lis lia 115 

bibora ifara tif ro ob«diro te pari 8hideri. Ilbebia dose gabri vot 

116 117 118 

libyli, gudoelii Sanchoa Pansa, va cepigialdie tab lacyfes, gopagiUi 

119 120 

tab lacives liv Rosinanto d8a juce crSyjadoa lodlei. 



FRANÇAIS. 



Tob ro ovwfro dSre disa gibalii govates libi abero tey iljubay. 
Va pba bitoa elhovea, a elvcjya te Engbien lagugalii a bojejdca; 
vwb jopy dia ze lagwgalii jav bocHbo. Tob ro ovudegro le p«i 
jajo bopii ovui va todo ro pèaro ehbdiro, dia gli boc^bia, jobi 



93. yjo, tête. Oû. ub8, tilence. 05. idu, amitiés 06. o, chose. 97. eh^ 
{fuerre, 08. obajo, état d'être exposé à quelque chose. 00. ova, coitlmuifê. 
100. odu, changement de position. ici. ic, pensée. 102. Ibu. vériU. 
103. Uoj, savoir. lOft. evup, vol. 105. «ta, appartemenf. loe. tswur^ 
livre. 107. apu, enlèvement. 108. epajo, gloire. lOO. ehaja, eueeès rem- 
porté. 110. IJu, haine. 111. obid, fin d'un fait. 112. Ibo, mal. lia. Ifot, 
ruse. 11 &. obzdi, bonne qualité. 115. «lilde, épée. 116. epigî^ ende. 
117. sicjîe^ état de se relever. 118. opxgli^ rétablissement, iio. acive, état 
démonter. 120. yjoedo, vpauj^. 
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dia dive gajuli ^it pio abbbyo ; va dusa gitJi vad o ovoivego, 
tob ro ovbgro crobotero, disa gibalii gaguls t8 p8o bag6>to aguo 
poe puce Alecsandrc. Die gajel8 de», j8bed dia gacodali tyb ro 
ebajoro ve tyb ro ag8ro ? Vovi vad dia lêi crodupa tu oja)do tubi 
ojo<)do re igcvevre d8ro dia glei crigedaa, dusa die gajelii jbbsg 
tobi pupo ovo goctjas re ehibogre bed8pire tey iijubuy, godaps 
re pare crocuvore, gehates c ylveps tbb jnce crehajoc, godapes 
t8bi acogaro e ylvefe behajoe, godups jsja re iv8dere, va gigabis 
tu pîa> ajiu clotyjeo) doc d8ac lacogoJeu tyb piw apy». 

EXPLICATION DE t*ANALYSE RADICALE. 

(Tob ro) (à la) 

ovufro : (o) maDÎëre d'être des faits^ (v) quant à 

leur durée, (o) en particulier celle du 
jour, (f) dans sa partie où règne Yobs- 

curité nuit 

(d8re disa) (qu'il) 

gibalii : (i) manière d'être relative au monde mo- 
ral, (b) dans sa signification générale, 

(o) telle que la nécessité fallut 

govates : (o) manière d'être des faits, (v) quant à 

leur durée, (a) proprement dite, (l) mise 

à profit, (e) spécialement passer 

(tibi) {en) 

abero : <(a) manière d'être des individus, (b) dans 

leur généralité, (e) et spécialement. . . présence 

(tey) (des) 

iijubuy : (i) manière d'être relative au monde mo^ 

rai, (j) indiquant le sentiment blâmable, 
(u) de la haine, (b) et en général, (u) 
celle qui existe de peuple à peuple; (l) 
fait passer du mot inimitié à cet autre, ennemis 
(va p8a) {comme un) 
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bitoa : (i) manière d'ôtre relative au monde mo^ 

raly (t) quant aux habitudes convenables^ 
(o) comcae la vigilance vigilant 

clhovea : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rappot'ts mutuels j (b) relative à la 
gueire^ (o) et aux commandements mili- 
taires, (v) attribués k œux qui dirigent 
une portion de troupes, (e) spécialement 
au capitaine ; (l) fait passer à l'idée ex- 
primée par le mot capitaine 

(a) {le) 

elvcjya : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (v) relative à la 
constitution des Etats^ (i) comme les 
prérogatives honorifiques^ (j) consistant 
en dénomination^ (y) spécialement celle 
de duché ; (1) faisant passer de l'idée de 

ducbé à celle de duc 

(te Engbien) (d'Enghien) 

)ag(k)galii : (a) manière d'être des individus^ (g) re- 
lative à leur existence, (&>) et en parti- 
culier au sommeilj (g) quand il est léger^ 
(a) et n'indique que le repos. reposa 

(a) («e) 

bcjodcoc : (o) manière d'être des objets, (j) relative 

à l'idée de quantité^ («) constituée en 
séries, (d) placées selon leur rang, (t) 

notamment ce qui est le dernier. dernier 

(Voib jopy dia ze) (mais jamais il m) 

hg6>galii : Gomme ci-dessus reposa 

(j«v) (plus) 

hocl5bo : (o) manière d'être des objets, (c) quant à 

leur mouvement, (8) quand il cesse, (b) 
et en général, (o) quand il indique ce 
qui est en paix paisiblement 
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(lob ro) {à la) 

oveodegro : (o) manière d*être des objets^ (v) relative 

.au temps, {',*) et en particulier au jour, 

(d) comparé à celui qui est écoulé, (e) 

telle que Tidée exprimée par Aier/(g) ou 

par le mot veille 

(le p«i jajo) (d'un si) 

bopii : (o) manière ' d'être des objets, (p) dans 

leur forme, (i) et spécialement la gi-an- 

deur grand 

o\bÀ : Gomme ci-dessus au mot ov(odeg7*o jour 

(va todo ro pôaro) (et dès la première) 

eb^$diro : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuelsp (h) telle que 
l'état de guerre, (») et les rencontres 
militaires, (d) quand elles sont enga^ 

gées, (i) spécialement une bataille 

(dia gli) (il est) 

boc^bia : (oci$b) voir hoc8bo ; (i) «pécialement . . . tranquille 

(jflcbi dia dive) (tant il se) 

gajuli : (a) manière d*ètre des individus, (j) dans 

la sensation, (u) qui exprime l'idée de 

trouver , trouve 

(lit pio) (dans son) 

ab^byo : (a) manière d'être des individus, (b) en 

général, (8) exprimant les habitudes, 
(b) prises en général, (y) et exprimant le naturel 

(va dusa) , (et on) 

gituli : (i) manière d'être du monde moral, (t) 

exprimant l'idée convenable, (u) relative 

au savoir sait 

(vad o) {que le) 

ovft>veo : (o) manière d'être des objets, (v) relative 

au temps, (fo) et au jour, (v) futur, (e) 
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tel que le jour de demain^ (g) et spé- 
cialement le lendemain lendemain 

(lob ro) (àr) 

ov^$gro : (ov) comme ci-dessus exprimant la durée ^ 

(8) dans ses parties^ (g) combe les 
kewes heure 

crobotero : (o) manière d'être des objets^ (b) prise en 

général^ (o) et spécialement au buty (t) 
comme à une limite^ (e) et à Tidée ex- 
primant ce qui est marqué marquée 

(disa) (il) 

gibficlii : (i) manière d'être du monde morale (b) 

prise en général^ (a) et exprimant la 
nécessité fallut 

gagcofs : (a) manière d'être des individus^ (g) rela- 
tive h V existence^ (u) exprimant le sam- 
mei/, (f) quand il vient à cesser réveiller 

(18 p8o) {d'un) ' 

bageoto : (agu) comme ci-dessus, sommeil^ (t) expri- 
mant sa profondeur, profond 

ag&iO : (agu) comme ci-dessus sommeil 

(poe puce Alecsaudre. Die) (cet autre Alexandre. Le) 

gajel8 : (a) manière d'être des individus ^ (j) rela- 
tive cl la sensation, (e) de la vue voyez 

(dea j8bed dia) (vous comme i/) 

gacodali : (a) manière d'être des individus, (c) dans 

l'action icsmemhres supérieurs, (o) telle 
que la coui^se, (à) très rapide, (a) spé- 
cialement voler». vole 

(tyb ro) (à la) 

ehajoro : (eb) comme ci-dessus guerre, (a) propie^ 

ment dite, (j) et relative aux succès, (o) 

tels que la victoire victoire 

(vc tyb ro) » (ou à la) 
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ag^ro : (ag) comme ci-dessus existence^ (b) qui 

vienl à cesser mort? 

(vovi vad dia lèi) {aussitôt qu'il eut) 

crodupa : (o) manière d*être des objets^ (d) dans une 

situation, (u) qui vient à changer, (p) 
comme quand ils sont portés porté 

(lu) (de) 

ojudo : (oj&j) voir ci-dessus oj&idsa : rang rang 

(lubi ojwdo re) {en rang la) 

igEvevre : (i) manière d'être relative au monde mo- 
ral, (g) telle que la sensibilité, (c) très 
vive, (v) indiquant un mouvement pas- 
sionné, (e) ou une fermentation, (v) qui 

est spécialement ardeur 

(dttro dia glei) {dont il était) 

crigedaa : (ig) comme ci-dessus mouvement de sen-* 

sibilité, (e) avec émotion, (d) bien sentie, 

(a) ou animation animé. 

(dusa die) {on le) 

gajelii : (aje) comme ci-dessus vit 

(j8b8g lobi pupo) {presqu'en même) 

ovo : (ov) comme ci-dessus temps temps 

gocsjas : (oc) comme ci-dessus dans lioct^bo mou- 
vement, {s) en poussant, (j) pour lutro- 
duire, (a) et ainsi pressant presser 

(re) (0 

ehibogre : (eh) comme ci-dessiis : manière d*ôtre re- 
lative à la guen^e^ (i) telle qu un corps 
militant, (b) en général, (o) et en parti- 
culier un corps de troupes, (g) tel 

qu'une aile de bataille aile 

bod8pire : (od) comme dans crodupa, situation, (») 

prise dans ses parties, (p) et cellç de 

côté, (1) h droite droite 

(tey) {des) 
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iljubuy : comme ci-dessus ennemis 

godaps : (od) comme dans crodapa, situation^ (a) 

pour appuyer j (p) et en particulier sou- 
tenir soutenir 

(re pare) {la nâirt) 

crocuvore : (oc) comme dans hoc8bo, mouvement^ (u) 

qui a lieu de haut en bas^ (v) et pré- 
pare la chute^ (o) tel que Vébranlement ébranlée 

gehates : (eh) comme dans ehsdiro, état de la 

guerre^ (a) dans les manceuvres mi7i- 
taires, (l) après défaite^ (e) comme ral- 
liement rallier 

(0 {les) 

ylvepi : (y) objet naturel^ (v) comme la terre par- 

tagée artiflciellement, (e) telle que Y Eu- 
rope^ (p) et dans celle-ci la partie du 
milieu appelée France ; (I) fait passer à 

ridée de Français 

{[tih juce) {à demi) 

crehajoi : (ehajo) comme ci-dessus, victoire, vaincus 

godapes : (od) comme dans crodupa, situation, (a) 

proprement ditCy (p) et assignée, (e) 

telle que l'idée de mettre mettre 

(I8bi) (en) 

acogaro : (aco) comme dans gacodali, course^ (g) 

pour éviter quelqu'un ou quelque chose* 
(a) telle que la fuite fuite 

(e) (O 

ylvefe : (ylve) comme dans ylvepe : l'habitant de 

cette partie 4e \ Europe^ (f) qu'on ap- 
pelle VEspagne, Espagnol 

behajoe : (ehajo) comme ci-dessus, victoire victorieux 

godups : (odup) comme ci-dessus, porter porter 

O'ja re) {partout la) 

iv8dere : (i) manière d'être relative au monde mo- 
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ral^ (v) dans les mouvements regretta^ 
W«, (8) telle que la crainte^ (d) extrême , 

(e) et en particulier la terreur 

(va) (et) 

gigabis : (ig) comme dans igcvevre, mouvement de 

sensibilité^ (a) tel que celui de la sur- 
p'ise^ (b) proprement dite^ (i) et en 

particulier Vétonnement étonner 

(lu pift>) (de ses) 

ajiu : (aj) comme dans gajelt», sensation^ (i) pro- 
duite par le regard i^gards 

clolyjeco : (o) manière d'être des objets ^ (t) perçue 

par la vue, (y) telle que Véclat^ (j) qui 
frappe^ (e) comme ce qui étincelle. . . . étincelants 
(doc dtia) (ceux qui) 

lacogod^GA : (acog) comme dans acogaro, fuite^ (a) 

pour échapper à quelque danger. échappaient 

(tyb pi<u) à ses 

apyu : (a) manière d'être relative à Yindividu^ 

(p) dans l'acte des membres supérieurs^ 
(y) telque le coup coups. 



1 2 3 

J8va dusa deu lii crububoa re bepotjire epspeogre 

h 5 6 

Te ri bivcvigri Vasthi, d8ri da godabugla re odagere, 

7 8 9 

Vova a elviboa tif diro crigfveda t!5 ivybiro 



1. ububa, cMte. 2. epajl, état d'être fameux, 3. epepwg, disgrâce* 
6. bivfYlgf état allier. 5. odabug, occupation. 6. odagc, place. 7. evibo, 
rayauié. 8. igiTcd, sensibilité enflammée, 9. ivybi, dépit. 
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10 11 12 

Dire goccpolii ti pio utedeo j8ba vad ti pio utado ; 

15 ih 15 

Vcib dia ze gibylii jobag diri gevbcys re icre : 

16 17 

Vasthia levibolii jopi tit piro ibedero crivovsgro. 

18 ig 20 21 

Tit piu bojedu evu disa gibalii vej gajos 

22 23 2ft 

Pube bobevee oie dtJa die diro gibylii godugas. 

25 26 

Te ro Indro tsb o Hellespooto pia eipujia lacoliu : 

27 28 

Ra azbadara te ri Egyptri tsb Susro iabeveliw ; 

29 

Dora juvo lei Parthi va tei Scytbi booehajegi 

SO SI 32 ss 

Jsb gepipclîu e oij8pae cripepuge tyb ro avugaro. 

sa ss S6 

Dusa dae gepebolei jode, bojagore va crodcre 

S7 S8 S9 

Tij 6) yjodu bitou tei bitii Mardocbei : 

ao ai 02 43 

Dea gitJe jodu dara lepudagla t8b pi» bobyu epig^A». 

Uk 05 06 «7 

Ra agsra daru Isi crapuvea s olgode te pay ov^f ; 

08 09 50 

Vwb diba, cajea 18bi daro re ezgyre te pii elgoi, 

51 52 53 &o 

Daru gobubelii odage, biduré Ëlizré, va te algei va te ezgeri 



10. ocEpo, état tCètrc chassé. 11. utcd, trône, 12. &)t»l, lit. 13. Iby, 
bilité. 10- evbcYi bannissement, 15. ic, pensée. 16. Ibede, âme. 17. ivoTig, 
offense. 18. ojed, état d'être nombreux. 19. ev, état. 20. iba, étai de fatMr. 
21. ajo, état de chercher. 22. bobev, nouveauté. 23. o, objet. 2k- odug«, dé- 
tachement. 25. cpujif esclavage. 26. aco, course. 27. abada, éiai de fiite, 
28. abeve, comparution. 29. ehajeg, état d'être dompté, 30. eptpi, àrigme. 
31. oj8pa, sceptre. 32. ipedug, offre. 33. avuga, beauté. 30* epebo, éiMi 
d'être élevé. 35. ojago, solitude. 30. odi, état d^être caché. 37. yjod, wiL 
38. ito, vigilance. 39. Ili, sagesse. OO. it'u, savoir. 41. epadag, étai de 
devoir. 42. oby, bonKeur, 43. epigtt, secours, 44. agtf, Morf. 45. apure, 
<f/a/ de ravir. 46. ogo, eattfe. 47. ovo), Jour. 48. aje, giw. 

49. cgy, ^raf //« fille. 50. ego, fraternité, 51. obube, ^rar <f« femr /mk. 
52. odag, fieu. 53. idu, ai/ecrion. 5û. egc^ paternité. 55. cgc, «oftfmif^. 
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56 57 58 r>9 

TuO bivoo obd tcy Juify ov(uo va ovufro crigodcga 

60 61 62 

Dia dare godugelii tio od^cogo te pari ot»ri, 

63 64 65 66 

Va lyv parw bagurcj yjavrw cogoga pyre epufudre 

67 68 69 70 

Dia dare gablii le p8i evibui gipus re igogire. 

71 72 73 74 

Tyb pio) ipibe&> bodivau, clivbbara, dara gipudolia : 

7i 76 77 

Da lacigclia : V(ub da godsiia pare egatre va pae ebigee. 

78 79 

D6>a gibymi Vube deru gubajaf; r< ep^podrc, 

80 81 82 

Wu gopleo tibi poa> odagu poa ebigia te ezputary, 

83 84 85 

D^$ra pudra, clep^bea p8e jajo bopie ibcvue, 

86 87 

Tyu yjodu te Assueri gigoleu pye ejcbee ? 

88 89 90 

Ougra gaiei pire epipere va tu bibybis udygos ; 

91 92 93 

A duvra te p8i yjHgi bepecjii guvylei n epars; 

94 95 96 

A dufra, tube divre gavyges ty bopejye^ avygyu, 

97 98 

Tey juv bitedory yjavry gepafelei e epigHc; 



56. {to, triâtesse. _ 57. ob» état, 5S. ovcuf, nuit. 59. igcdeg, agitation, 
60. oduge, état d'être tiré. 61. od8cog, sein. 62. oU?, obscurité. 63. agu, 
faiblesse. 64. yj'/v, main. 63. ogog, fondement. 66. cpufud, déti- 
trance. 67. ab, fait. 68, evibu, empire, 69. ipu, acceptation. 70. igogi, 
espérance. 71. Ipibc, dessein. 72. odcva, état A* être secret, 73. ivbb«, 
tremblement de la crainte, 74. ipudo, obéissance, 75. acige, venue. 
76. egat, race. 77. ebige, pays. 78. ubaja, expression. 79. cpopod, 
cabale, 80. op, formation, 81. cbigi, peuple. 82. ep&)ta, rivalité. 

83. ep8be, dispute, 84. opi, grandeur. 85. ibcvu, intérêt. 86. igo, 
attente. 87. ejsbe, arrêt. 88. a, état passant à Tldéc d'avoir par la 
caractéristique g. 89. ibybl, puissance, 90. udygo, suffrage. 91. yjbg, sang, 
92. uvy, vanterie. 93. ep^, avantage. 94. avygs, parure. 95. opejy, état 
d'être superbe, 96. avygy, atours, 07. iudo, adresse, 98. opafc, emprunt. 
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Va dara I8be pudro epepsro va t8be pudo ifobyo 

100 101 102 lOS 

Te pary yjwdiry lyblo ybio gipgduglea e îpiboe. 



104 105 

Jufc dusa dau gubogalii e ujae te Assueri, 

100 107 108 

Tig poo bivebuo elvideo, Elizra, dara gabevalia. 

109 110 111 

Ilbebia gapebili e yjulue ley elvihoy liti pir« yjxvrw bibybirft»; 

112 lis 

Dia gabli vad pudsa lobyvoli tybru ibederfia bitagcrcj 

lift 115 116 

Vovu vad tybi pib) ipÎM a ilvea gli crihaba. 

117 118 119 120 

Tm pa6> bojytica avugiu a elviboa licupalii crigabea. 

121 122 12S 

Dia dare gajegelii jopi tôt p8o bivotîgo otoo; 

12a 125 

Va a ybia d8a tybe dabro gabiii goditos re sdacere 

126 127 128 

Tôt poo ovo Zf, tut ic6)fero, gagelei tiv pio yjutuo. 

129 ISO 

Jufc, t8bo tuu yjodu jsga lodabulei ra idubora : 

ISl 152 

Gn8 ezvibora, gubilii dia ; va todo poo ov8boo pupo, 

ISS isa 1S5 

T8 piro yjavro tiv pao yjofio gapigilii pie 6»j8v8ge. 



99. ifoby, artifice, 100. yjwdi, larmes, 101. ybS, ciel, 102. iptdog, 0fine, 
103. Ipebo, sacrifice. 

lOA. uboga, annonce, 105. uja, ordre, 106. iTSbu, fierté. 107. evide, 
monarchie, 108. abeva, état de paraître, 100. ibebl, divinité, iio. apebi, 
état de tenir, 111. yjutu, cour, 112. obyTO, prospérité, 113. itagt, imma- 
cence, 11&. ipi, projet, 115. ivs, orgueil, 116. ib«b, tromperie, 117. ojyti, 
faiblesse, 118. avugi, attrait, 110. icupa, état de paraître. 130. igoibé, 
état <Cètrc frappé de surprise, 121. ajege, observation, 122. iTOtlg, étea d'être 
morne, 123. af», silence, 126. odita, état de pencher, 125. ^Sdice, boêrnseBe. 
126. OT, temps, 127. lc»fe, doute, 128. âge, action, 120. odab^, Hm àe 
régner (comme situation). 130. Idwbo, douceur, 131. ubi, discours, 132. onsbo, 
moment, 133. yjofl, front, 134. apigi, état de poser. 135. e*>j8TtlB, éUeuUÊse 
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136 IS? 1S8 

Tube jly gabs golys pire idodere va pie idujoe, 

1S9 IftO Iftl 1/2 

Dia gojobylii tu iptds&> pude i epydoc te piri eviperi 
Va juvo pia epibyda, tit pudr» ro yvagr&>, 

145 IM 147 

Gadaglio» e ebigie tybr» ebiviru te pyy elvigey;. 

148 149 

Fug! topa pow ovftiw te idoderi va te ebaviy, 

150 151 

Pubra glei t8bi odcvao para ijocra va pa» ivoa; 

15S 158 

Esthera, gubilea da, Esthera tit ro otugugro gli cracygora, 

154 155 156 

Ra ojHgera le ri ydri tyb pio flij8pa0 gli crepopra, 

157 158 159 

Va te Jérusalem! ra ycagera godivii i a>gogec ! 

160 161 162 165 

Siona, odycia bopsvia te ady bobcvuy, 

164 165 166 167 168 

Gajeli te pii 8fei bidefai r< yterc cropHdri, 

169 170 

Va tel ilbebii te Israeli ra ebcra glu croc»geroe. 



136. oty, éclau 137. Xùioàtjoie, 138. idujo, amour. 139. ojaby, état d'être 
combté, IftO. ipsdt, préêent, 141. epydx, grand. 143. evipe, cour, 
143. eplbyd, bienfait, \kh» T^ag*» ffravinee. 145. udag, invitation. 146. ebtTi, 
noces. 147. eTige, principauté. 148. idode, joie. 140* ebecvf, festin. 
150. ijoc honte. 151. Ivo, chagrin. 152. otugug, pourpre. 153. acygo, état d'être 
sur son séant. 154. oJ8ge, moitié. 155. yd, terre. 156. epup, soumission. 
157. ycage, herbe. 158. odcv, état de cacher. 159. ugoge, niio'. 160. odyci, 
repaire. 161. opcvi, état d'être afreux. 162. «d, reptite. 163. obtYu, impu, 
reté. 164« aje, mte. 165. tffc, tempte. 166. idefa, sainteté. 167. yte, pierre. 
168. optfd, dispersion. 169. eb<, fête. 170. oct^ge, cessation. 



2{^6 TI'.AiNSFOIUIATlONS, 



i 2 

1IDIJ8A TB VILOCTETI VTB PIO TBIiBEO* 



8 b S 

Voba vad da glea lit poro ico>furo, jèobo da gnjala p8re ofare 

6 7 8 9 

juv vad babare; da gajela Ercule ut p;$o ygso botyo : dia glei 

10 11 12 IS V4 15 

crodebega tu olije&) te epajori. Da gicegalia hipojf pic avuboc p8o 

16 17 18 19 20 21 

ojyloo bobadee, pie yjue bagiboe va pire avadrc bav»gars; vub 

22 23 24 2S 

dia galei p8re odivrc va p8re av8dere d8ra ze h» jopy crotagea 

26 27 2S 

jajo bopira tybi dio vovo dia gehajelei c aldef». Dia dau 

29 

gubiiii : 

30 

Dea gajode, dea gajele Ercule. Da lia crac^bea e bodive 

SI 82 83 

Olype tube deu gubigas e yjai te Jupitcri. Dea gite^Ie t'ubu pafu 

8« 85 86 87 38 

ageco) da lia credada re ovajore. Disa gibali vad dea lacère tibo 

39 40 41 42 

elgio te Ahilli tybe lacegs tiv piru obuourcj tit o ^bobeo te ri 



1. udij^o, adieu, 2. ydude, antre. 3. ic&>fu, incertitude. 4. «ja, état 
d*entendre. 5. ofa, voix. 6. aba, humanité, 7. a je, vue. 8. ygs, jorii^. 
9. oty, éclat. 10 od^heg^ état d'être environné. 11. oti je, rayon. 12. ep«jo» 
gloire. 13. iccga, reconnaissance. 14. Ip», facilité. 15. aTr«>bo, trait d* 
visage. 16. ojyto, pfu. 17. obs^de^ rudesse, 18. yju, corpx. 19. agibo, ^Mf 
d'être robuste. 20. avad, manières. 21. A\b^di^ simplicité. 22. a, état passant 
4 ridée d'avoir à cause de la caractérisUque g. 23. odiv, hauteur. 24. aTî$d<, 
majesté. 25. iyXzgt^état de pwaltre. 26. oii\^ grandeur. 27. ehaja, combat. 
28. adef, monstruosité. 29. iibi, discours, 

30. ac8be, ^/a/ rfe quitter. 31. ublg«, annonce. 32. yja, orrfr^. 33. It», 
«mwiV. 36. agec, froiMiil. 35. edad, acquisition. 36. ot«jo, 

immortalité. 37. lb«, ^/fl( (/i* /a/toir. 38. ace, état d'alUr. 

30. tg]^ état de fils. 40. aceg, morcAf. 41. obuc6), /rorf. 42. isbobe, rAm'i*. 
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epajori. Dea lagafaloe, dca godofaloe 18 par» ^hivire» Parise, 

M in ta ta 

olgode te juja te iboy. Toda ro ehwfro te Trbari, dea gujabagloe 

50 51 52 53 . 

tu bepavre ehapegn tyb Peâo, peo elgeo, tiv o ydoveo Etao : 

50 55 56 

pora chapegra glo» crodapcra tiv pao G)gufio va p8a ugavea te 

57 58 

ri ehajori crogodcgri to^b par» ^biviru. Va deé; fé elgié te 

5q 00 

Âhilli, da deu gubidogla vad dea ze gibyle lebajos tuta Filocteto, 

61 62 

jeté Filocteta tula deo. Lacent vej va p8ea abopo« d8a gajoleo 
jud pyre ehapixre. Da gujabagloa Esculape teb Trt5aro gagafas 

60 65 66 

Flloctile. Japi, fê Grecè! giduba8 va gefagn8 re efabere; a 

67 68 

ojypea Iag8li, dira ze lag8li jopy. 

69 70 71 

Toda si crajaa pors ubaburs, da dae gofabulia : fé bobyé 

72 75 70 75 

ov&)é ! bidogré oliré, dera dere golagale Joji toda pujlru te 

76 77 78 79 80 

overy ! Da deu lipuvola, da iac^bula, toda si crudijia pos odags. 

81 82 83 80 85 86 

Hudij8 l bidué ydudeé, hudij8 ! Ezf8vyr6 te poy ydipcy boh«y ; 



43. agafa, guérison, &A. odofa, Hat (Cêtre percé. 65. 8hiTi, flèche, A6. ogo, 
cause. 67. ibo, mal. 68. eheaf, prise. 40. uJabKg, ewooi. 50. epav, ri- 
chesses. 51. ebapeg, dépouilles. 52. ege, paternité, 53. ydove, mont. 
54. odape, état d'être mis. 55. &gufi, tombeau. 56. oigave, monument. 
57. ebajo, victoire. 58. ogodsg, état de ce qui est dû. 59. ubidog, déclaration. 
60. iby, possibilité. 61. obopo, lion. 62. ajo, état de chercher. 63. ehapgc, 
proie. C4* idub, état d'aimer. 65. efag, observance religieuse. 66. efabe, 
religion. 67. ojfpe, reste. 68. ag8, mort. 

69. ubabu, parole. 70. ofabu, état de s'écrier. 71. oby, bonheur. 72. oyai), 
jour. 73. idog, douceur. 74. ot\^ lumière. '75. oiàgz^ état de se montrer. 
76. ove, année. 77. ipuva, obéissance. 78. acSbu, état de partir. 79. udiji, 
salut. 80. odag, lieu. 81. udiJ8, adieu. 82. Idu, état d'être cher. 83. ydude, 
antre. 8^. cfgvy, état de nymphe. 85. ydipp, pré. 86. oha, humidité. 

26 
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87 88 89 M 

da ze gajaloa jeve e ofoe bofwe lery ydagery te pori ydabcrh 

91 92 9S M 

HadijH ! ydegié jcga juj« te ojoatori da lia crijobio rc obcdtri te 

95 96 97 96 

i ygei. Hudij» I ydediè, jcg« Ozbebora gubavlii jujot te oj^tory 

99 106 IM 

pai ofuvc. Hudij» ! bidogrè ydsderè d8ra dau gllb jsjo bohsjira. 

102 103 lOft 

Hudijs I fé ydaré te Lemnosi, lipigene dae lac^bus hidote, vcge 

105 106 

da lacibela jtga dae gudadoli ra ipra tey ilbebiy va te pay 

107 

ildubiy. 

108 109 

JSba daa lac^bulio, daa laciglio tyblo ebc^o te Trtiari; Macaôa 

110 

va Podalira, t(ubu ro bibebiro ituburo le pyi elgei Esculapi, dae 

Il 112 

gagafaliw, ve véige dae godabigliu tit o obo jcga de« dae gajeU. 

lis lift 

Da ze lijobila jeve ; da lia crajubua pudre pare agibure ; yJb 

115 116 117 118 

da gla p8o ojyto badecya. Da gablia locuvs Parise va p8e 

119 120 121 122 

biv8gae aabeujie te azbwjiri dbe p8a elb^a godofali tu* pi» 8biveN. 

12S 12ft 125 

Jovi Iliôa glii crobigya t8bi ydaturca; dea git6>l8 e ojypee. Ua 

126 127 

galea vwd jopag da je gilula pufre ijubare tybe o bilio Ulisso, 



87. ofo, bruU. 88. of4>, brtUt sawrd. 80. ydacge, vague. 90. ydobe, 
91. ydegl, rivage. 02. ojcoto, f(H$. 93. IJobi, sout^ance. Oft. olifdi« iiiffÊn, 
05. ygc, air. 00. ydedi, promontoire. 07. obeho, écho. 08. ubav, répéU- 
Itoti. 90. ofuv, gémiêiement. 100. ydide, fimtaine. 101. ob^Ji, amertimi. 
102. yda, terre, 103. )psge, 'i^tof de laisser. 104. idole, bonheur. i05. odado, 
appel. 106. ipY voUnUé. 107. idubi, amitié. 

108. acig, arrivée. 100. ehu, siège. 110. itubu, seienee. lit. odabig, 
état d être mis. l\7, ob^état. il3, zlubu, état de rf trouver. 114. agibo, 
vigueur. 115. ojyt, peu. 116. adecy, état de botter. 117. ab, fsU. 
118. ocuv, état de tomber. 110. ivsga, timidité. 130. abM|i, cerf. 
121. 'cb'o, chasse. 122. tthife, trait. 123. obigy, état d'éire rédmL 
124. ydaiu, cendre. 125. ojypc, rate, 126. fjuba, aversion. 127. iU« 
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128 129 ISO ISl 

Itoba iciboo te pay iboy, va pira idera je gibylei gocHgos poe 

1S2 133 134 

ijuvee; vwb ra olara te pbi elgii dva dîu lobucali va d8e da je 

135 136 137 

gibyla dae godiugîs le gidubis, dau gigedigli e yjutue tybe o 
elgeo pupo. 



GREC. 



Alcidaé, vab Pelopoonisiy pujua labelo elhoa ri ehiberi, dau 
licupali lecfdaso dai tic Mitileoro, vog bicadoc los \ti lalo. T8p 
vcbi so obipso, albas jodag 8badere ceda8, pujese se buodydase 
gajuloo. Tici za ydabero jago jœpi, dbro dogoc va boDigOoc lacigegs 
zy pube div8 iijubue, vab day ra agidora lobali cléra. Bobipsa 
zab vab se ehigse diy tito ubabru hifogi, j8ba clehajosêy, 
rodofisi. Vy vij lebHgimoo jobi va vab ovufro, gigogla ttfbo dou 
jita (vylduba z8 da8 gli bojypea bepia) rapudesi zy sc obsc. Vab 
jed gîv8giroo e ob8dee, cicsioi jeb pucse pubse gsé se bobatse i 
ebi vad se pupese : d8se vy puba elhogia tit va divo gicoigimi, 
vab (ù iijubuu clicava leh»gmi, pujise zy gobypami. 



128. icibo, iouvenir. 129. Ibo, mal. 130. Ide, vertu. 131. oc8go, élai 
d'apaiser. 132. ijuve, rementiment 133. ou, vue, 134. obucx, ressem- 
blance. 135, oû^^ empéeKement. i3ù, ïgeûlg, attendrissement, i37. yju(u, 
cœur. 



300 



TPiANSFDRMATIONS. 



(Àlcidaé, 
labelo : 



elhoa : 



(ri) 
ehiberi 



(dau) 
licupeli 



lecidaso 



sommes pré' 
[sents 



(das tec 
bicados 



EXPLICATION DE l'aHALYSB RADICALE. 

vab PelopODQesiy puju«) (Alcidas et des Peloponnesiens 

[autant que) 

(a) manière d*êlre des individus^ (b) pris3 
dans sa généralité, (e) telle que la pré- 
sence : îrà/)f (Tfxsv » 

(e) manière d'être des individus dans 
leurs rapports mutuels, (h) telle que 
celle qui résulte de la guei^e, (o) et 
particulièrement du commandement; (1) 
fait passer à Vindividu : ô/jxovtcç chefs 

{den 

: (eh) comme ci-dessus : manière d'être de 
la guerre^ (i) relativement aux corps 
militants, (b) pris dans leur généralité, 

(e) tels que V armée : (rr/ïocriâç. armée 

(à mol) 

: (i) manière d'être du monde moral, (c) 
relative à la pensée, (u) quand elle s'ar- 
rête à une apparence, (p) ou à une pro- 
babilité, (e) et spécialement l'idée ren- 
due par (?oxcî ^^^^ 

: (e) manière d'être des individus dans 
leurs rapports mutuels, (c) tels que ceux 
de la navigation [car la voyelle suivante 
est forte], (i) dans les manœuvres exté- 
rieures, (d) qui font quitter le rivage, 

(a) et spécialement Tr^rîv devoir aUer 

[par mer 

MitiUnro, vog) («^ ^«'^ Mitylène, acani) 

: (le), comme ci-dessus : manière d'être de 
la pensée, (a) dans sa généralité, (d) 
qnand elle compose le matériel de l'es- 
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prû, (o) et en particulier la connais-- 

sance : ixTru^Tcuc » connus 

los : (o) manière d*ètre des faits : ycuiaOac. . . d'être 

(\>i) (comment) 

lalo : (a) manière d'être des individus : Mx^fuv., nous sommes 

(Top vcbi so) (jeton car le) 

obipso : (o) manière d'être des faits^ (b) dans leur 

généralité^ (i) relative aux faits posté- 
rieurs à d'autres; (p) spécialement 
quand ils sont une suite convenable : 

(cxo( , naturel 

alba8 : (a) manière d'être des individus^ (b) prise 

dans sa généralité^ (a) s'appliquant à 
Y humanité \ (I) sert à faire passer à V in- 
dividualité : âv(f/9Gîv , à des hommes 

(jodag) {Récemment) 

^Sbadere : ifS) objet artificiel^ (b) pris en général^ (a) 

dans l'ordre le plus général lui-même^ 

(d) telle que l'agglomération des cités^ 

(e) en particulier : 'n^^^ la ville 

ceda8 : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (d) relative à la 
propriété^ (a) et en particulier la pos^ 

session : c^c^tuv '. possédant 

(pujese se) {beaucoup le) 

b«^odydose : (o) manière d'être des objets, (d) dans 

leur situation^ (y) quand ils sont à l'a- 
brif (d) pour être protégés, (o) ou gar- 
dés; (ca) exprime la négation de cet 

état : â^>axTov non gardé . 

gajuloo : (a) manière d'être de V individu, (j) rela- 
tive à la sensation, (u) qu'on éprouve 
après la recherche satisfaite : tv^iQtrofuv nous trouve- 

[rons 
(Tici za):' (du côté de) 
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ydabero : (y) objet naturel^ (d) tel que la ten^e^ («) 

et sur elle la partie liquide^ (b) prise 
dans sa généi'aîitéy (e) telle que lam^ : 

QàXouTcruv ^ U^ ffl^r 

(jago japi, d8ro doga va) (à coup sûr surtout, par laquelle ceuxni et) 
bftiigooc : (i) manière d'être du monde moral, (g) 

relative à la sensibilité, (o) telle que 
y attente; (&>) exprime la négation de 

cet état : àvi>.m<rr« re s'atten- 

lacigegs : (a) manière d'être des individus, (c) reia- [dant pas 

tive à l'action des membres inférieure^ 
(i) dans la locomotion dirigée, (g) vers 
le but, (e) où on arrive, (g) spéciale- 
ment : imyivicBou survenir 

(zy pube div8) {quelque à eux) 

iljubue : (i) manière d'être du monde moral, (j) re- 
lative à un sentiment blâmable, (u) 
comme celui de la kaine, (b) prise dans 
l'acception généi'ale, (u) comme celle 

de pays à pays : tto^c/xiov ennemi 

(vab day ra) {et de nous la) 

agidora : (a) manière d'être des individus, (g) re- 
lative à son existence, (i) et à la force, 
(d) énergique, (o) et spécialement : 

ukxii puissance 

lobali : (o) manière d'être des faits, (b) prise en 

général, (a) et spécialement : rvyx«vu. se trouve 

(cléra) (étant) 

bobipsa : (obip) comme ci-dessus : cixoc il est naturel 

(zab vab se) (^' '^) 

ehigse : (eh) comme ci-dessus : manière d'être de 

la guerre, (i) en ce qui concerne les 
corps militaires, (g) et en particulier 

les corps i' infanterie : nCdv soldat 

(diy tcto) (d*eux dans) 
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fdbabr<u : (u) logement^ (h) en général^ (a) et plus 

particulièrement y (b) la demeure : oèxcaç les maisons 

hifogi : (î) manière d*élre da monde moral ^ (f) re- 
lative à l'habitude regrettable^ (o) telle 
que la négligence^ (g) qui cause le lais- 
ser-aller, (i) et spécialement : à;u>i<r- 

Tipov avfc insou' 

[ciance. 
(j8ba) (à la manière) 

clebajoséy : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels, (h) tels que dans 
ceux de la guerre, (a) proprement dite^ 
(j) et des succès militaires^ (o) et spé- 
cialement : xfxjDanTx^Twv des vain- 

rodofîsî : (od) comme ci-dessus : situation, (o) in- [queurs 

diqiiant la réunion d'objets, (0 qui a 
été rompue, (i) et spécialement : ^cko-- 

nàip$Qu être disséminé 

(Vy vej) (^1 donc) 

]eh8gimoo : (eh) comme ci-dessus : état de guerre, 

(8) tel que la rencontre avec les enne- 
mis, (g) à son début, (i) et spéciale- 
ment : irpovnifTOLiity nom atta- 

[querions 

(jobi va vab) {et soudain et) 

ovfijfro : (o) manière d'être des objets, (v) relative 

au temps, (u) indiquant l'idée du jour, 
(f) et spécialement : wxr^c de nuit 

gigogla : (ig) comme ci*dessu8 : sensibilité, (o) telle 

que Vattente, (g) et spécialement : il^ 
îT^Çû) f espère 

(tbbo dOb> jit'X [vylduba z8 da8 gli) (avec ceux au dedans [si quel- 
qu'un donc à nous est) 

bojypea : (o) manière d'être des objets, (j) relative 

à leur quantité, (y) diminuée^ (p) et 



•> 
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après soustraction c6 qui reste, (e) spé- 
cialement : vTtokotiroç de reste 

bepia]: (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels, (p) et les formes 
sociales, (i) spécialement : twvou; bienveillant] 

rapudesi : (a) manière d*étre des individus, (p) dans 

Faction des memh^es supérieurs, (u) 
quand ils enlèvent, (d) violemment, (c) 
et spécialement : xoctoc^iij^G^vou avoir été sai- 

[sies 

(se) (les) 

obsf : comme ci-dessus : les faits en générai : 

npUyitcuxoL faits 

(vab jeb) {et ne) 

giv8giroo : (i) manière d*ètre du monde moral, (v) 

telle que le sentiment regrettable, (8) 
de la crainte, (g) quand elle est légère, 
(i) et spécialement : km%vii(rb>iuv appréhendions 

(e) (le) 

ob8dere : (ob) comme ci-dessus : les faits en général, 

(8) dans une phase malheureuse, (d) 
de la vie, (e) qui est exposée : x/vJuvov danger, 

cicsia : (i) manière d'être du monde moral, (c) 

relative à la pensée : vofu'cavTec. ...... ayant pensé 

(jeb pucse pubse gsé se) (non autre quelque chose être le) 

bobatss : (ob) comme ci-dessus : faits en général, 

(a) dans un ordre plus particulier, (t) 
tel que celui qui est peu naturel : xou- 
vdv extraordinaire 

(i) (delà) 

ehi : (eh) comme ci-dessus : mMiiw guerre 

(vad se pupese : d8se vy puba) (que la semblable chose : laquelle 

si quelque) 
elhogia : (elho) comme ci-dessus : chef d'armée, (g) 
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d'une supériorité marquée^ (i) comme 

celle de général : arpccnr/oç général 

(lit va divo) {et en soi-même) 

gicagemi : (ic) comme ci-dessus : la pensée ^ («) at- 

tentive^ (g) qui cherche à décauvriry (e) 

spécialement : fu^à^aoïTo épierait 

(vab 6j) {et sur les) 

iljubu^ : (iljubu) comme ci-dessus : noktiUoiç ennemis 

clicava : (ica) comme ci-dessus : attention^ (v) qui 

cherche à connaître : 8vo/>ûv cherchant à 

lehHgmi : (ehs) comme ci -dessus : rencontre avec [connaître 

Vennemij (g) pour engager le combat : 

imj^ttfiolii s'élancerait 

(pujist zy) {la plupart) 

gobypami : (ob) comme ci-dessus : faits en général^ 

(y) dans leurs phases heureuses^ (p) 
telle que la réussite^ (a) et spéciale- 
ment : o/sôoîTo ferait réussir. 



1 



2 3 4 5 

Gicinie elgee pee, ilbebi8 bobujeé Acillé 

6 7 8 

Puvige, Vab daba, bivojso lib abicsi odajio. 

g 10 

Vab za z8 doge elbaboa jicid clea 

11 12 11 iU 

GijogiL, jebo duba gli ehe vab ob8e gepigosi 



1. ubi, discours, 2. m, souvenir, 3. cge, paternité, û. ibebi, divinité. 
5. obuje, similitude, 6. IvoJ, tristesse profonde, 7. abic, vieillesse. 
8. odaji, seuil. 9. cbabo, voisinage. 10. e, nusniére d'are des individus 
dans leurs rapports mutuels. il. ijogi, état d*étrt harcelé. 12. eh, 
guerre. 13. ob8, phase malheureuse des faits, id. cpigo, main forte. 
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15 16 

Vwd jago doga zag, dee clage cajaa 

17 18 19 20 

Lidoli va tit yjutuo, top va gigoli ovcis» puds«.> 

21 22 2S 2ft 

Gajcso bidue elgie, ti Troiero clacigae. 

25 26 27 

Vfiap daba bivojea, vod gadugulia elgic bidHbie 

28 29 

TroifFO tit bopiro, d6sy zab dute gubila rojypusè. 

so 
P8jtfa dau gle&i, vovo lacigeliu elgia Acaiy 

SI 

rbbù)OL za dau pupro tcj yjujero gle», 

S2 35 Sft 

f zab pucc dau gadaglio» tit 8beves6> azbadra. 

55 S6 57 

Y za pujey bocaja Elha jlij yjcgisc gaguflii : 

58 59 hù 

D8a zab dau bojagia glei godydolei z<ib 8badre vab dit. 

Die dea joda gag8calie, clodyde tube ebigoro, 

Ectore : dio jogi tcjbeg lacigla HcolTu Aceiy 

45 M m us 

(^edo.i^csoa ty deo, gapudxia zab bojevusi edopsc. 

49 50 

Yub giducine ilbebi», Acillé, dive va gidynie, 

51 

Cicia pec elgee : daba zab blepsvsa za, 



15. 9ig. exiitenee. 16. ajsc, état d'entendre. 17. ido, plaûi'r. 18. jjaiD, 
ccpur. 19. Igo, attente, 20. ovu, jour, 21. aje, vue. 32. ido, étui 
d'être cher. 23. egl, état de /l/«. 24. acigoc, retour. 25. Iroje, pro- 
fonde affliction. 26. adugu, état d'engendrer, 27. Id^i, intrépUMé. 
28. opi, grandeur, 29. ojypu, état de rester. 30. ac^se, venme, 
31. yjuje, ventre. 32. aduj, état de mettre au jour. 33. Hbeve, pa- 
taii. 36. abad, état de femme. 35. ocaj, impétuosité. 30. yjisi, 9»- 
nou, 37. aguf, faiblesse totale» 38. ojagi, état d^être seuL 39. odydo, 
sûreté. 40. «bad, ville. 41. agtfca, mort violente, A2. odyd, protoe- 
lion. 63. ebigo, patrie. 66. )$ca, vaisseau. 65. cdoge, ^cfcaiife 
afi^nalton. 66. apuda, apport. 67. ojevu, infinité, 68. edop, 
pour echangr. 69. \d\xc\, vénération. 50. idy, pifiV. 51. ep tvc, maUhMr. 
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52 53 M 

Gîjolia zab pufesc jevo puba byda algavea puca, 

55 56 57 58 50 

Albai begielvHfii Up yjogso yjavre godipes. 



1 
cmocvciA n pjlatAo. 

2 
(GRITÔA, LTfJeA P8BEA.) 

3 U 

So : D6i»bse zc ? zy gubiru « ejadea : fé Socraté, jag vab dobsa 

5 7 

repavaici da8 va vab.'dea, z» lodabus rw ejeru, dt5ia> zy ra 

8 10 

8badra lejemi? vy zi dit gigajimo clubt, j8va zy gubimu, vad, 

11 12 

fé Socraté, jed (rigajine si crubist, vo^d luJane vcge jaj hhtA'ie 

13 m 15 

logugys 80 ludabis va vab ludos. Fyg vcbi, dugse cuvugoa da8, 

16 17 18 

vab ru 8badru, gagijale da< gop8s? jeb jobeg za dee gaduglio 

10 20 21 

daa? vab tubu da» gipajelii rc ezgire dei a elgea, vab gadugelii* 

22 23 

dee? lubne Zf, po8 day 8 ejade8 8 tyv y eguy guvubole dubse, 

ta 25 

vt jeb jy lela> ? jeb gavubola, lubima zy. Vud do8 tyv ro i crabigi 



52. ijo, toufftance, 53. yd, terre, ih. agave, état mortel, 55. aba, huma' 
tiité, 56. eyHû, état de sévir. 57. yjog, doiicAe. 58. yjxv, mai'n. 50. odipe, 
état de ie tenir dUuu une position. 

1. ucug, extrait. 2. upcje, chapitre. 3. ubi, discours. 4. ejade, loi. 
Su epavoe, convention. 6. odabu, état de demeurer. 7. eje, droit en justice. 
8. bhad^viUe. 9. igaji, état d'être émerveillé. 10. Mb, langage, il. uda, 
réponse. 12. abtf, habitude. 13. ogugy, emploi, ili. udahl^ interrogation. 
15. uTugo, reproche. li>. agija, effort. 17. optf, destruction. 18. adug, 
formation de l'individu. 10. ipuje, état de prendre. 20. egf, maternité. 
21. ege, paternité» 22. egu, mariage. 23. uvubo, répréhension. 2A. e, ma- 
niére éPétre des individus dans leurs rapports mutuels. 23. abig, naissance. 
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26 27 

adobro va vab epero, 18bi d8ro zab dea repelie; zu jeh jy 

28 29 80 

lujaguieo) day a tybe doso crejagsé» ejadea cujagoa u elgeu u pea 

SI S2 ss 

dce tyd ucaro vab epepegro gepeps? Jy, liibima zy. Jabe : vod 

zab labiglie va, vab radoblie, vab repelie, game zy gubis jobeg 

35 se 

za, vad jeg pcca glee, vab elgia, vab elpujia, deba va, vab « 

S7 38 39 

pea elgata? Vab vy dosa j8ba loli, zu jsida gicle gsé deu bejese, 

ftO 41 

vab da», vab dt)bss zy daa deo giplboro gabs, dogs» vab dea 
g8abs gicle bibigese gsé? zm tybe za jt dei o elgeo jeb j«da glei 
sa bejesa vab (ybe epygigo, vy deu cla lobaglei, v8j, d8bsc 
gigebeme, dose vab g8abs: jela jo) clajadee leuvos, jele crapye 
leapys, jeté pucsa pupesx pujesa? tybe zab ro ebigoro Z(u, vab 

49 50 51 

01 pjadecj, sibypiloi deu, v8j, vy dee gipibiro daa gagHcis, bejese 

52 

cicyboa gsé, vab dea ja das i ejadcs vab re ebigore, tadi pujuso 
ilbylc, gipibiloc geagScis, vab gubiloe doss caha, bejes« gabs, 

53 54 55 56 57 

dea ru iburu ri ideri clipojea? Im j8ba gle iltia, vadi sifwli dea 

58 

vad ezgeri va, vab elgei vab y pucy eigy pudy bliducesa gli ra 



2G. adob, nourriture. 27. epe, éducation. 28. ujagu, reeomimand4Ui(m. 
•29. cjag, fixation de la jurisprudence. 30. ujago, exigence. 31. ocx, 
poésie. 32. epepeg, étude. 33. epep, instruction. 34- a, état pasaot à 
l'idée d'avoir à Talde de U caractérisUque g, 35. ega, parenté. 36. epaji. 
esclavage. 37. cgaL, race. 38. o, manière d^étre des faits. 39. ic, penêée, 
40. ipibo, plan. 41. ab, fait. 4S. ibige, justice. 43. epygig, MoUre. 
44. obag, fait qui arrive. 45. igebe, état d*éprouver. 46. ajecde, éUU 
d'écouter. 47. uvo, médisance. 48. apy, coup. 40. ibypi, jMnnû- 
sion, 50. ipibi, état de prendre un parti. 5U agsd, état d'être tué. 
52. iqfbo, croyance. 53. ibu, vérité. 54. Ide, vertu. 55. ipoje, étude per- 
sévérante. 56. iti, sagesse. 57. ifeo^ ignorance. 58. iduce, contMéraCioii. 



crax. Z90 

50 (M 01 62 03 

ebigora vab bliducosa, vab blefagosa, vab tabi blopgpro oguro, 

Oa 05 00 07 08 

vab tig ilbebiu, vab tig alba^j &> ibecie ca&i? vab giducis gibali, 

00 70 71 

vab jape gepibos vab gepicas ebigore clobHre, vad elgee? vab, 

72 73 7ft 75 

ve licys, ve gabs dos« zy gujari? va b'jobis, vy pubse giijabri 

70 77 78 

gijobisi, ub8re cobe. Vevzy va rapys vevzy va Iob8gis ? vevzy va 

70 80 81 82 

tib ebo godiri crafahie, ve cIag8soe, cabsesa posa, va sa bibigesa 

83 84 85 

j»ba lili? vab jeb c1ac8sesa, jeté clacogsesa, jeté cobîbisesa re 

80 87 

oj<udre; vwd, vab tyb eho, vab tyb esjibeso, vab jcja, cabsesa 
d8sc zy gujari ra bbadra va, vab ra ebigora ? ve gicys dire, dtiro 

88 80 00 

sa bibigesa lobajegli ? gepus zab jrg bibigsa , jeté ezgere jeté 
elgee, jubé zab doy juvi jata re ebigore? Dci^bse gubiloo tyb posu, 
fé Critoé? bibus€ gubis c ejadeg, ve jeb? 



50. ebigo, patrie. 00. iduco, vénération, 01» efagx, sainteté, 02. opsp, su- 
périorité. 03. ogU| part. 64- ibebi, divinité. 05. aba, humanité. 06. ibeci, 
intelligence. 07. iduci, respect. 08. iba, état de falloir. 60. epibo, égard. 
70. epica, tendre affection. 71. obtf, événement malheureux. 72. icy, persua- 
sion. 73. ab, fait, 7/i. uja, ordre. 75. ijobi, souffrance, 76. ubi$, silence. 
77. ob, fait. 78. ob«gi, dénûment. 70. eh, guerre. 80. odi, direction, 
81. afahi, blessure. 82. ag8, mort. 83. ac8, sortie. 8û. acog, fuite. 85. obibi, 
état de laisser. 86. oj6>d, ran^. 87. ejibe, jtif n'ce. 88. o\id]e%^ état naturel. 
80. epu, contrainte. 00. ibig, état raisonnable. 



fiOO TnANSFORMATIOXS. 



HÉBREU. 



Hobe gogoplii Ubebia tu i ybif vallu re ydre : Viraydra gliri 
bopcdra valbotacera va ot8da tivIodHcio yduvori va ibabera ilbebii 
clocra tivlod^cio yydary : Valgubilii ilbebia gni otia valglii otia : 
valgajelii ilbebia ti e otie vc bobya valgodofllii ilbebia tîli o otio 
valtiti u ot8dw : Valgubelii ilbebia t^olie ov«je valt8otisds gubeliî 
ovwfe valglii ovujoia valglii ov&joa cxtoà p8aa : Valgubilii ilbebia 
gni ybibea titlodtftio y yday vaigni clodofia titi ydeui» tilu ydcM : 
Valgablii ilbebia ty e ybibee valgodofilii tili &> ydow d8« lij 
tiybibeo vallili u ydou> d8a tiv tiybibeo valglii jsba : Valgubelii 
ilbebia tyybibee ybie valglii oveDJua valglii ovujoa ov<ua p8ea: 
Valgubilii ilbebia iodoglo» a ydaa tij u ybiu tit odago p8.io 
vallotaglori ra ohura valglii j»ba : Valgubelii ilbebia tyohure 
ydre vaodogire y yday gubelii ydabec valgajelii ilbebia vc bobysa : 
Valgubilii ilbebia gycejelori ra ydra ycejee ycabee cycee ycee yce 
ycoji gabs ycoje tsobucolpi v8j yceaipi titdio liv ro ydro valglii 
j»ba. 

BX7LIC4TI0N DB L^ANALTSB RAOICALB (1). > 

hobe : (o) manière d'être des objets, (b) perçus par Vintelligenety 
(e) exprimant antériorité aucommeneemeiu 

gogoplii : (o) manière d'être des objets, (g) perçus 
avec le concours des sens, (o) rela- 
tive à Vorigine des objets, (p) résul- 
tant d*un effet dCt à un auteur créa 



(1) Quoique un peu plus long que les autres, ce morceau nous offrira peu df 
radicaux, parce que le style de la Bible, et surtout celui de la Genèse, reproduit 
fréquemment la même expression, ce qui lui donne une couleur toute spéciale. 



nÉinu:r. AOl 

ilbebia : (i) manière d'être du monde morale (b) 
dans soD acception la plus générale^ 
, (e) exprimant Tidée de cause, (b) 
jfraprement dite, (i) telle que la divi- 
nité; (1) personnifie Dieu 

(tu t) (les) 

ybit : (y) objet naturel^ (b) dans Facception 

génércUe, (i) signifiant le ciel deux 

(valln re) {et la) 

ydre : (y) objet naturel, (d) tel que la terre. . terre 

viraydra : (yd) comme ci-dessus et la terre 

(gliri) {fut) 

bopidra : (o) manière d'être des objets, (p) quant 
à leur forme (i) irrégulière (d) et sans 
kofitionie ' desordre 

valbotacera: (o) manière d*être des objets, (t) per- 
çus par la vue, (a) telle que l'espace, 
(c) non occupé, (e) et vide et vide 

vaotttda: (ot) comme ci-dessus : objet perçu par 
la vue, (8) quand elle est en défaut et 
ne perçoit que Vobscurité, (d) pro- 
fonde et les ténèbres 

tivlodëcio: (o) manière d'être des objets, (d) rela- 
tive à leur situation, (b) considérée 
dans h partie, (c) extérieure (i) telle 
que la surface sur la surface 

yduvori : (yd) comme ci-dessus : terre, (u) dans la 
partie inférieure, (v) et profonde, (o) 
telle qu'un abtme de Fabime 

vaibabera: (ib) comme ci-dessus : le monde moral 
dans son acception générale, (a) bien 
caractérisée, (b) et plus particulière- 
ment, (e) la substance spirituelle.. . . et V esprit 

ilbebii : (ilbebi) comme ci-dessus : Dieu de Dieu 



clocra : (o) manière d'être des objets, (c) dans 



I 
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leur mouvement se mouvant 

tiviodtjcio: (odttci) comice ci-dessus : surface sur la surface 

(y) (des) 

ydary : (yd) comme ci-dessus : la terre ^ '(«) dans 

sa partie couverte par les eaux eaux : 

valgubilii: (u) manière d'être relative au langage^ (b) 
dans son acception générale^ (i) et ex- 
primant le discours et dit 

ilbebia : comme ci-dessus Dieu 

(gni; (soit) 

otia : (ot) comme ci-dessus : objet saisi par la 

vue, (i) telle que la lumière la lumière 

(valglii) {et fut) 

otia : (oti) comme ci-dessus la lunùère : 

valgajelii : (a) manière d'être "relative à l'individu, 

(j) et k la sensation, (e) de la vue et vit 

ilbebia : (ilbebi) comme ci-dessus Dieu 

(tie) {la) 

otie : (oti) comme ci-dessus lumière 

(Vf) (savoir que) 

bobya : (o) manière d'être des faits; (b) perçue 
par l'intelligence^ (y) telle que leur 

phase heureuse bonne 

valgodofilii : (od) comme ci-dessus : situation des 
objets, (o) quand leur union, (f) est 
rompue, (i) et spécialement quand il y 

séparation et sépara 

ilbebia : (ilbebi) comme ci*dessus Dieu 

(tili o) {entre la) 

otio : comme ci-dessus lumière 

a 

(valtiti «) (et entre les) 

oDSdu : (ot8d) comme ci-dessus ténèbres : 

valgubelii : (ub) comme ci-dessus : langage en géné- 
ral, (e) quand il sert à nommer un être 
ou un objet et nomma 
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ilbebia : (ilbebi) comme ci-dessus Dieu 

l8olie : (oli) comme ci-dessus la lumière 

0V4)e : (o) manière d'être des objets^ (v) relali- 
vement au temps, (u) çt spéciulement 

au jour. jour 

\alt8ot8di: (oWd) comme ci-dessus et les ténèbres 

gubelii : (ube) comme ci-dessus U nomma 

ovufe : (ovcu) comme ci-ilessus : jow\ (f) quand 

il fait défaut et produit la nuit nuit 

(valglii) (et fut) 

ovujwa : (ovw) comme ci-dessus : jour^ (j) consi- 
déré dans les parties, (u) et oolam- 
ment dans celle qui précède la nuit, . soir 

(valglii) (€t fut) 

ovujoa : (ovcuj) comme ci-dessus : partie du jour^ 
(o) qui vient immédiatement après la 

nuit matin 

ovwo : (ov«) comme ci-dessus : jour jour 

(p»aa) [uif) : 

valgubilii : (ubi) comme ci-dessus : discours et oit 

ilbebia : (ilbebi) comme ci-dessus Dieu 

(goi) (soit) 

ybibea : (ybi) comme ci-dessus : ciel , (b) consi- 
déré plus particulièrement, {e) sous le " 

nom de firmament le firmamtni 

titlodHtio : (od8) comme ci-dessus : paxtie de situa-- 

tion, (t) qui est dans Vintcrieur, (i) 
telle que le milieu entre le milieu 

(y) (des) 

yday : (yda) comme ci-dessus eaux 

(valgni) (et soit) 

clodofla : (odoG) comme ci-dessus : séparation. . . . séparant 

(lili) (entre) 

yda-A) : (yda) comme ci-dessus les eaux 

(titu) (parmi) 

27 
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ydoM : (yda) comme ci-dessus les eaux 

valgablii : (a) manière d'être des individus , (b) 

quand elle passe de Télat à Vaction, . et fit 

ilbebia : comme ci-dessus Dieu 

(ly e) : (le) 

ybibee : (ybibe) comme ci-dessus firmament 

valgodofîlii : (odofi) comme ci-dessus et il sépara 

(lili w) (entre les) 

ydccu : (yda) comme ci-dessus eaux 

(d8a tij) {qui sous) 

tiybibeo : (ybibe) comme ci-dessus le firmament 

(valtitioi) (er entre les) 

ydoft) : (yda) comme ci-dessus ^ eaux 

(d8oi liv) (qui sur) 

tiybibeo : (ybibe) comme ci-dessus le firmament 

(valglii j8ba) (et ilfutaihst): 

valgubelii : (ube) comme ci-dessus. et nomma 

ilbebia : (iibeb) comme ci-dessus Dieu 

tyybibee : (ybibed) comme ci-dessifs le firmament 

ybie : (ybi) comme ci-dessus ciel 

(valglii) (et fui) 

ovfljjoaa : (ov<k>JG<>) comme ci-dessus soir 

(valglii) (et fut) 

ovujoa : (ovujo) comme ci-dessus matin 

ov'i^a : (ovoi) comme ci-dessus jour 

p8ea : (deux) : 

valgubili : (ubi) comme ci-dessus et dit 

ilbebia : (ilbebi) comme ci -dessus Dieu 

lodoglo^) : (odo) comme ci-dessus : union, (g) pour 

former un tout je réuniront 

(«) (M 

ydaa : (yda) comme ci-dessus eaux 

(Ijj &>) (30115 les) 

ybJM : (ybi) comme ci-dessus deux 

(lit) >... (dans) 



odago : (od) comme ci-dessus : situatian^^ (a) dans 

son acception particulière^ (g) qui ex- 
prime le lieu lieu 

(p«ao) (un) 

vallolaglori : (ol) comme ci-dessus : objet perçu par 

la tiie^ (a) dans Tacception particulière^ 

(g) qui exprime sa manifestation et paraîtra 

ira) (la) 

obura : (o) manière d'être des objets ou des faits, 

(h) perçue par les sens autres que la 
vue et Voûte, «u) telle que la sécheresse, terre sèche, 

(valglii j8ba) {et fut ainsi) 

Talgubelii: (ube) comme ci-dessus et nomma 

ilbebia : (ilbebi) comme ci-dessus « Dieu 

tyohure : (ohu) comme ci-dessus la sèche (terre) 

ydre : (yd) comme ci-dessus terre 

vaodogire: (odog) comme ci-dessus : objets réunis en- 
semble, (i) formant un assemblage^ ... et la réunion 

(y) (<ies) 

yday : (yda) comme ci-dessus eaux 

gubelii : (ube) comme ci-dessus t7 nomma 

ydobei : (yda) comme ci-dessus : eau , (b) dans 

l'acception générale, (e) qui exprime la 

mer mers 

valgajelii: (aje) comme ci-dessus et vit 

ilbebia : (ilbebi) comme ci-dessus Dieu 

(Si) (savoir que) 

bobysa : (oby) comme ci-dessus bon 

valgubilii : (ubi) comme ci-dessus et tiit 

ilbebia : (ilbebi) comme ci-dessus Dieu 

gycejelori: (y) objet naturel, (c) tel qu'un végétal, (e) 

considéré dans sa semence, (j) et dans 

la partie de cette semence, (e) telle que 

le germe germera 

(ra) (la) 
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ydra : (yd) comme ci-dessus terre 

ycejee : (yceje) comme ci-dessus germe 

ycabee : (yc) comme ci-dessus : végétal^ (a) dans 
sa généralitéj (b) et plus particulUre" 
ment^ (e) considéré comme plante, . . . plante 

cycee : (yce) comme ci-dessus : semence semant 

ycee : (yce) comme ci-dessus : semence semence 

yce : (yc) comme ci-dessus végétal 

ycoji : (yc) comme ci-dessus : végétal^ (o) consi- 
déré dans son produit^ (j) et notam- 
ment son fruit à fruit 

gabs : (ab) comme ci-dessus. . • pour faire 

ycoje : (ycoj) comme ci -dessus fruit 

l^obucolpi: (ob) comme ci-dessus : fait perçu par Vin- 
telligence, (u) tel que celui d'analogie^ 
(c) reproduite^ (o) diyec ressemblance,, à sa ressefn- 

[hlance 

(v8j) (de manière que) 

ycealpi : (yce) comme ci-dessus sa semence 

(lit dio liv ro) (en lui sur ta) 

ydro : (yd) comme ci-dessus terre 

(valglii j»ba) (et il fut ainsi). 



12 3 ft 5 

Valglii lillovww lejis « elji« valglii obHgara livlydro vallacssUi 

« 7 8 

albaa UlBellesmo Judao tybellodaboes titlebigaulie Moabi dîga va 
ezgaralpi valp«e« elgialpi : 



1. ovw, joui\ 2. cji, magistrature, 3. ob8g«, famine, k. yd, terre. 
r». ac», sortie. 6. aba, humanité. 7. odaba, demeure, s. cbiga, ffttys, 
0. cs'/., état d'épouse. 10. cgi, é(nt de plie. 
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11 
Yaubea elgui Elimeleca vaubea ezgarilpi Noemira vaubea p8ey 

12 

elgiyipi Mslôa valHiliôa bEfraîta telBelletroi Jadai vallacigliu 

IS Ift 

ydajioilte Moabi vallodabliu jcva : 

15 16 17 

Valiag8lii Elimeleca elgua Noemiri vallojypeliri digra va]p8eK 
elgiaipi : 

18 

Valgipulift» tibdivu ezgarc Moabitrc uboa duvri Orfara yaubea 

19 

dufî Rutra valIodabagli&> jiga volpHb^^^ ovcm* : 

Vallag^lioi) juvu pbealpî Melôa va Hiliôa vallojypeliri ra azbadra 
lutpt5eai elgifiaipi valtutlelguolpi : 

20 21 22 

Yallacyflii dira vaezgipralpi vallacigaliri UydajicoUe Moabi vcbi 

2S 24 25 26 27 

gaJKgiliri titlyvabeo Moabo vad gebadilii ilbebia tyebigieipi 

28 S9 

tybelgipfds Ubdio wdepe : 

30 SI 

Vall&c8lii te odago vad laleri jcva valdufera ezgipralpi tiboldiro 

• 32 33 34 

valclacera tivl8boo tybellacigcs tic ydro Judao : 

S5 

Valgubiliri Noemira tybpSerw ezgiprJpi lacigtnrH lacigmr» 

36 37 38 39 

pugra titl&>giboo ezgyrélpi valgabloi ilba tibolder» idye valvad 
gablir8 tibo «u alg8u valdaro : 



11. ube, nom, 12. acig, arrivée. 13. ydaji, €hamp, 1A> odab, état de 
rester. 15. ag», mort. 16. cgu, mariage. 17. ojype, reste, 18. ipu, accep^ 
tation. 10. odabog, résidence, 20. acyf, état de se téver. 21. egip, état de 
la femme du fils. 22. actgv, état de revenir. 23. ajagi, état d'entendre dire, 
24. yrabe, pays. 25. cbadl, visite. 26. ibebi, divinité. 27. cbigl, peuple. 
28, ipsd, don. 29. oïdcp, pain, 30. odag, lieu. 31. a, manière d'être, 
32. ace, état d'aller. 33. 8bo, route, 36. acig£, retour. 35. ubi, discours. 
36. ogJbo, maison» 37. ab, fait. 39. flb, Jehova. 39. idy, compassion. 
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ao ai 1*2 ks 

Gipsdni ilba tib(]er&> valgajunr8 oc8re dugra ugio elgui vallatedolii 

tibdiro) valgodevlir» ofae vallativiliru : 
Valgubilir<u tybdiro vtbo tiboldero lacigdoro tyblebigiolpe : 
Yalgubilii Noemira lacigcnrH ezgyrèlpa vcg lacige1or8 liboldaro 

zoljuvi tybdaro elgia tillyjujeolpa vaglou tybderu lybeelgu»: 
Lacigenr8 ezgyrèlpa ttbderu vsbi azbicralda tagsé tybleguovibi . 

gubiloa gli tybdaro igogia juvu gloa ro ovufro tiboelguo vaijuvu 

50 

gadujioa elgis : 

51 52 53 

Zcdldis gigoIor8 jov&> vad lopicali» z&ildioi lovulorb vccjeb gsé 

50 

tybleguo jeg ezgyrèlpa vsbi ivojeda tybdao jubé tcthelder» vibi 

53 

lac8liri tifdaro yjavra ilbi : 

50 57 

Valgodevliru ofae vallativiliu jufy valgatediliri Orfajra tybezgu- 

58 

croipi val Rutra lododiliri tybdiro : 

59 

Yalgubilii jcgig lacigdiri ezguvaralpe tyb èbigiolpi valtyb 
ilbebiolpi lacigonre tid ezguveirolpe : 

00 01 

Yalgubilii Rutra jeb lacigenre tifdaro tubgipcgsdere Uubiacigas 

02 

licdero vsbi je vad lacilore lacilora valjdvad lodabolore lodabalora 
ebigialpe ebigîalpa vailbebialpe ilbebialpa : 



40. aju, état de trouver, hi. oc8, repas. 62. 6)gi, habinaion, 43. atedo, 
embrassade, kk» oder^ élévation. 45. afa. vo/jc. 46. nÛYi^ étai de plitnr. 
Ul. yjuje, sein. 48. abic, vieillesse. 40. igogi, espérance. 50. adnj, étai de 
mettre au jour. 51. igo, attente. 52. opica, crue. 53. ovu, rttmd. 

54. ivojed, douleur profonde. 55. yjav, main. 50. atedl, baiser. 57. eiguc, 
belle-mire. 58. ododi, état d'être attaché. 59. eguva, état de beUi mur. 
60. acige, tenue. 61. ip£g, abandon. 62. acf, direction de Im lùcometiea. 
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05 

Jclvad lagbiore lag8lora valjf lefigilora j8ba gabloi ilbebia tybdaro 
valj8ba lodoloi vad ra ag^ra lodofloi titdaro valtitdero : 
Valgajeliri vad Iit8liri digra lablaces tyboldiro valloct^geliri 

09 

tablubas tybdiro : 

70 il 

Yallaciliru pbera vojo gaciglirw Betletmo vallobaglii vallacus 

72 

Bellecmro valligss puda bbadea Uvoldiru valgubiliru zuldora 
Noemird : 
Valgubilii tybdiru jeb gubelor8 lydare Noemire gubenrb Mara 

73 

vcbo ivojede ilbydea tybdaro givojedlii : 

74 75 70 77 

Dabra bobygra lac8bulira yalbobG.>g gebavagliildare ilba vcg 

78 79 80 

gubeir» lybdare Koemire vailba lotaglii tifdaro va ilbydea givojilii 
tydere : 

81 

Vallacigaliri Noeniira valRutra Moabitira ezgipralpi tiboldiro 

82 

cracigara tsydajiu Moabi valdira gaciglir<u Belletme tobi obevirolte 

88 84 

etobei ycobey. 



63. cfigi, êéfnUtttrê, 64. odo, union, 65. odof, séparation, 66. aje, vue, 
67. Ittf, fermeté, 68. oct^e, état de cesser. 69. uba, parole. 70. obag, arri- 
vée. 71. acu, entrée. 72. Igf , émotion vivo. 73. ivojed, amertume. 76. obyg, 
état de ressources. 75. ac8bu, état de partir. 76. obug, état d'être sans res" 
sources. 77. ebavog. renvoi. 78. otag, manifestation. 70. ibyde, touie-puts- 
sance. 80. Vio\\y affliction. Si. e^p^ état de bellc-ftlie. 82. obevi, commence- 
Wîent. 83. etobc, moisson, Hh-, ycobe, grains. 
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Gudynti clpyfé,,. 
GudynHilbc. 

12 3 ù 

i Gu(Iyn8 e]pyfô ilbe gubyn8 tyubee ilbi : 

5 6 

2 Gloi ubea ilbi crefepa toljog vallova ovujo : 

7 8 9 

3 Todelclybivo ybubio t0V(4 clybijolpi crudya ubea ilbi 

10 11 12 

U Crodiva tiv pud» ebigeu ilba tiv ybioj epogoalpi : 

13 14 15 

5 Dft>a vailba ilbebialpoc clepajoa tilLgiro : 

16 17 18 19 

6 Clodujia t&ibellajcs tivlybiu vallivlydro : 

20 21 22 23 2il 2S 

7 Coduva tfydaloo olb»goe tiyd8vio coduvia olb^gie : 

20 27 * 28 

8 Tyllap&jgus libo elvooi tibo elvo^ilte elbigiilpi : 

29 30 31 32 33 84 

^ Caba azditfere wgibio czgere y clgiy clidogre. 



1. udy^ touangc, ?» epyf^ condition de teniteur. 3. i\b, Jehovâ, h. ube^ 
nom» 5. efc]), sanctification. 6. ovuj, tempt prolongé, 7. yblT^ le levmnu 
8. ybubi, soteil, 0. ybijy te couchant. 10. odiv, élévation, 11. ebigc, naticm. 
13. epRjo, gloire. 13. Ibcbi, divinité. 1&. epaj«, sublimité, 15. c^gl, kmH- 
talion, 10, oda}\^ état d'être rabaissé, 17. ajc, vti«. 18. ybi, riW. 19. yd, 
terre, 20. oduv, état d'être relevé, 21. ydato, poussière. 22. ob8go, miêért. 
33. yd8\i, fange. 24. oduvi, état de ramasser. 25. ob8gl, détntmtemt, 
26. ap'i'Jgu, ^rar c^Vfr^ |7/<icéf. 27. cvo, «'rar </f prince. 28. ebigi, peuple. 
20. ab, /ia^r. 30. adufe, stérilité . 31. wgibi, ma^jofi. 33. cgt, iiia<fn»lf#, 
33. egi, état û^étre fils. 34* idog, réjouissance» 
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D&>a gicHbomi vad J8lia jeb garei bidue yjutnc ? u pars ob»vre 
hittsgo gajixli. Livadila ty dio, vcbo tob pudo obaboo, zu gali 
p»e dia juvu. Vy ra ygwvera lii crop8jea c pac edadc poo ov«o, 
tido p8er«> ubajir'u te udiveri crubiru tbbi agerro, dau gububali 
vad p8uu ovcQj soli, p»a cropila ydrda gob^voglii re pire (ugidore. 
Gala re ezgare bahare? guvogogii rs ahn, va dau gubilî, vad 
diu lag8lii tit 6>giro p8a elpyfea. Dau gli crocuvra p8ra «gibora ? 
Zu lii crogydira p8re dyre puby» ovy» soli. Lia cra crev&ipa ? 
Guj&igli c elvcDpi ; va gubili vad lii croduri n ^gycyn tei pii 
(uUitui t8bu ivaû. Duhise gubila tyb J^lio, diu gigepili e idue te 
(livi pupi. 

Gaspâro Gozzr. 

RIPLIOATIOX DB l'analyse RADICALE. 

(DùO) (qui) 

gic8bomi : (i) maoiëre d*ôtre relative au monde mo^ 

raU (c) telle que la pensée^ (o) quand 
elle ajoute foi à quelque chose^ (b) et 
qu'elle est plus particulièrement ^ (o) 

uoe croyance : crederebbe croirait 

(vad J8lia jeb) {que Jules ne) 

garei : (a) manière d*êlre des individus, passant 

de l'état (par la grammaticale^) à Tidée 

d'avoir : avesse aurait 

bidue : (i) manière d'ôtre relative au monde mo^ 
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rai, (d) dans les senlimenls convenables, 
(u) tels que ceux de V affection : affet- 

tuoso affectueux 

yjulue : (y) objet naturel, (j) appartenant à 

Xhomme, (u) tel que son corps, (l) dans 
sa partie intérieure, (u) telle que le 
ccsur : cuore cœur 

(re pan) (««•*) 

ob«vr« : (o) manière d'être des faits, (b) saisie par 

Y intelligence, (8) dans leurs phases nud^ 
heureuses, (v) telles que les ewenemenw: 

calamita accidents 

hil«go : (i) manière d'être du monde moral, (l) re- 
lative aux habitudes convenables, (b) 
telle que celle de la fermeté, (g) calme, 
(o) spécialement la patience : paziente- 

mente patiemment 

gajadli : (a) manière d'être de l'individu, (j) rece- 
vant la «enjarton, (a) de l'ouïe, (d) quand 

il y prête attention : ascolta il écoute 

Livadila : (i) manière d'être relative au monde mo- 

rai, (v) dans ses mouvements regretta- 
bles, (a) tels que ceux de défiance, (d) 
dans la aboyante, (i) et spécialement 

suspicion : sospetto., je suspecte 

(ty dio, vibo tob pu^o) (de lui parce que à toute) 

obaboo : (ob) comme ci-dessus : fait perçu par Vin- 

telligence^ (a) pris dans sa généralité^ 
(b) et plus particulièrement, (o) comme 

une occwrence : caso circonstance 

(zu) (en) 

gali : (a) comme ci-dessus : avoir a 

(p8e dia juvu. Yy ra) (une lui aussi. Si ta) 

yguvera : (y) objet naturel, (g) qui prend naissance 

dans Yatmo^^phà*e, (^j) comme une va- 
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peur congelée^ (v) et durcie^ (e) telle 

que la grêle : gragnuola grêle 

(iii) (a) 

cropSjea : (o) manière d'être des objets^ (p) qoaot à 

leur forme ^ (8) détruite, (j) dans ses di- 
verses parties, (e) spécialement ravage: 

disertato , ravagé 

(« pa«) i . . . . (mes) 

edadc : (e) manière d*être des individus dans leurs 

rapports mutuels, (d) tels que ceux de 
propriété, (a) proprement dite, (d) et la 
possession d'un bien de terre : poderi, terres 
(poo) (cette) 

ovco : (o) manière d'être des objets, (v) relative 

au temps, (c) qui s'écoule pendant une 
année : anno, année 

(lido pSeru) (ap'ès deux) 

ubajiica : (u) manière d'être du langage, (b) dans sa 

généralité, (a) et plus particulièrement, 
(j) dans ses parties, (i) par exemple les 

paroles : parole paroles 

(te) (di) 

udiveri : (u) manière d'être du langage, (d) quand 

il n'est ni inconvenant ni blâmable, (i) 
qu'il tend à encourager quelqu'un, (v) 
qui a de la peine, (e) comme un com- 
pliment de condoléance : condoglienza, condoléance 

crubiro) : (ub) comme ci-dessus : langage en géné- 
ral, (i) et spécialement le discours : 

dette dites 

(t8bi) (en) 

agelro : (a) manière d'être de Vindividu, (g) rela- 
tive à son existence, (e) quand on con- 
sidère son activité, (f) et spécialement 
la hâte : fretta hâte 



^l.'l rnANSFOUMATIONS. 

(dau) (me) 

gububocli : (ub) comme ci-dessus : langage en géné^ 

ral^ (u) tel qu'un recir, (b) et parcicu^ 

lih^ement^ (a) la narration : narra, ... il raconte 

(vad p«Uûj) ^ {que cinq) 

oyvà : (ovc) comme ci-dessus : anni. années 

soli : (o) manière d*être du fait : fa Hy a 

(m) M 

cropita : (op) comme ci-dessus : forme des objets^ 

(i) dans leur ampleur^ (t) qui s'accrott 

en largeur : cresciuto accru 

ydeda : (y) objet naturel^ (d) tel que ceux qui sont 

sur la terre^ (f) en particulier un cours 
d'eau , (d) de quelque importance : 
fiume ruisseau 

gob8voglii : (ob8) comme ci-dessus : phase malheu- 
reuse des faiiSy (v) comme événement^ 
(o) sinistre^ (g) et spécialement une 

inondation : inonda inonda 

(ro pire) (sa) 

6>gidore : (fu) objet artificiel de nécessité primaire^ 

(g) telle qu'une construction^ (i) d'habi- 
tation, (d) qui sert aux logements d'a- 
grément^ (o) comme unep(7/a: villa. . . villa 

gala : (a) comme ci-dessus : ho fai 

(re) (la) 

czgare : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (g) relatifs à la 
parentéy (a) telle que l'idée d'épouse^ 
(t) fait passer de Vétat k la personnifi- 
cation : moglie. femme 

bahare : (a) manière d'être de Vindividu^ (h) quand 

il a une maladie intérieure^ (a) propre- 
ment dite malade- 

guvogogli : (u) manière d'èlre du langage, (v) quand 



il est regrettable, (o) comme le blâme, 
(g) articulé^ (o) tel que le reproche, 
(g) et spécialement la plainte : corn- 
piange il déplore 

(r.) (M 

ahrc : (ah) comme ci-dessus : malattie maladies 

(va dau) {et me) 

gubili : (ubi) comme ci-dessus : dice dit 

(vad dau) (711e lui) 

lag8bilii : (ag) comme ci-dessus : existence, (8) qui 

est détruite : mori est mort 

(lit) (dans) 

ugiro : (ugi) comme ci-dessus : casa sa maison 

p8a : (un) 

elpyfea : (e) manière d*être des individus, pris 

dans leuvH rapports mutuels, (p) comme 
les formes sociales, (y) d'où naissent les 
conditions, (f) des personnes au service 
d'autrui, (e) spécialement les gens^ (1) 
fait passer de Vétat h la personnalité : 

servo serviteur. 

(dau gli) (Il m'est) 

crocuvra : (0) manière d'être des objets, (c) dans 

leur mouvement, (u) de haut en bas, (v) 

spécialement chute : caduta tombé 

(p»ra) (une) 

eagibora : (^gi) comme ci-dessus : habitation cons- 
truite, (b) et plus partictdièrement, (0) 

une maison : casa maison 

(zii lii) (il en a) 

crogidira: (0) manière d'être des objets, (g) perçus 

par les sens, (y) tel que le renouvelle- 
ment, (d) de la forme, (i) spécialement 

restauration : ristorata restauré 

(p8re dyre puby^)) (une sienne peu de) 
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ovyw : (ov) comme ci-dessus : temps^ (y) écoulé 

pendant un mois : mesi viois 

soli : (o) comme ci -dessus : fa il y a 

(lia cra) {j'aiété) 

crevupa : (e) manière d'être des individus dans leurs 

rapports mutuels^ (v) tels que ceux de 
l'état, (u) lorsqu'il y a délit, (p) et spé- 
cialement vol : rubalo volé 

gujcagli : (u) manière d*étre du langage, (j) dans 

son acception blâmable, («a) telle que 
l'imprécation^ (g) et spécialement la 
malédiction : maledice i7 maudit 

W (M 

elvcjpc : (elveup) comme ci-dessus : ladri voleurs 

(va) (et) 

gubili : (ubi) comme ci-dessus : dice dit 

(vad lli) (^tt'i/ a) 

crodurc: (o) manière d*èlre des objets, (d) dans 

leur situation, (u) quand elle est chan- 
gée : cambiale cliangée 

(re) (M 

bgycyrc : (ug) comme ci-dessus : objet A'habita^ 

tion construite, (y) comme la ferrure, 
(c) qui sert à clore, (y) telle qu'une 

clef clefs 

(tei pii) (de son) 

cjtutui : (w) objet arliûciel de nécessité primaire, 

(t) comme un meuble, (w) servant à 
contenir des objets, (l) tels que l'aryen/, 
(u) spécialement le coffre- fort : scrigno. coffre^fort 

(lobu) (jwir) 

ivo(0 : (i) manière d*ètre du monde moral, (v) 

comme un mouvement regrettable, («) 
et spécialement la défiance : dubbio, . défiance 
(duhise) {autant qwe) 
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gubiia : (ubi) comme ci-dessus : dico je dis 

(tib Jblio, diu) {à Jules, lui) 

gigepili : (i) manière d*élre relative au monde maral^ 

(g) et à la sensibilité^ (e) comme Vémo- 
fion, (p) qui entraîne» (i) ou qui aiguil- 
lonne aiguillonne 

(e) (0 

idue : (i) manière d'être relative au monde mo^ 

ral^ (d) ou sentiment cont^enahlcj (u) tel 

que V affection : amore amour 

(te divi pupi) {de luimcme). 



2 8 

Jet re jav bobipre jopag jet re jav bopevire 

A 5 e 

Jopy gajelii yjoda bagava joda jeta jodyg. 

7 8 

Glo) tic joiv edfguo ToL wgogera te dori 

9 10 

Yad vy ytobia grea> ve ytoja. 

u 12 

Ta puvoj }lo&> jsga jijo jeb dua lubli ; 

13 u 15 10 

Va tyb dodo gipli icadore gasdo», gli tt5 ib«gua 

17 18 

Vad laceri jiva ; vc jeb gicHboIa jsdi, 

19 20 

Vy jeb j8va jiv tit ybio, dive di» gajuburei. 



1. ytu, roche, 2. ohip, force gui résttUe de ia aolidité. 3. opevi, beauté, 
h. ajc, vue. 5. yjod, œil» 6. agav, mortalité. 7. edtgu, ffrix, 8. ojgogc, 
mur. 0. ytobi, diamant. - 10. ytoJa, topaze. 11. yto, pierre précieuse, 
12. ub, langage. 13. Ip, volonté. 14. icado, connaiuance. 15. gas, avoir, 
16. ibogu, besoin. 17. ace, état d'aller. 18. ic8bo, croyance. 19. ybl, ciel. 
30. ajubii, état de retrouver. 
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21 22 23 ^ 

Dosa dtisa jav gabli vcd dir8 divre godujili va lipsbelî 
Pudra puera ytora, gli vad, clajea lit direa, 

2ft 25 26 

A albaa Uvcc Ut od^tero tyb ibederi dive gnjelt, 

27 28 29 

Gajeli pii ivet va pirs idere crobucn; 

J8b vad tyb uvirw jogj te divi jeb licbboli, 

31 S2 33 

Jet tyb dî^o gipeds uvoe t8b ib»biio diu gipreî , 

34 35 36 

Gablildive, clajia tyblo oUado bolygo, 

37 38 

Dive pupe citwbealdive, bitye. 

39 bO fii <i2 

A botoa olia pya. dsa gobuvili e ybiibie, 
GoCïdali olyre lubo puviro ojuro jicid, 
Vad d8a die gali, jjje gri, jopo d«e gi|jli, 

M <I7 48 

Feboé, jw ipao peo, divu gibygli gabs olibee : 

UO 50 51 

Jebo bigajra j« glw ra ytera bojagire»; 

52 51 bU 

Vwb ra ogebora va ogwga b8jya 

55 56 

Lepwfelw j»b, vad jw gicevs glbylildua 

57 

D8bra tory p8ery ob«pry blopira grei, 

21. ab, fait, 22. oduji, inclinaison. 23. ipsbe, état de céder. 24- aba, 
humanité. 25. od8te, milieu. 26. ibede, âme. 27. ivc, vice. 28. Ide, vertu. 
29. obuc^ reproduction. SO. u\\, fiattcrie. 31. ipsd, rfon. 32. uto^ biâme. 
33. Ib8bu, tort. 34. ajS, regard. 35. wtad, miroir. 36. otyg, vif éclat- 
37. Uwbe, connais'.ance. 38. ily, prudence. 

39. olo, limpidité. 40. oll, /tintière. 41. obuvi, l'miMriOM. 42. ybnbi, 
eoleil. A3, ocfda, réflexion de la lumière. 44. oty, éclat. 45. oju« «à»»- 
dance. 46. ip«, consentement. 47. iby, possibilité. 48. otibe, Joacr (clarté}. 
69. igaj, admiration. 50 yte, pierre. 51. ojagi, cfMf d'être seul. 52. ogebo, 
matière. 5Z, of^oig^ façon de l'ouvrage. 6li. Hhi ornement, 55. epufe, riM- 
/i7^. 56. ice\ Jugement. 57. obsp, supériorité. 
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58 50 69 

Tiv w brodivw «jecow, dba 8J£Jea 

61 

Lotabeleu vad lei ybii gre», lab gajesdi?. 

Gleu Htitea jajo bopix va bopevia, 

6s m 
Vad gmi tibto ydio ip&>ra gasdû. 

65 66 07 

" Lotujus « bobHpua ôycadia 

68 

Divf gibyloi gajes tiii &> botioi tihavu»; 

60 70 

Vf cr8jya gL ro ovstiro va o oveteo pudoc 

71 72 73 

Tu bopevuu ycoV(u va 18 bobigidcj ycojw. 

7A 75 70 

Tu jajo bepxjc ycavc jeb sobajii 

77 

Gycosdive jtca le poy bopeviy «tiley ; 

78 19 

Jet te puvrs atl8cc, ve te bobujers cafuh8hc 

80 81 82 

Te ccsg8ge, te oijei, ve te asc8de. 
Jzdi sotabéh, vad tib p8o pupo ybubio 

8S 8a 85 86 87 

Va labigri va lagri vgt crag8e e yjoe godujri, 

88 89 90 

Va vad gobibiri beg8Ge e pie ycue 

91 92 9S 

A ycova, bobajoa tyblo odubio tei ybii. 

58. odiv, hauteur, 59. 8jcco, arcade. 60. bjeje, arc-boutant. 61. otabe, 
apparence. 62. WiXe^ jardin. 63. y ù\y surface de la terre. 64. ï]poi^ difftcullé. 
65^ otuju, verdure, 60. ohbpu, état odoriférant. 67. ycadi, arbriiteau. 
68. 8b «vu, créneau. 69. OTSti, été. 70. ovete, printemps. 71. opevu, élé- 
gance. 72. ohï^iy, maturité. 73. yco\y fruit. 

Ih» epaj, noblesse. 75. ycav, arbre. 70. obaj, coutume. 77. yco^ produc- 
tion, 78. ettk:, rosacée. 79. (fuhSb, violacée. 80. agbg, liliacée. 81. cje, 
amarantacée. 82. ecbd, jasminée» 83. abig, fiat'Mance. 8û. ag, existence. 
85. agb, fRorr. 86. yjo, r^r«. 87. oduj, abaissement. 88. obibi, ^^a/ de 
laisser. 89. eg8fl, veuvage. 90. ycu, l»^f. 91. ycov^ ^eur. 92. obajo^ érar 
if^/r^ sujet à. 93. odubf, variation. 

28 



^ 
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\rjih jsva glei bovavira ra olujura, 

♦ 95 

Bovavira ra opevira ley ycovy bovajuy : 

96 97 

Jeb vad obybara teri ogebari 

98 99 

Jajo hohoje dif gogigeri; 

100 101 

Vwb Logistiira l«bo pîo icao va ilopeo, 

102 103 

ïul ibaguo tey ocay bodeviy, 

104 lOS 

Dosa d8sa tybl<u puca> bibyfesa lotagelei, 

106 107 108 

Pire obevcre jopo bohibire godylalei. 



1 

5 A 5 G 

Cicecda daa pufie cpajoge dua gibeteri lybro ovicero, va vcbod 

7 8 9 10 11 

pujerw oj&itorcj (cipsgea locagis pujes puct obupos) p8a ogubia te 

12 13 Ift 15 l« 

p8ri boviceri Hjogeri riî cra credovia bopio edcguo, tube gas die 

17 18 19 20 21 

JLCug ti divi, gepajivsdio re pire &jgibore, gibysdie gabs gobuvis 



Où. ov«\i, perpétuité. 95. ov«ju, éternité. 96. obyba, étal bon. 97 ogebo, 
nature. OS. oho^e^ état temp&é. 99. o^ge^ disposition. 100. ica, aiienii^tu 
101. itop, soin. 102, oca, mouvement. 103. odcvi, étal d'être éteté. 106. Ibyfr, 
impossibilité. 105. otage, état de paraître. 106. obevs, primeur, 107. ohtbi, 
consistance. 108. odyt«, étal de retenir. 

1. ib6, utilité, 2. ulcR, histoire. 3. Icad, examen, û. cp«Jog, hmnneur. 
r>. Ibclo, attribution. 6. ovice, antiquité. 7. oj'oto, fois. (8. ip^s^, 
état délaisser. 9. ocagi, état de passer. - 10. obupo^ exempte). il. oguM, 
fragment. 12. ttjagc, statue. 13. edovi, acquisition. 1(. opi, ^nm^ 
deur, 15. edsgu, prix. 16. gas, avoir. 17. epajîv, honneur. 18. HS^bo, 
maison. 19. iby, possibilité. 20. ab, /îtitV. 21. oboT« imitation 



rrALiLN. A 21 

22 43 

<ybu (loew, (l8a ly poro elabero divs gidopsiw, va Vibod duba jog£ ilivi 

24 25 26 27 

gagidaL Ibit pudr&j r^i pyro ogcar&i gobucasdie ; va cajea tso puco 

28 29 30 31 

odHpo u biiden obrj, durs ra ulegra datj gajeguL, vad liw crx 

32 33 

crobret Iv^bu evibo-'.j, va t6>bu evajerw boviceroj. twbu&j elvibow, 

34 35 SG 37 

«Ihogiu, elbigîw, ilpidw le ejedry va pucw d8« dive liw Uibe ro 

38 30 UO 'il Uû 

piro ebigoro cragucea, gsé jav bocav crigajiE vad crobubin; vog 

as nk 

tybi puviso tybu dugo tibi pudro oguro cracicrs, vad te pori 

boviceii kleii jeb zu g)i crojypea puta obudoa, jeb gibyla gabs 

un us 

vad juda job dae doso gigxra va Hvobora; va puvio jav pufio du 

Ù9 50 51 

gajela tilrca epûjgcrw dt^ra titi &> elbigsu hebig lobigelc^, ve litro) 

52 53 54 55 50 

abrcj tilr«a d8ra> a alba« lodafiL gsézi jopo epig8a tyb po&> €J26> 

57 58 

ve tyb pOû> «cabew, d»« lybuw blviccoi lUi crx crejsK ve crujaa. 

50 

V«bo ra ejedra bcbigra jeb gU pucsa vad utibora cripsdra lybuâ.» 

GO 01 62 63 

bovice&> e)j8bi&i, Ta d8br« croglvera t»bi opebao t&>bu babe&> pa'u 

64 65 66 67 

ejei iltudu. lejes gepigeL; jebo juvi ra ecara gli puera vad ra 



12. etabc,aK. 23. idope, r/|;ou»Sdnce. 24. agida, é^orf. 23. ogu, outrage. 
26. obuca, t»n(ige reproduite. 27. aje, vue. 28. odbp, cd(e. 29. idc, térfu. 
30. ol), fait. 31. ajegu, état de montrer. 32. evibo, royaume. 33. c\aje, 
république. 3^. cbogi, état de général. 35. ebigi, éXat d<7 citoyen. 36. ipsd, 
don. 37. cjed, io?. 38. ebïgo, patrie. 39. aguce, fatigue. hO. ocav, rt- 
t^Mf. Al. igxj, admtra/iott. 43. obuvi, tmtVaf ion. ti3. ozu^ partie. A4, acic, 
état d éviter. û5. ojype,rMte. 4«. obudo, iraer. 47. ig%, surprise. 48. Ivobo, 
ch'jgrin. 49. ep4i)gc, différent. 50. ebige, ^tot df to ciïe. 51. obigc, ^tot de 
gurgir. 52. ah, maladie. 53. aba, /itimant7«'. 54. odafl, état d'être exposé. 
55. cpigtf, recours. 56. oj«, jugement. 57. 2$cabe« remède. 58. uja, ordre. 
59. utibo, r^j^fe. 60. rj)5bl, état de jurisconsulte. 61. ogive, accommodement. 
6'2. opebti, coordination. 63. ibQ^ présence. 6H.e]e, droit. 65. Uud, «7af d'a- 
t'oirVintelligence de quelque chose. 66. cpego, eiwffi'âf nemenf. 67. cca, medfcimr. 
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68 69 

obepera crabra lybu» Loviceu elca», tyv ro dbbro gogoW « elca« 

70 71 71 

boveœ c pye icsbît. Void tybeo gopebocs rc evajerc, tybeo godavas c 

7S 74 75 7» 

evf, lybeo gevepes c eviboc, tybeo gopebas re ehire va gevepos 

77 78 79 

re ehre, tybeo gejes e elvecuc, tybeo gopis e evibae, jeb dive 

80 81 

gajiili jet elviga, jet evajera, jet elhogia, jet elbigea, d8a tybl» 

82 83 

obupo» tey olvicey lepigSri. Dosa dttsa dau licyla vad logojeri 

9k 85 86 

jeb jodo turo aguro, tilro d8bro rs bovera epera lii crobovcge e 

87 88 89 90 91 

ebebee, ve tu poo iboo dbe p8a bivsgoa ihoga lii craba tyb pujer» 

92 9S 9a 95 96 

ydaber» va ^badr», befajru» vxbi t&iO jeb gas bibiire icadore tery 

97 98 99 100 

utegry t&>be jeb gobigcsdiroD, cuhHaldis, poe icape, jet gaJAigs ty 

101 

diroj poe ob8ge, dSe dira gai» tit divr(u. Jcda lobibeli, vad 

102 108 lOk 105 106 107 

bojevua d8a Iuh8l(u, gajlo) idoe ta gajos pore op<ure tey obagoy 

108 109' 110 

dSft tit divru divt godctoglw, tut gicas j8bu ta gobavisdirc, cicega 

111 112 lis lU 

re obuvire jej) jiibu bipure, vcob bibyfré, va vy a ybia, a ybubta, 



<!•. obepe, expérience. 60. ogo, fondement • 70. ove, préioU. 71. ictbi, 
Jugement, 72. •dara, régularisation. 73. ev. Etat. 7A. e?epc, 00»- 
vemement. 75. ebl, milice. 7G. evepo, adminittration» 77. eb, gmtrre. 
78. evccu, état d*étre sujet. 79. evibu, empire. 80. aju,' état de trowctr. 
81. evlg, étatdeprinne. 82. icy, persuasion. 83. ogojc, état d€ venir de. 
SA. agu, \Jfiiblesse, 85. epe, éducation. ' 86. obo?sg, état de eomdmre. 
87. ebebe, monde. 88. ibo, mal. 89. iviga, ambition. 00. ibog, oisittti. 
91. ab, fait. 02. ydabc, province. 03. tfbad, ville. 04. efaj, chréiienié. 
05. ibu, vérité. 06. icadOf connaissance. 07. obigi, état de tirer de. 08. uhs, 
lecture» 00. Icap, instruction. 100. ajejg, impression du goûi. loi. oMig, 
saveur. 102. ajevu, infinité. 103. aj, sensation. 104. ido, pteifir. 
105. ajx, entendre. 106. op/«}, variété. 107. obago» accidents, ioa. odstog, 
état de contenir. 100. Ica« penser. 110. iccg, eompréAeneion. m. ip^t 
difficulté. 112. iby/, impossibilité. 113. ybl, ciW. iU. ybubi, solfH* 
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115 116 m 118 

a ogegea, % albaa greu croducc ti obado, li opcbao va ti ibybiro 

119 120 

ty doso d8sa dis gletu bovice. Cipa vug gapibis c alba* ty poo 

121 122 12» 124 12» 

ib8o, lia criceva bibase gugas tyv pud» pou ëvuvw te Ti\i IMli^ 

120 127 128 

d8a U>ro ivugoro tey ovy jeb zo U-^ era crodocax, dose d8se 6a 

129 130 

18pa r*> bovicero» va bovederu oru gicevloa gsé bibase lybe 

ISl 1S2 

blopiro icegoro te diy ; vsc do» d8a poc pat ubic gub8l6»o, gibyr» 

ISS iVi IS» 

gogedsdoso pore ibsre» tube ro d8bro dua gib«buli gajopis re 

130 

icadire teri utegri. 



LATIN. 



Jovu joji lepsceloe, CatUioaé, ilSgoro paro ? Jove^g juvu ibida 
poda pea das gifavaloi ? PugQ tob obobio divere boc8fura givcvaloi 
ijfra? Jepjehoi dee bovwfsa ehifosa 8bevsi, jep 8badri ageufera, 
jep iv8a ebigii, jep ebida ilbiy pudy, jep poba br»babea crodabusoi 
evojugi odaga, jep doby av8sa av<ualva gigcliu? Lodcfus pesc ipisc 
jeb gicegle? Crodovire jovu pudy doby ic8gero rodabus evwjyre 
père jeb gajele? d8dse bojaidorOy d8dse bojudocro ovufro gagerie, 



115. ogege, élémiiU. 116. odo, ehanQement. 117. obad, manière des faits. 
118. tbybi, puisêance de. 119. Ip, volonté. lao. aplbU état de tirer. 
121. Ums, erreur. 123. ïcQy, Jugement. 123. ibx, néeeesité. 124. uga,^cH- 
ture. 125. livuT, Uvre. I2e. ivàigo, maUgnité. 127. ot, tempe. 128. odoco, 
état d'être intercepté. \i9. oyede^ état moderne» i^. o^ chose. 131. Icego, 
connaissance. 132. ubi. discours. 133. Ibc, utilité. 134. ibabu, état de 
devoir. 133. ajopi, recherche. 136. {cadi, lonnaissance. 



Z»2/r TRANSrOUMATIONS. 

jêga gric, (18I)3 gel)ujerie, dbdse ipesi gipegrie, d«de day gif^abes 
gicle ? 

S<^ ovsô ! 6 epahiê I cvojiiga dobss gicegeli, consula gajcii : doba 
vojg lagli. Lagli, juvcg juvi juvo tst evojiigo lacigeli ; lobabli 
]>ebibisi ebugsi olbudea; gajigeli va gajegali yjodu tybe ag^caro 
dttgae day; dna Vub albaa bid^x lojaves evajeru giculo, vy dodi 
ihice vab Hhivesi gocwpiro. 



EXPLICATIOX DE L ANALYSE RADICALET. 

(iovû* joji) (jusfjues à quand enfin) 

lepsceloe : (c) manière d'être des indiviclus dans 

leurs rapports inutuch^ (p) indiquant 
des formes sociales, (e) dcsavanta- 
(jevscsy (c) telle que Vahus, (e) et spé- 
cialement ahutei'e abuseras-tu 

Calilinaé : subslanlif propre ô Catilina 

it8goro : (i) manière d'êlre du monde moral, {[) 

indiquant des habitudes convenables, 
(8) telles que la fermeté, (g) quand 
elle est calme, (o) et exprime spécia- 
lement paticnlià de patience 

(pxro ? jovwg juvu) {notre? combien de temps aussi^ 

iliida : (i) manière d'ôlre du monde tnoral, (h) 

dcns les habitudes fâcheuses ou bld- 
mnblcs, (i) telles que la folie, (à) pous- 
sée h V excès : et spécialement furor . ta furvur 

(poda pca das) {cette tienne nous* 

gifavuioi : (i) manière d'être du monde moral, 

(i) dans leurs habitudes regrettables, 
('/) comme la ruse, (v) qui évite, (u) 
ou se joue : spécialement eludct. . . , jouera 

(|)'» go lob) (jusqu'à quelle) 

obobio : (o) manière d'èlre des objets, (h) pcr- 
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cne par Y intelligence, (o) telle que le 
but, (b) et plus particulièrefntnt, (i) 

la fin : /în?w fin 

(divere) , {se) 

])0c8fura : (o) manière d'être des objets, (c) quant 

à leur mouvement , (8) qu'on veut 
arrête^', (f) et qui ne peut s'apaisei\ 
(u) spécialement effrenata effrénée 

givsValoi : (i) manière d'(^tre du monde moral, (v) 

relative h un sentiment regrettable, 
(s) tel que Vorgueilj (v) dans les ma- 
nières, (k) spécialement jactabit,, . . exaltera 

ijera : (i) manière d'être du. monde moraly (j) 

exprimant un sentiment blâmable^ 
(c) tel que l'idée exprimée par au- 
dacia audace 

(Jepjehw dee) {rien est-ce que te) 

bov&ifsa : (o) manière d'être des objets, (v) rela- 
tive au temps, (w) telle que le jow\ 
(f) en défaut : spécialement noctur- 
num nocturne 

eliifosa : (e) manière d'être des individus dans 

leurs rapports mutuels^ (h) telle que 
la guerre, (i) en ce qui concerne les 
corps militants, (f) servant à un em- 
ploi particulier, (o) et spécialement 
• ridée exprimée par prœsidium garnison 

bbevsi : (8) objet artificiel de nécessite secon- 

daircy (b) de besoin public, (e) Ici 
qu'un bâtiment public, (v) où siègent 

le pouvoirs, comme palatii du palais 

(jep) (rien) 

8badri : (t<h) objet de besoin publie, (a) propre- 
ment dit, (d) tel qu'une ville : urbis. de la ville 

ag^fer» : (a) manière d'être des individus, (g) 
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quant à leur existence, (w) et relati- 
vement au sommeil^ (f) quand il est 

suspendu, (e) comme vi^liœ les veilles 

(jep) (lien) 

iv8a : (iv) comme ci-dessus : sentiment re- 

grettahle , (8) tel que la crainte : 
timor la crainte 

ebigii : (e) manière d'être desjndividus dans 

leurs rapports mutuels, (b) propre-- 
ment dits^ (i) tels que cenxdemasse, 
(g) régulière, (i) spécialement le petr- 

pie : populi, du peuple 

Gep) {rUn) 

ebida : (ebi) comme ci-dessus : réunion (Cindi- 

vidus, (d) qui se présente avec abon- 
dance : concursus le concours 

ilbiy : (i) manière d'ôlre du monde moral, (b) 

dans Vacception générale, (i) telle que 
le bien, (1) fait passer de Yétat à la 
personnification : bonomm des bons 

(pudy, jep doba) . . . . , ('^'t^'y "^« ce} 

brshabea : (b) objet artificiel ^ (h) militaire, (a) 

tel que le rempart, (b) et plus spé- 
cialement, (e) la (unification : muni- 
tissimus très fortifié 

crodabusoi: (o) manière d'être des objets, (d) rcla- 
' tive à la situation^ (a) proprement 
dite, (b) et plus spécialement, (u) telle 
que : habendi devant être tenu 

evojugi : (e) manière d'être des individus, (v) re- 
lative aux états, (o) et aux fonctions 
premières, (j) telles que l'assemblée 
qui fait les lois, (u) composée 
des hommes de l'aristocratie^ (g) et 
spécialement le sénat : senatûs du sénat 



LAIIN. 



/i27 



odaga : 

(]ep doby) 
avssa : 



avualva : 



gigeîîw : 



lodcfus : 



(pes«) 
îpiss : 



(jeb) 
gicegle : 



crodovire : 



(jovu pudy 
ic^gero : 



rodabus : 
evwjyre : 



(oda) comme ci-dessus : situation^ (g) 
telle que le lieu : locus lieu 

(rien de ctfax-ci) 

(a) manière d'être des individus, (v) 
dans leurs apparences, (8) telle que 
celle du maintien : ora les traits 

(av) comme ci-dessus : extérieur de 
VindividUj («) quant à la figure : vul- . 
tus et les visages 

(i) manière d'être du monde moral, (g) 
relative à la sensibilité, (e) vivement 
excitée : moverunt ont ému 

(od) comme ci-dessus: situation, (e) 
telle que la clôture, (f) quand elle 
vient à cesser, (u) et que le fait est 
manifeste : patere être connu 

{tes) 

(i) manière d'être du monde moral, (p) 

relative h la volonté, (i) telle que le 

projet : consilia projets 

{ne pas) 

(i) manière d'êlre du monde moral, (c) 

relative à la pensée, (e) et h la faculté, 

(g) de Vintelligence : sentis compi*ends-tu 

(od) comme ci-dessus : situation, (o) 

telle que la réunion, (v) très intime, 

(i) exprimant V étreinte: constrictam, saisie 

doby) [désormais de tous ceux-ci) 

(ic) comme ci>dessus : pensée, (8) telle 

que la foi, (g) dans son pi^incipe, (e) 

et spécialement la conscience: con- ' 

scientiâ parla conscience 

(odabu) comme ci-dessus : tenei^i être tenu 

(ev) comme ci-dessus : état, (u) quant 

aifx délits, (j) commis en commun. 
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(y) tel que la conjuration : conju- 

rationem conjuration 

^'perc jeb» : {ta ne pas) 

gajile : (a) manière d'être de Vindividu, (j) telle 

que la sensation, (e) de la rue : vides, vois-tu 
(d»dse) (quelle chose) 

boj'odoro : (o) manière d*ètre des objets^ (j) qnaol 

à la quantité^ (o») énumérée par série^ 
(d) et indiquant le rançy (o) comme 

ce qui f recède: proxitnâ la dernière 

(tl8dsc) (quelle chose) 

bojoidaro : (oj\id) comme ci-dessus : rang^ (a) spé- 
cialement superiore V avant-dernière 

ov'safro : (oveaf) comme ci-dessus : 2iocte nuit 

gagtrie : (ag) comme ci-dessus : existence^ (e) et 

spécialement l'action : cgeris -. . tu as fait 

(jgga grie, dShi) (ou tu as cté^ quels} 

gebujerie : (eb) comme ci-dessus : rapports mu- 
tuels^ (u) de délibération^ (j) tenue ré- 
gulièremenî, (e) avec convocation: 

convocaveris tu as convoqué 

(risdse) W«w*0 

i;)esi : (ip) comme ci -dessus : volonté, (e) spé- 
cialement résolution : consilii de résolution 

£ipegrie : (ipe) comme ci-dessus : résolution^ (g) 

arrêtée : ceperis m ai jnis 

(doide day) (qui de ncms) 

gifybe.s : (i) manière d'être du monde moraL (f) 

relative aux habitudes regrettables, 
('.)) telle que Vignorance, (b) propre^ 
ment dite , (e) spécialement : igno- 
rare ignorer 

gicle : • (ic) comme ci-dessus : pensée penses-tu 

(se) {ô) 

ovsè : {K)\\ comme ci-dessus : lempora temps 
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(à) 
cpahiè : 



(ol 



(ep) comme ci-dessus : procédés so- 
ciaux^ (a) plus particulièrement, (h) 
la foî'me spéciale, (i) indiquée par le 
mot : mores mœurs 

evojuga : (evojug) comme ci-dessus le sénat 

(dobss) {ces choses) 

gicegeli : (ic) comme ci-dessus : pensée^ (e) in- 
diquant la faculté, (g) telle que celle 
qui sert à comprendre, (e) et spécia- 
lement : intelligit comprend 

consula : substantif propre le consul 

f ajeli : 0»ie) comme ci-dessus : videt voii 

(doba v&)g) {lui cependant) 

lagli : comme ci-dessus : vivit vit 

Lagli : comme ci-dessus il vit 

(juveg juvi juvo izl) (bien plus encore mêms dans) 

evojiigo : (evojug) comme ci-dessus le sénat 

lacigeii : (a) manière d*être des inaividus, (c) 

dans Taclion des membres inférieurs, 

(i) suivant une direction, (g) qui 

tend vers un but, (e) et spécialement : 

venit i7 vient 

lobabli : (ob) comme ci-dessus : fait perçu par 

{'intelligence, (a) lel que Vacie lui- 
môme, (b) et spécialement : fit il devient 

bcbibisi : (ebi) comme ci-dessus : masse (b) plus 

particulièrement, (i) publici du public 

ebugsi : (eh) comme ci-dessus : rapport mutuel 

proprement dit, (u) tel que celui de 
délibération, (g) dans la réunion, et 
spécialement : concilii conseil 

olbndea : (ob) comme ci-dessus : fait perçu par 

y intelligence, (u) tel que Vanalogie, 
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(d) quand il se rattache à un autre» 

(e) spécialement : parHceps. qui participe 

gajigeii : (aj) comme ci-dessus : sensation^ (i) du 

regard ^ (g) 8*effecluant régulière^ 

ment^ (e) spécialement : notât il retnarque 

(va) (et) 

gajegocii : (aje) comme ci-dessus : tme^ (g) régu-- 

lière^ (oc) telle que la désignation : 
désignât désigne 

yjodb) : (y) objet naturel , (j) du corps de 

l'homme^ (o) spécialement de sa tête^ 

(d) et en particulier : œulis.. ...... des yeux 

(tybe) (V^^r) 

ag^caro : (ag) comme ci-dessus : existence^ (») 

qui cesse, (c) comme mort violente^ 
(a) spécialement : cœdem le meutre 

(diigae day ; da» Vub) (chacun de nous ; nous au contraire) 

albaa : (a) manière d'être de Yindividu^ (b) 

lAvLS particulièrement^ (a) Vhunuinité^ 
(1) fait passer à la personnification, . homnus 

b!d8a : (i) manière d*ètre du monde morale (d) - 

dans les sentiments convenables^ (H) 
tels que le courage : fortes courageux 

lojaves : (o) manière d'être des faits» (j) relative 

à la quantité^ (a) et en particulier^ 
(v) quand elle est mesurée^ (e) spé- 
cialement : satisfacere suffit^ 

evajcru : (ev) comme ci-dessus : état^ (a) plus par- 

ticvlièrement^ (j) dirigé par X^peuple^ 

(e) tel que la république : reipuUicœ. à la répubUque 
giculo : (ic) comme ci-dessus : pensée^ (u) indi- 
quant l'apparence : videmur nous semUons 

(vy dodi) (si de ce&it-o) 

îhicc : (i) manière d'être du monde moral, (h) 

dans les habitudes blâmables, (î) telle 
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que la /b{i>, (c) dangereuse : furo- 

rem la fureur 

(vab) (ei) 

Hbivesf : (8b) comme ci-dessus : objet militaire, 

(i) tel que les artnes, (v) les projec^ 
tilesy (e) et plus particulièrement : 
tela hs traits 

goc&>piro : (oc) comme ci*dessus : mouvement, (&>) 

varié, (p) relatif à un obstacle^ (i) 
qu*on évite : vitemus nom évitons. 
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5 7 

Ditee va bil8bue ipesi albae, 

s 9 10 11 

Jeb elbigcy igada bibosc cujay, 
12 13 la 

Jeb avftia clubwvygi elvacii 

15 16 17 18 

Ibedero gocaboli bohiro : jele ygidea, 

19 20 21 

Elvoja bocsfoi bocajia Adrii, 

22 2S 24 

Jeté clyguvii bopira Jupiter! yjavra; 



i. aba, humanité. 3. idc, vertu. 3. obYbe, état d'être plein. A. ivsbo, 
état de redouter. 5. Ue« justice. 6* iiKbu, constance. 7. ipe, résolution, 
8. ebigi, état de citoyen. 9. igad, ardeur. 10. ibo, mal. 11. uja, ordre. 
12. avci), visage. 13. ubwvyg, menace, ih. eyacl, tyrannie. 15. ibodc, 
dme. 10. ocabo, agitation, 17. obi. solidité. 18. ygide, Autter. 

10. eTojt état de diriger. 20. ocSfo, instabilité. 21. ocajl, véhé- 
mence. 22. ygiivi, foudic 23. opi, grandeur. 2!i. yj«v, mafn. 
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25 20 27 

Vy crop8ja lociivali ybea, 

28 29 50 

B6iiv8e gocylew opbjegra. 

M 32 

Poro iliro Pollucsa, va bacecea Ilercala 

33 sa . 35 30 

Crodaa, «baduie gacivHi bolere. 

37 

D8&) titi Âugusta clacyjia 

38 39 hO 41 

Botugugso gadovloi yjogso wvadese. 
Poro dee clepaje, Dacceé elgeé, pera 

UU 45 4G 47 

Gocctgliw abopur«, bepufedso 8topise 

48 49 

Yjoho cocaroc : poro 0"^""* 

50 51 

iMarli abyvw Acerôle gacoglii, 

52 53 54 

Bidobese cubisiro clebugb 

55 

Junonio ilbebi8 : Iliôse, Iliôse 

56 57 ?8 

Bibadea bevutidalva oljea 

59 CO 61 

Va azbadra bebigura godubulii 



25. op8j, destruction par parties, 26. ocuva, état de tomber. 27. ybe, 
fnonde. 28. ivb, crainte, 29. ocy, état de frapper. 30. op»jcg, ruifèe, 

31. iti, sagesse. 32. acece, état de parcourir. 33. oda, apput\ 34. iShadu, 
eitadelle. 35. aciv, état d'arriver à un lieu élevé. 36. ote, flfu. 37. acyji, 
état d'être couché. 38. otugug, couleur de puurprc. 30. adov, Hat de boire, 
ûO. yjog, bouche. UU wvadc, nectar. 

/i2. cpaj, estime publique. û3. cge, paternité. Uh. oc«g, IransporL 
Ub. o^boiiu^ tigre. 46. epufed^ indocilité. /|7. btopi, j'oug. i^s. yjob, cou. 
69. ococ, état de traîner. 50. abyv, cheval. 51. acog, /iiffe. 

52. idobe, état agréable. 53. ubi, discours. 54. ebug, et it de réunion 
pour délibérer. 55. ibcbl, divinité. 56. ibadc, destin. 57. cvf«»tid, ince$ie. 
58. ejs, jugement. 59. abad, <</at de femme. 60. ebigo>^ eVal a'èitumger. 
Cl. odubu, rtal de fourncr (changer). 
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62 03 

Tybi ydaloo, tode dttso gobcagalii ilbebit 

6a 65 

Ëdiguro crepavaro Laoïcedôa : daro 

66 67 

Dilijirolva crejsgse Mioervro 

68 69 'JO 

Tibo ebiboo va elvedeo bihao. 

71 72 

Jovu jelo Lacœnri lolybuli bevulirt 

73 7a 75 

Bepcejia elpivsa, jeté Prianii egra 

76 77 

Buvefera behabe; Acivx 

78 79 

ïleclorw epigrw gebHlli : 

80 81 

Parojlva crobadsa ep^pro) 

82 83 8!l 

Ëbsa locttlii : joba va bigsvrs 

85 80 87 

Ivyi'i, va bijubie elgibue 

88 89 

Troicra d8e gadujlii ezfuboia, 

90 91 

Martu gipiploa. Doge dara bolors 

92 93 9a 

Gacus J)ri, gadovas cuvadesi 



62. ydato, poussière. 63. ob'/ga, privation, 66. c<jsgu, pria; d'un 
échange, 65. cpava, ccnvention. 66. itiji, chasteté, 67. ejsg, condamna- 
tion, 68. cblbo, peuple, 69. clvedf, chef, 70. Ili'x, fraude, 

71. oiybu, état de briller. 72. cxwtl, adultère. 73. ep«j!, dat d^Hre 
fameux, 7 A. opivî, hospitalité, 75. eg, famille. 76. uverc, parjure. 
77. ehabc, état guerrier, 78. epig, appui, 79. eh{$t, état de repousser une 
attaque. 

80. obad, mantere dont arrivent les événements. 81. cp<k>p, opposition de 
partis. 82. eh, guerre. 83. oot, repos, 8 A. igsv, sentiment passionné. 
85. ivy, co^èrf . 86. ijubi, état d'être odieux, 87. egibu, arrière-nevetf. 
88. aduj, état de mettre au monde, 89. cfabo, pontificat, 

00. ipcp, rendre, 91. oio, limpidité . 92. acu, entrée. 93. o-b, logement, 
Ci. adovî«, libation. 
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95 96 97 

Yc8f, va rodaps boc8bo6> 

98 90 

Oj'odu gipupeloa ilbebiy. 

100 101 

Yiv bopiga jilillocajri Ilioso . 

102 103 

Romrolva ydabea, puhero eivscia 

10(1 103 106 

Tst oguro levivnu bidot» : 

107 

Viv Priami Parisilva ugufso 

108 109 110 111 

LaC'^iCri ebipisa, va aldupiz abocfra 

112 113 lift 

Godsvro) bev8hira : lodaburi Capîtolisa 

115 116 

Dotybusa, crehaju^lva gibyri 

117 118 119 

Romra bivecra gipsds ejess Med8; 

120 121 12t 

BivSbura jsvo ubese tip boj'udsrw 

123 12ft 125 126 

Gopitri ydegr&> : jcvav bodstea obyvia 

127 128 129 

Godofeli ylvere ti ylvaro 

130 131 132 

Jevav bopivoa getapeli ydajsc Nila. 



05. ycb, ftic. 96. odap, situation assignée. 97. octtbo, tranqmUHé. 
98. ojwd, rang, 90. Ipupe, permettre. 

100. opig, longueur, loi. ocaj, mouvement impétueux. 102, ydobi, 
103. eve$c{, exiL lOû. ogu, partie. 105. eviv, règne. 106. idot^ 
107. uguf, monument funèfn^e. 

108. actkic, saut irrégulier. 109. ebipi, troupe d*animaux. 110. adupi, 
état de petit rejeton, m. abocf, bête à l'état sauvage. 112. odcT, état 4e 
cacher. '113. eynh\, impunité. 114. odabu^ étal de demeurer, lis. ebaju» 
ovation. 116. iby, possibilité. 117. Ivsc, fierté qui humilie. 118. ipcd, 
don. 110. cjc, droit. 

120. iv8bu, état d'être formidable. 121. ubc, nom. 122. oj-ude, état d'être éer^ 
nier. 123. opit, accroissement en largeur. 12/i. ydeg, bord, 125. od8te«Bulièii. 
126. ohyvi, liquide. 127. odofe, séparation. 128. yrc, Europe, 129. yrsc, 
Afrique. 130. opivo, gonflement. 131, étape, arrosement. 132. ydaj, ckamp. 
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Tlabise cr<uajuse, va.j»ba jly crodaso 

136 137 1S8 

Vege ydra godcvli, givus blit»a 

139 

Vad godubus baba» t8bi obogioi^ 

lU) 1A1 lli2 

Pudse 8favuse capuvero yjavero, 
Puha ybei odaca lodulii, 

145 1A6 147 108 

Pobe godegari 8bisca, gajes cigia 

140 150 151 

Pufro odttro locaj^ru otea. 

152 133 154 

Pufro ygifa bygyalva ygag«. 

15B 

Vid behabe8 ibadesc Quirit8 

15» 157 

Pobro ejegoro gubila, jeg« juj'^ befagoa, 

158 150 160 

Obroilva clidaa, begeburi 

161 162 163 

^ ubaboss gipru gogydas Troirî. 

164 165 166 

Troiri clagbfr^ ago bivoceo 

167* 168 160 17(^ 

Obavora bivoro eh8foro rorbigloi, 



133. ytabi, or. 134. aju, état de troueer. 135. oda, situation, 136. yd, 
terre» 137. ivu, mépris. 138. itl$, fermeté, 139. obogc, usage, 140. ttfavn, 
chose sacrée chez tes païens, 141. apuve, état de ravir. 142. yjocve, main droite, 

143. odac, limite. 144* od&>, opposition. 145. odcga, contact. 146. 8hi, 
arme. 147. aje, vue. 148. igi, désir, 149. od8, partie de situation. 
150. ocaja, mouvement impétueux. 151. ote, feu. 152. ygc, nua^f . 153. ygy, 
pluie. 154. yg«gi ro4(^tf. 

155. ehab&, état d'être belliqueux. 156. ejege. règlement. 157. efago, piété. 
158. ob, /i»'/. 159. id«, con/Ufice. 160. egebu, ateii/. 161. cababo, Ao^t/a- 
rt'on. 162. Ip, volonté, 163. ogyda, rétablissement. 

164* a^^tff, résurrection, 165. og, oiseau. 166. ivoce, <f/ar lugubre. 167. obavo, 
fortune, 168. iro, tristesse. 160. eht$fo, défaite. 170. obig, «iitfe naturelle, 

29 
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!7l 172 17S 

Cebavero bchajori ehin 

17ft 175 

Ezgaro daro Jupiter! va ezguro. 

I7« 177 

Judri vy Iag8fri «ugoga bytybyja 

178 179 

Olgodo febo, judri lop8ri pa6> 

180 

Grop8tua Argivu : judri ezgara 

181 182 18S i8a 

Crehapera elgne elgibilva gativerî. 

185 186 187 

Jeb dosa bidovru lobcdalw 8juturu. 

188 189 109 191 

J<YA Uzcobiré lacile ? loc8gne bivtguré 

192 

Gubugos ubic ilbebiy, va 

195 19b 195 

Bopisf uccbiu gopys bopybe». 



171. ehare, état de conduire. 172. ehajo, victoire. 173. ehl, bataiilom. 
17ft. ega, état (C épouse, 175. cgu, état de $ctur. 

176. Ciigog, mur. 177. ytybyj, airain. 178. ogod, couoe. 170. optf, du- 
truetion. 180. op8tu, état d'enlèvement complet. 181. ehape, cmpture. 
182. ega, état d'époux. 183. e{fibt,géniture. 186. aUfe^pIniri. 

185. idov. Joie, 186. obcda, propriété convenable. 187. SJutu, /yr*. 
188. uc«bi, mu$e. 180. aci, direction. 100. oc8g, cessation, 191. ircgn, 
présomption^ 102. ubugo, état de rapporter un fait. 103. ucsbi, wrs, 
19A. opy, exiguité. 105. opybe, petitesse. 



tATIN. ii37 



1 2 

VTVRA BVBIVBA. 



sa 5 6 

Jrube gubili ulbigu libts Theofrasta ub8re ulcay ; pujexlva dii 

7 8 9 10 il 

ic8bidse gobijoL ; jeli hibuf : vibilva ty dobu til obry igeda, va 

12 IS U 15 10 17 

tit ubajesy upydora, va tit igady oca puda, va lit ababery epagoa 

18 19 20 21 22 2S 

robovli, japilva va cropsvysa bovwpio obo b8bubeo ibecesoc jry 

2» 25 26 

ory puvry idogro ropavL : vcdelva tyt pobro ub8ro Ciceroa 

27 28 

croc8besose gicali. Gicirio v&>g, jeb titu pudi<u ulcac gsé ulbigo 

29 ' 50 SI 52 55 34 

crobibesoi, jet epufuro ubajesy, jet ipacaro up8jry; up^se epaceru 

55 36 57 58 

crobedse, va tuda doso, vad bojagre gajoli idore, va dire, 

59 ftO ki u 

gicodsa jeb bib8se jubu, vug juvi pubsc buicefsc, gajopli, cpigoso 

ftS tik as A6 kl 

juva pubso repigis; vsbo crododira lib bodapro uccvy ibaro jeb 

as a9 50 51 ' 52 55 

jopo libsbis bedsoj gibyri, V6>b crocepra bodigro 8boro, hib» tyb 



1. utu, campoiition. 2. ubi, discoure, 3. ubtg, diKOun aratoire. 4. Ibs, 
vtilité. 5. uh8, lecture. 6. uco, poésie. 7. icisbid, opinion* 8. obijo, suite. 
9. Ibuf, tort. 10. ub, fait, 11. iged, émotion active. 12. ubaje, mot. 
13« upydo, élévation du style. 14. igad, sensibilité échauffée. 15. oc, mouve- 
ment. 16. ababe, personnalité. 17. epago, convenance. 18. obo?, marclie 
qui conduit au but, 19. op8vy, itfûre. 20. ovupe, ^.'af <7N0fMtefi. 21. ob, 
fait. 22. Sboabe, forum, 23. ibccc, esprit. 24. o, chose. 25. idog, plaisir 
adoucissant. 26. opocv, réparation, 27. oc8be, i»epos. 28. Ici, souvenir. 
29. obibe, suite. 30. epufu, liberté, 31. Ipaca, licence. 32. upbj, figure. 
33. upu, genre de composition. 34. epoce, ostentation, 35. obed, prépara- 
tion. 36. ojag, état d^étre seul. 37. ajo, recherche. 38. Ido, plaisir. 39. Icod, 
création de Cimagination. • 40. loef, faculté qui donne la croyance, hi. ajop. 
recherche persévérante. 43. eplg», assistance. 43. cpigi, appui, 44* ododi, 
attache, 45. odap, situation assignée. 40. uc(y, pied du vers. 47. Iboi, nécessité. 
48. ibibis, état de se servir. 49. ed, propriété, 50. Iby, possibilité, 51. ocsp, état 
de pousser pour faire sortir, 52. odig, régularité de direction, 53. »bo, route. 



^38 . TUANSFOftM.VriONS. 

54 55 50 57 

lubasy pubsu odyjisej lacugyri ; jet gopubes pubsc jubu ubajes;, 

58 59 eO 61 «2 «s 

vug gopigis, gapuvis, gopubis, gopuvas rib«piri; dai za crHhu 

M 65 06 67 08 

lodabis lit eh8dro, va bobodr» tybe or&> lehSs va tipa ebajoro 

09 70 . 71 72 

lagidos. Jeti daba »bisc lobfcis obccao vab ogsbyro gipra, vub 

73 7ft 75 76 

otye loddbas, dba liv8buri, pufa gli ylabysi, d8so ibecera jud 

77 78 79 80 81 82 

ajealva rigccbeli; jeb pufa ytabii yUboilva, bobcca, va jape eau 

8S 

bobttdea. 

8ft 85 86 87 88 89 

Ulegra juvu gados ubire pubo bojugao bidobolva yc8o gybyti; 

90 91 

vub va didra j8b gli cruhbsora, vad giU>ro pujorc diri obtdrc 

92 9S 9ft 95 

ulbio gsé crocupisori : gli vibi brodegra ulcccy, vab j8ba uccgsa 

90 97 98 99 

boducasa; va rugli tybe crubusoso, jeb tybe criccdsoso; pudsalva 

100 101 102 los left 

upcsa, jeb tybe obo ori, ehttrolva bovero, vub tybe iciro ovoburi, 



56. uba, état de parler. 55. odyji, refuge. 56. acugy, état de se réfugier, 

57. opube, changement, 58. opigl, extension, 59. apuTl, état d'entêter acide- 
ment, 60. opubi, transformation, 61. opuva, déformation des objets per 
division, 62. Ibapl, état d'être forci, 63. bhl, arme, 64. odabi, ttimatiou, 
65. ehtfd, combat engagé, 66. obod, importance du but, 67. eli8, combet, 
68. ebajo, victoire, 69. agida, effort, 70. ob(d, état d'être somdé. 
71. ob'ca, malpropreté, 72. ogihy, rouille, 73. oty, éclat, 7ft. odaba, 
situation, 75. W8bu, état d'être formidable. 76. ytabi, fer, 77. aje, wf. 
78. Ig«be, saisissement, 79. itabi, or. 80. ytobo, argent, 81. obic, 
propriété qui marquei l'infériorité, 82. a (activement)» état d'avoir, 83. obSde, 
danger. 

84. uteg» histoire, 85. ado/nourr/turf . 86. ojuga, fécondité, 87. idobo, 
agrémetiL 88. yc», suc, 89. iby, possibilité, 90. Or^ sanir, 

91. obtd, propriété avantage^e, 92. ocupi, mouvement powr éciUr, 

93. odeg, voisinage. 94. uca, poe^e. 95. uceg, espèce de ttn, 

96. oduca, irréguUuHé de situation, 97. ug, écriture. 98. ubo, 

r«Fdl. 99. ic(d, preuve. loo. npi^ composition, loi.'ob, fait, 101 ebtf, 
eomftaf. 103. ovc, temps présent. 104. ovobu, potlérilé. 



LATIN. (|3d 

105 106 107 

va ibecesi ep«jaro rupdi; vcdolva va ubajesu blodicsu, va blepufur6) 

108 109 110 

upsjrca lububasy ivopse gacicli. Vide, va lubilia, jeti pogra Sal- 
in 112 lis 11» 

lusliaoa upyjera, dbri dudsa tybe yiopru bovapru vabe biUtgorw 

115 116 117 118 119 

gibjli gsé blopejsa, tig cragecao bop«ur&> icru eljto, va jropo 

120 121 122 

bGjitb>go, cripusora dab gli; jeli pogra Livii bypbvora ojugara 

12S 12b 125 126 127 

jube gepegeloi doe, dba jcb obudsre ubugeri, v&ib ic^bufe gajoli. 

128 

Gojijne, vad M. Tullia jege Tucidide juvo, ve Xenopkonte bibss 

129 ISO ISl 1S2 

ulbigu gicii, vib doge hehse gofts^ dobi yjogso uzctubin se cruh't 

ISS 

g\c6ben. 

ISA 1S5 1S6 1S7 

Sibavli veabe da8 lyt upiceru libsbis juvo butego johu otabeo, 

1S8 1S9 140 

viv tit dobs4), lyv d8s&> gloi ucajra, giciloo jeb elpbdiy yjude&>, 

Ibl 142 14S 

\ub elbry yjocdea ibase gsé; jet bolubyre pogre, dbro Demetria 

104 145 146 147 

Phalera rubilci libcbis, oijre jy (ybe bSbubco ydatoo los. 



105. epaja, réputation. 106. odic, éioignement. 107. epufu, liberté. 
108. ubub«, narration. 100. ivop, ennui'. 110. acic, état d'éviter. 
111. upyje, concision du style, 112. yjop, oreille. 113. ovap, temps libre. 
lia. it'ï'go, érudition. 115. opej, perfection. 116. ageca, occupation. 
117. op^'i^ variété. 118. ic, pensée, lio. eli^jtiçement. 120. it«)g, faooir 
OiCquis par l'étude. 121. Ipu, acceptation. 122. yptfTO, lait. 123. epege, 
enseignement. 12^. obudi, sorte. 125. ubuge, exposition. 126« ic8bu, 
créance. 127. ajo, état de chercher. 128. ojij, addition. 120. eh, guerre. 
130. oU^ chanter. 131. y}o^^ bouche. 132. ucabl, miue. 133. icSbc, ^tol 
d'estimer (penser). 

13&. Iba, état nécessaire. 135. upscc. digression. 136. Ibsbi, état de se 
servir. 137. otabe, apparence. 138. ucaj, sinjet à développer. 130. ep8di, 
athlète, l&o. yjude, dos. 101. ehi, troup'. militaire. 162. yj/d, bras. 
163. otuby, différentes couleurs. lOâ. «uj* habillement. l/i5. bbube, /brum. 
lOC. ydato, poussière. 107. 0, etot (^f« o<^e/#. 



kk& TRASSrOKMATIONS. 

Gli Ta puca ty utegry ibcbia, va doa juvo bropia, V6>b Jeb tyb 

IM 150 151 152 , 1» 

boveo cleda upso, ty icadero ory obuposylva, d^su j(4>i criUipa 

154 155 156 

gsé gibali ulbiga, vif padsc iccdusc gigori ty eijuboo ; vub pajsc 

157 158 159 160 161 

to oviro hilop divo criteabess gaperi, dobsi blibybisf, vad do8« 

162 163 164 165 

bojngsa uvuvosoi îjusi va epotbogri levitL. 



RUSSE. 



Te 1IBTO TIV TEmBcSI* 

Rodsdiu crejcga tct 8befro ; ev8gra di8 rejebili ; V6>b lijobilsr 
juvu bivotea diy elga; rodugili acigoa t«va elgisoj pys&i; rod^gili, 
vcc gipcds di8 udre va <ujre. Pooc elgea, dbc gajel8, lacyjole» 
tig oDgofegrca, va bivotera ezgcra lagoufele» tig odajio b8befo, ti 
bojcadssi apejosi elgisy pysy bodugoa, d8a dadse java jeb gadale», 
vid jubu vcc bojudcse adidese elgiy diy gîpubes bibypesa grési. 
Bevepua glei Pretori elvuj^a, iv8dea va agbra elpijocy, va elv«ibai 
elbigsy Secstia, d8a tu padsiu ofuvesu va bobHdosku ivobosu bicoberc 
gedodlei edwgurc. Vic deu, gubilei dîa, lacus, gipfdne jobi 



168. opi, grandeur, 149. ed, propriété. 150. up8, partie di eompoiHiom^ 
151. icade, tu^Um. 152. obupo, exemple, 153. itup, expérience. 154. lecdn, 
témoignage. 155. igo, attente. 156. ejabo, état de eehU qui plaéée, 
151. i)y% temps passé. i5S. Mop, soin. l59,W'ibe^connai$9anee. 160. ape, 
état de prendre. 161. ïbybïy puissance. 162. uvuto, accusation, \%^ Qo^ 
haine. 164. cp«bog, garnir. 163. evct, exemption. 



nissE. 



i^txi 



EXPLICATION DB L*ANALTSB RADICALB. 

RodfdL : (o) manière d*ètre des objets^ (d) en ce qui concerne la 
situation y (s) quand elle est cachée ^ (d) et spécialement 
quand Tobjet est enfermé sont enfermés 

crejcg» : (e) manière d'êlre des individus dans 
leurs rapports mutuels^ (j) relative k la 
législation y (i) en ce qui concerne les 
jugements^ (g) et spécialement la con- 
damnation les condamnés 

(Ut) (dans) 

8befro : (8) objet artiGciel de nécessité secondaire^ 

(b) relative aux objets publics, (e) tels 

. que les bâtiments d'utilité publique, (f) 

et spécialement la prison la prison; 

ev^gra : (e) manière d*être des individus dans 
leurs rapports mutuels, (v) relative aux 
choses de Y Etat, (8) telle que la peine, 

(g) capitale le supplice 

(di8) {à eux) 

rejebili : (ej) comme ci-dessus : manière d'être de 
la législation, (e) telle que le droit re- 
connu, (b) et particulièrement, (i) le dé- 
cret , est décrété ; 

(vwb) (mati) 

lijobilb) : (i) manière d'être du monde morale (j) re- 
lative aux sentiments fâcheux, (o) tels 
que ceux qui résultent de quelque tour- 
ment, (b) proprement dit, (i) et spécia- 
lement la souffrance souffrent 

(juvu) (aussi) 

bivotca : (i) manière d'être du monde moral, (v) re- 
lative aux sentiments regrettables, (o) 



UU2 TRAKSFGllMATIOKS 

comme ceux de la tristesse^ (l) prolon- 
gée, (e) et spéciàlemeot le nudheur, . . les malheureux^ 

(diy) (d^eux) 

elga : (e) maDÎère d'être des individus, (g) rela- 
tivement à la parenté ; (1) faisant passer 

de Vétat à la personnification parents ; 

rodbigili : (od) comme ci-dessus : situation^ (u) qui 
indique opposition, (g) quand elle inter- 
cepte, (i) et produit V empêchement. ... est empêchée 
acigoa : (a) manière d'être des individus, (e) rela- 
tive à l'action des membres inférieurs, 
(i) dirigée, (g) vers un but, (o) telle que 

Vapproche l'approche 

(t«va) (jusque) 

elgiso) : (elg) comme ci-dessus : parent, (i) tel que 

fils.. aux fili 

(pysw) (leurs) 

rodeogili : comme ci-dessus est empêchée 

(vec) (afin que) 

gipeds : (i) manière d'êlre du monde moral, (p) re- 
lative à la volonté, (s) qui fait une con- 

cession, (d) telle que le don donner 

(di8) (à eux) 

(udre : (u) objet artificiel de nécessité première, 

(d) telle que la nourriture nourriture 

(va) (et) 

6>jre : (&>) objet artificiel de nécessité première, 

(j) telle que les vêtements vêtement. 

(poa) (Cm) 

elgea : (elg) comme ci-dessus : parent', (e) tel 

que le père pères 

(dHî) (que) 

gajel» : (a) manière d'être des individus, (j) telle 
que leurs sensations, (e) et celle de la 
me. vous voyez 



» 



Ris.<r:. A6' 



9 



lacyjoleu: (ac) comme ci-dessus : action des membres 
inférieurs^ (y) relative à leur flexion^ 
(j) lorsqu'elle est complète^ (o) spécia- 
lement quand on est étendu étaient étendus 

(tig) (devant) 

tt>gofegrei>: (w) objet de nécessité première^ (g) tel 
qu'une construction^ (o) et une mu- 
raille^ (f) dont Youverture forme, (e) la 

porte ^ (g) et spécialement le seuil les seuils 

(va) (et) 

bivolera: (ivote) comme ci-dessus : malheureux. . . Icsmalheurcuscs 

ezgcrcc : (eg) comme ci-dessus : parenté^ (c) telle 
que celle de la mère; (z) faisant passer 
de Vétat à la personnification au fé- 
minin mères 

lagfidfeleu: (a) manière d'élre des individus^ (g) quant 
à leur existence^ (&>) et au sommeil^ (f) 
quand il fait défaut, (e) de manière à 

ce qu'il y ait veille veillaient 

(li?) (devant) 

odajio : (od) comme ci-dessus ; situation, (a) pro- 
prement dite, (j) comme une ouverture, 
(i) et spécialement Ventrée l'entrée 

bsbefo : (8bef) comme ci-dessus : de la prison 

(li) (de) 

bojoidssi : (o) manière d'être .des objets, (j) quant k 
leur quantité, (&j) disposée par série, 
(d) et suivant certains rangs, (c) spécia- 
lement le dernier le dernier 

apejasi : (a) manière d'être des individus, (p) dans 
l'action des membres supérieurs, (e) 
quand il y a prise, (j) dans le but de 
^'emparer, (a) et spécialement A' em- 
brasser embrassement 

* * 

elgisy : (elgi) comme ci-dessus des enfants 



UkU TRANSFORMATIONS. 

(Pysy) (leurs) 

bodwgoa: (odwg) comme ci-dessus : apposition, (o) 

spécialement entrave entravés 

(d^$a dudse java jeb) (fut rien plus ne) 

gudaleu : (u) manière d'être relative au langage^ (d) 
dans son acception convenable^ (a) telle 
que la demande demandaient 

(vid jubn vi c) ((jue seulement afin que) 

bojudcse: (ojaide) comme ci-dessus le dernier 

adidese : (a) manière d'être des individus^ (d) rela- 
tive à leur organisation^ (i) telle que la 
respiration^ (d) considérée dans sa dt- 
rection^ (e) spécialement le souflle. . . . soufie 

elgiy : (elgi) comme ci-dessus des enfants 

(diy) (feux) 

gipubes : (ip) comme ci-dessus : volonté^ (u) qui 
accepte^ (b) et plus partiadièrementy 
(e) qui reçoit recevoir 

bibypesa: (i) manière d'être du monde morale (b) 
dans le sens le plus général, (y) et ex- 
primant la possibilité^ (p) pour la vo- 
lonté, (e) spécialement la permission, . permis 
(grési) (soit) 

bevepua : (e) manière d'être des individus dans leurs 
rapports mutuels, (v) exprimant l'orga- 
nisation d'un État, (e) quant à la hié^ 
rarehie^ (p) et à l'exercice du pouvoir^ 
(e) tel qu'il a lieu par celui qui est 

préposé prépose 

(glei) (était) 

Pretori : substantif propre du Préteur 

elvuj8a : (ev) comme ci-dessus : JÉtat, (u) relative- 
ment aux fonctions inférieures dans la 
hiérarchie, (j) telle que celle de la po^ 
lice, (8) et spécialement le bourreau. , le bourreau 



îv8dea : (iv) comme ci-dessus : sentiment regret- 
table, (8) telle que la cratnte, (d) ex» 
trême^ (c) el spécialement la terreur. , terreur 

(va) (eO 

ag8ra : (ag) comme ci-dessus : existence , (8) 

quand elle se retire mort 

elpijay : (e) manière d'être des individus dans leurs 
rapports mutuels^ (p) et dans les /brmej 
spéciaîejf (i) qui indiquent bienveil^ 
lance ^ (j) telle qu'elle existe par Vunion^ 
(fic) et spécialement Yalliance^ (I) fait 
passer de Télat à la personnification, . des alliés 

iva) (et) 

elvuha : (ev) comme ci-dessus : état^ (u) considéré 
au point de vue des délits^ (h) et spé* 
cialement de Y assassinat^ (I) fait passer 

de Yétat à la personnification assauin 

elbigiy : (e) manière d'être des individus dans 
leurs rapports mutuels^ (bj prise en 
général^ (i) et relative à la masse^ (g) 
régulière^ (s) telle que celle des ci- 
toyens^ (1) fait passer à la personnifica- 
tion des citoyens 

Secstia : subtantif propre » Sextius 

(d8a t(u pudso)) (qui de tous) 

ofuvesoi : (o) manière d'être des objets^ (f) relative 
à Vaudition, (u) telle que le cri humainj 
(v) exprimant la plainte^ (e) et spéciale- 
ment le gémissement gémissements 

(va) ; (et) 

bob»dosu: (o) manière d'être des faits^ (b) prise en 
général^ (8) parmi ceux qui sont perni- 
cieuxy (d) pour la vie^ (o) et spéciale- 
ment le malheur mallieureuses 

ivoboSo) : (ivo) comme ci -dessus : chagi^n, (b) pro- 



6/i6 TRANSKOUMATIO.NS. 

pretnent dû, (a) et spécialement dou^ 

leui\ , douleurs 

biCfldberc : (i) manière d'être du monde moraly (c) 
telle que la pensée^ (u) exprimant certi- 
tude, (b) et spécialement, (e) assurance, assurés 

gedodiei: (e) manière d'être des individus dans 
leurs rapports mutuels, (à) telle que la 
propriété^ (o) qui produit Véchange, (d) 
et spécialement V acquisition acquérait 

edcjgurc : (ed) comme ci-dessus : propriété, (w) pro- 
venant de bénéfices, (g) après une spé- 
* culation, (u) spécialement le lucre, . . . gains 

(vec deu) {afin qu'à toi) 

gubilei : (u) manière d'être du langage, (b) dans sa 
généralité, (i) et spécialement, comme 

discours disait 

(dia) (il) 

lacus : (ac) comme ci-dessus : action des mem-- 
bres inférieurs, (u) slgniflant l'idée 
d^entrer entrer 

gip«dne : (ipsd) comme ci-dessus donne 

Qabi) (tant) 



1 2 

UCbiBEBA nir 0Q OmBACOM» #. B. bHmm». 



s 
Jovb) ozbacosé desa ujoto^j 

Jljebus loe gsjys ? 

6 7 

Jovod bib^peru otijer6> 



1. uo»>be, ode. 2. obaco, fortune, 3. wjoto, couronne. 6. ijcbu, êcéié- 
ratessc. 5. «jy, ornement, 6. Ib»,)c, fausseté, 7. olljc, rayon. 



lUSSE. filil 

8 10 

r«e il)ecoe giple golygos? 

11 12 

Jovbi, 8foJ)cé bibué, 

19 l/k 

Daa l8o efro da8 bijaro 

15 16 17 

Pee bobofee gepajovs Hfabee ? 

18 ig 
Jovw loo gwgages 8fee, 

20 il 22 

Pec giducis ipii bipacis, 

25 2« 25 

Bibuberé byjogré azbabsré ? 

26 27 28 

Ebeboa crepuja ib&io 

29 80 

firopyse pesé obse 

si S2 M S4 

Tabe itao, tabe id8ro giducii bipudro. 

85 30 87 88 

Desa ibybira, desa epajora, desa agiry uJyra; 

89 40 

Tybe bidobco peo ifabeo^ 

hl ft2 

Juvo idere bobtpre 

(l8 Oft «45 

Gobwgali bedrea opeviru. 

M 47 

Du bib8« udugaa 



8. Ibcco, raison. 9. ip, volonté, 10. otygo, ébhuUscment. 11. bfabc, 
idole. 12. \b(û^ illusion, 13. cf, culte. l&. tjoc, honte. 15. obofc, flivo" 
lité. 16. epajov, honneur. 17. Hfabc, autel. 18. 6>gage, élévation d'un 
bdtiment. lO. 8fc, temple. 20. Iduci, respect. 21. ipi, projet. 22. ipaci, 
caprice. 13. ibfii>bc, séduction. 24. yjog, ftoiicAe. 25. ababf, «ffai d'un 

26. ebebo, monde (peuple). 27. epuj, ctmirainte complète. 28. ibu, t'Uu- 
tton. 29. opy, txiguité» 30. ob, fait. 31. ita, gefnte. 32. i(U5, eouragre. 
33. iduc, eiftme. Zh. ipud, préférence. 35. ibybi, put^iance. 36. epajo, 
0fo<re. 37. agi, force, 38. udy, {ouange. 39. idobe, état de plaire. 
60. Ifabc, défaut. h\ . idc, vertu. 62. obcp, «up^or/t^. 63. ob^Dga, pHvaUon. 
66. cd, propriété. 65. opevi, freauttf. 66. Ib», erreur. 67. uduga, pr^c^pfr. 



tiliS TRANSFORMAI IONS. 

un UQ 50 51 

Tiv odivo godevlr^j bepajoes ild8fu< 

52 53 5^ 

Pey ildugsy biv^e obudee. 



55 

Vub vyd ôpejsro poro 

56 57 

Tyd evijy livibilw pyy; 

58 50 M 

GÎDO icejoG tybe poo ejHguo, 

61 62 

Va bibiss obsi gajodino tybi diw. 

63 tu 

Da gnjela juba bojagire ifibogre, 

65 66 67 

Ividire, ifere, va ifajore, 

68 69 70 

Ivyjose, ihicose, va ifabyre, 

71 

Ideré bobatoré ! jcda 

72 73 74 

Ty ivMgori bogisu opidesu 

75 76 

Ripcdli diri bib«pira epajora. 

77 "78 

Desa gitune : ildbfua bopeja 

79 80 

Itihro tib otio cripida; 



us. odiv, hauteur. 69. odev, élétatUm. 50. cpajec, nMimilé. 51. iditfii, 
héroUme, 52. Iduge, préférence en affection. 53. iv», méchanceté. 
56. obudt, iorte. 

55. opejc, magnilicence. 56. ctîJ, titre. 57. ivcbi, gloriole. r& i, éîaî 
moral (passant par le ^ à ridée d'avoir}. 59. Iccjo, raison. 60. ejsgu, 
arbitrage. 61. ibi, Men. 62. ajodi, état de icrtUer. 63. ojagi, éiai 
d'être ieul. 6A. Ifibog, extravagance. 65. ivcdi, arrogance. 6<L ilK, 
faiblesse. 67. ifajo, fausseté. 68. iTyJo, fureur. 69. ihico, fi^néme^ 
70. iivby^ fourberie. 71. obale, étrangeté. 72. Ivugo, maf^O^. 73. ogi, 
composition. 74. opcde, bizarrerie. 75. ipcd, don. 76. ibRpi^ obligaikm, 

77. itft», savoir. 78. opej, pertection. 79. itih, f afffwe parliculÉte. 
30. oti, (umtVre. 



RISSE. ^1(19 



81 82 

Dira za gajeli jud<u bivuc 
Doe ta>bu deso crodeve. 
Dira pore epajore givuli, 

89 8ft 85 

D8re obavoa jeb bitea gogoli 

86 87 

Tyba ehajoru ih<uro piro; 

88 80 

Tig bit8dsa> diri yjodscu, 

90 M 

IldHfua tibo bid^dasoi og6jS«i» 
Jut8, vad bopejsa ilviua. 



92 M 

Cepojos zm ydis pos byj8gs 

9k 

DHt tit Homro Silla gocupaglii ? 

95 

Epapre tybi Alecsandro epajori, 

90 97 

Dose tybi Atilao juga iboso gudelia ? 
Toibi idero va idttfuso 

98 99 100 

Gudys zta bijudse ocabose 

ICI 102 

Va evore byj8gry yjavry? 

103 104 

Va bepuro) yjogiru, 



81. aje, vue. 82. ivu, méprit. 83. obavo, sort. 84. Ite, Justice. 85. ogo, 
crigine. 86. ebajo, victoire. 87. ih<u, aveuglement. 88. iU5d, t^meté 
rigoureuse. 80. yjod, ail. 90. idttda, force du courage. 01. ogo>, oU'- 
vrage. 

02. yd£, fleuve. 03. yj8g, sang. 04. ocupsg, état de répandre. 05. epap, 
supériorité. 06. ibo, mal. 07. ude, aveu. 08. udy, louange. 00. ij'ud, 
cruauté outrée. lOO. ocabo, agitation. 101. cvo, fonction élevée. 

102. j-jav, main. 103. rpu, contrainte. 104. yjogi, /erre. 



iJO TRANSFORMATIONS. 

195 106 

Gibyla i^a gudyjes udyrj^ 

107 

Olgode puvary ivobury? 

108 

Jodu dusa ty de» sic<uli, 

109 110 111 

Fè oîcodô bebig'^ry evibury ! 

m lis lift 

Igicosa te 8dri 18 d8ro jeb sobcdali, 

115 116 

OpHiisa bwjolory yjory, 

117 118 110 120 

Otei va yjaciy bohyja «ugoga, 

121 122 

Va de» tK ygai byj8gi bydccia, 

123 12A 125 

Ebigia crop8cua tu 8hibio, 

125 127 128 

Va lit ofoo bavcjcara ezgsra ptiveo, 

129 . ISO ISl [fS2 

Pire ezgyre iadidoli l8bo yj<»dea>, t8bu ofu^, 

ISS ISA 1S5 

Gapuvas li boccvso yjzdso. 

135 137 

BibbMc daa eljea, bihcax 

138 
Ligecjlo pUVS'^ 0bS6>! 



105. iby, poniîdlité. 106. udyje, éiat de célébrer. 107. ivobu, peine. 

108. icoj, certitude. 109. ocod, état d'enlever violemment, lio. eblgv« 
étranger, lll. cvibu, empire. 112. igico, contot^t^f. 113. I5d, mencrc 
116. obsda, manière d'être convenable. 115. opsti, état d^itre écraeé. 
116. yjo, main. 117. ote, feu. 118. yjacl, cadavre. 119. obyj, état éTéire 
plein* 120. 6^gog, muraille. 121. yga, vapeur. 122. ydcci, écume. 
123. ebigl, peuple. 126. op8cu, englo\Ui$$emeni. 125. 8hibi, glaire. 
126. ofo, bruit. 127. av<vjca, péUur. 128. egc, maternité. 139. cgy, 
étai de file. 130. agidoc, efort. 131. yj«i)de, larme. 132. ofu, cri. 
I3l apuva, état d* enlever vivement. 136. ocfr, ieccmn violente* 135. jj«d, 
6ra«. 

136. Ih'iA, ar«ii0<emm(. 137. ejt, Jugement. 138. ig«j, otfmirafMfi. 



«ISSE. Û5i 



139 IM 

Yej Z4J obcjSa bobcjdoSa, 
141 142 

Gipcdl'u epajîse elvibob? 

IttS IM 

Diy epajoru obMosy bojugeru 

145 140 147 

Tut ehru bev(ucirGj va bop»r6i 

148 

Jeb sibyli j8fHg los? 

149 150 

Jeb sibyli ilbebiso bydsu 

151 152 

Tul clofobio ofodoo 

153 154 

Pyso opijso lotyjas. 



1 

Vf KLIAMOmO UTEABO. 

S 3 4 5 

Tili ydoviro) Olypo va Ossaro« d8ra bopiju bodevra va crodefrœ 

7 8 9 

pubro bibebiro îbybiro, gli odagsa, d^^sa tibi opigro tu p8v8r(u 

10 11 12 13 

bdehaferoi, tibi opidro tu p8ah86> acagidu va juv rodajii. Titig 

14 15 10 

diso locupedli ydcvira crubera Penea, lit d8ro puera ydcvira 



139. oiyo^' malheur. 140. obudo, préjudice, 141. opaji, état éCétre signalé. 
142. cvibo, royauté. 143. ob8do, malheur. 1A4. ojugc» abondance. 1/^5. eh , 
guerre. 14e. evtuci, rapine. 1&7. op8, destruction. l&S. 0, manière d'être 
des faits. 140. ibebl, divinité. 150. yd, terre. 151. ofobi, éclat au 
bruit. 152. ofodo, bruit du tonnerre. 153. opij, grandeur. 15/i. otyja, 
état étineelant. 

1. uteg^ histoire. 2.ydovi, montagne. 3. opiju, grandeur extrême. 4. odev, hau- 
teur. 5. odef, séparation. 0. Ibebi, divinité. 7. ibybi, puissance. S. odag, tieu. 
0. opig, tonguettr. 10. Sdehafe, stade. 11. opid, largeur. 12. acagld, pas. 
13. odaJ,otfe€r/tir<*. V^'Oorp^àyétat de découler* 15. ydsvi,rfpi^r. 10. ubc,nofff. 



ft52 TRANSFOIlMATIOtNS. 

17 18 19 SO 2t 

locupylu, va ydarc pyrs diru godosà, jabe opibire diri gojilu. Posa 

22 2S 2% 25 20 27 » 

odagsa gedli bop<uSi bojaduri obudyri îdoboss, jeb babaru yjavru 

29 30 81 32 33 

crogigesis» vub t&> ogebaro bopev va bopeji jodi crogopigsU, vov 

5i 35 30 37 38 

logolisi posa odagsa. Vcbi tubi bojevso ojso va jaja bobadra tfegra, 

39 ftO M 42 43 

}<v lopitali, va lycovli, va vav bojugiry ycary bsflihury ticeg 

44 05 ftO 47 48 

bodevsoj ycaveso) lop&>gosÂ lodivii va tiv disen rogivodi. Jcv vab 

49 50 51 52 53 

lopitali tubi bojugeso ojaso tgidra, detra lodives& tiv papso ydogoso 

54 55 50 57 56 

oltfgiro pyro byture ydovire godygili, jtshe vad dira juga bodivra; 

59 00 01 

Tule otujuro dudsa je bolabasa, va yjodsa java va tiv pubeso 

02 03 04 05 00 

8b<ubiso clodabiru bop^i^rw opevyru ridodlL. T>t ydajera tiv 

07 08 09 70 71 72 

bohapu va bohace» ydegigGj glu bopivra va bot^gora ydigirx, 

73 74 75 70 77 78 79 

bidobosa odysa alcevuy tôt bovttiso ovi Iso, jcga t8bu idoso gohopiU 



M. ocuiny^ état de se décharger, 18. yda, rau. 19. odo, iinfon. 20. opiM, 
volume. 21. oji, augmentation, 22. ed, possession, 23. opw, variété. 
24. ojadu, total, 25. obudy, genre, 20. idobo, agrément, 27. alM, Amm- 
nité. 28. yjRT, main, 29. ogigc, disposition, 30. ogcbgc, nature, 31. ope?, 
forme séduisante. 32. opejc, perfection en magnificence, 33. ogopig, lot départi, 
34. ogo, origine. 35. oJeT, état d'être nombreux, 30. oj, quantité, 37. olud, 
état d'être hérissé. 38. tfsg, lierre. 39. opiu, extension. 40. ycoT, fieur. 
41. o^uf^s^ fertilité . 42. ycot.^ branche . 43. cfôha, vinifère, 44. odcT, 4caf- 
teur, 45. ycave, arbre, 40. opugo, état de serpenter, 47. odiv, éUuUion» 
48. oglfoe, application. 49. ojuge, abondance. 50. oja, quantité. 51. cgid, 
smilax. 52. odive, état de monter, 53. ydogo, coteau, 54. otSgi, o«4rr« 
55. ytu, roche. 50. ydovl, montagne. 57. odygi, i^M/ ii« couvrir, 58. odfv, 
état d'être caché, 59. oiu^u, verdure. M. oiab^, apparence. 01. yjod, dX 
62. 8bubi, iitoctf publique. 03. odabi, position. 64. opevy, curiosité. 
65. idodi, enchantement. . 66. ydaje campagne. 67. ohap, ^lai ^/i . 68. ohacr* 
^lar <f ^/rf p/ar. • 69. ydegig, rive, 70. opiv, épaisseur. 71. oUSgo, «siArsff. 
72. ydigi, Aoû. 73. idobo, agrément. 74. ody, abri, 75. acevo, Myi^ff* 
70. OTiti, ^(^. n. oyii^ saison. IS. ïdo^ plaisir. 19, ohop\, raiiraickissemeat. 



RISSE. 653 

M 81 82 83 84 85 

agirc. LocupiL juva bojor» ydsdira, (l8ry bohopre ydare gadoves 

86 87 88 80 

jaj sidobili. Ty por» ydaru gubil'Sii, vad dia libibilu diru cragtitu, 

90 91 92 9S 

va agobise di($ gobigal&>. Tibi bop6)Sa> odagsu cloc<ujera bojyra 

94 95 90 97 98 99 100 

agra lofdôj jaj hidobo, va cligadera yjopc hopi gidoduL, tut agucesy 

101 102 lOS 

clacevuc tybe idogiso gebavilo.), va ofsbo pyo bacevae agucee 

lOa 105 100 107 

gidoguL. Tibu pugero od^pro ydcviri bolagscc posa idovesa, ty 

108 109 110 111 

d8Sfij hlodev subugili, va tybe oc8baso obsdsa odagi. Penea locupali 

112 lis lia 115 110 

tit od8lero jaj hocaga va hoc8be va yc8dsi ; rodyli bopivr» 

117 118 119 120 

ot8gir(u, d8ra te tic clopicasu ycavescj logojeglu, va top brojero 

121 122 123 12ft 125 120 

oguro ovui bybubirc otijerf tic ydtviro goduboloj, va j8bag gipsveL 

127 

elca8 bohopse ecase. 



60. agi, force. 81. ocupi, iut de couler. 82. ojo, tnuUiplicUé. 83. ydidi, 
ruisseau. Sk. ohop, fraîcheur. 85. adov<, éiat de boire. 80. idobi, état de se 
complaire. 87. ubi, discours. 88. ibsbl, état de se servir. 80. agut, épuise' 
ment. 00. agobl, tante. 01. obiga, effei. 03. ocuje, état d'être disséminé. 
03. ojy, petitesse. 9h. agi oiseau. 05. ofc, chant. 00. Igade, échauffement. 
97. yjop, oreille, 08. opt, grandeur. 09. idodu, charme, 100. aguce, fatigue, 
101. idogi, détassement. 102. ebavi, état d'accompagner. 103. |ofsba, ramage. 
104. idogu, soulagement. 103. od($p, côté. 100. otag, état d'être visible, 
107. idovc, récréation. 108. ubuge, mention. 100. oc8ba, repoi. 110. obsd, 
avantage. 111. ocup«, épanchement (au propre). 112. odttte, milieu, 113. ocag, 
état paisible, 114. octtbe, calme. 115. ycbd, huile, 110. op\\\ épaisseur. 
117. oUi^^ ombre. 118. opici, croissance. 110. ogojeg, era/ de provenir. 
120. ojc, pluralité. 121. ogii, partie. 122. ovo), iotir. 123. ybubi, soleiL 
12&. oUJc, râsron. 125. odubo, déplacement. 120, ipfive, (ff/ir de proavrer. 
137. ecx, navigation. 



h ^4 TRANSFORMATIONS. 



TURC, ARABE ET PERSAN. 



abopoa p8ey abbihey bodwba iaciglii; «cbuhea vcdo dnfea crodogi 
cla« ypobog&i tibo geh^sUig, abopoa jiti lacus cibya loitaliî. abopoa 
die dufewlti godofis Ubeg, ifai va ihai 8boe cacidea; daba deb8 
ijubbe g(uab1a, cubia; dis duve davolti godofilii, va crodofiu toda, 
iuYt duve p8ec jode gopHjolii va gadololii, 

Vcj dosi icaba poa gU : vs lobuvcli : 

P8ei 8badei elbigua ipiji pupi bodega clepadia depijea gr», 
diy boduba iijuboa ehajoe gajus cibybia l6>ali : Vs^b vov ipijeebuc 
dufiu bodubegc cobufea gru, ojadaldiy obsgee gajulu. 

EXPLICATION DE l' ANALYSE RADICALE. . 

abopoa : («) animal^ (b) mammifère^ (o) carnassier^ 

(p) indiquant la division dont le chat 
est le type, (o) en particulier le lion. . le lion 
(llbo) (avec) 

abJiey : («b) comme ci-dessus : mammifère , (&>) 

ruminant, (h) indiquant la division dont 
le hœuf est le type, (e) taureau les taureaux 

uradea : (u) manière d*èlre relative au langage, 

(c) quant à la littérature, (a) poétique^ 

(d) et légère, (e) et £y[)écialement la 
fable fable 

(gli) (est) 

abopoa : (abopo) comme ci-dessus un lion 

(p8ey) {de deux) 
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abei>bey : (abâiibe) comme ci-dessus taureaux 

bodfldba : (o) manière d*èlre des objets^ (d) relative 

& la situation^ (u) qai marque une op- 
posiiian^ (b) spéciale opposé 

laciglii : (a) manière d'être de Vindividu, (c) rela- 
tive à Tacticn des memhreê inférieurs^ 
(i) indiquant la direction de la marche^ 
(g) vers un but, comme tenir. vint 

abwbea : (abeuhe) comme ci-dessus les taureaux 

(vido dufeu) {tdors à l'un et l'autre) 

crodogi : (od) comme ci-dessus : situation^ (o) re- 
lative à Yunion^ (g) qui forme un tout^ 
(i) et spécialement l'assemblage assemblés 

daa : (a) manière d'être de l'individu étant 

ypobugu : (y) objet naturel^ (p) qui dépend de l'or- 
ganisation des animaux^ (o) et spéciale- 
ment de leur tête^ (b) chez les mam- 
mifères^ (w) et en particulier les 
ruminants^ (g) cette partie qu'on ap- 
pelle cornes leurs cornes 

(libo) (avec) 

geh8st&>g : (e) manière d'être des individus pris dans 

leurs rapports mutuels^ (b) relative à la 
guerre^ (») et spécialement au combat, pour com- 

[battre 

obopoa : (abopo) comme ci-dessus : lion le lion 

(jili) {au milieu) 

lacus : (a) manière d'être de l'individu, (c) quant 

k l'action des membres inférieurs^ (u) 
pour entrer entrer 

cibya : (i) manière d'être du monde moral, (b) 

dans sa généralité, (y) exprimant pos- 
sibilité pouvant 

kualii : deux voyelles au commencement du mot : 

la première exprime une modiGcation 



^56 TRA^SFOI\MATiO^$^. 

grammaticale» (») niant Vidée du radi- 
cal, (a) manière d'être des individus, . ne fut pas 

abopoa : (obopo) comme ci-dessus le Uon 

(die dufe«>Ui) {eux de l'un tt l'autre) 

godoGs : (odo) camme ci-dessus: union, {Vj rom- 
pue, (i) et spécialement séparation,. . . séparer 

(t6>beg) (à cause de) 

ifai : (i) manière d'être du monde moral, (f) 

dans It*s effets regrettables de la ro- 
lonlé, (a), tels que ceux de la ruse, ... de la ruse 

(va) (et) 

ihai : (i) manière d'être du monde moral^ (h) 

dans les effets blâmables de la volonté^ 

(a) tels que ceux de fourberie de la fourberie 

^boe : (t() objet artificiel de nécessite secondaire^ 

(b) dans l'acception générale^ (o) telle 

que celle de route la route 

cacidea : (aci) comme ci-dessus : direction de la 

marche, (d) relativement h un autre 

objety (e) spécialement suivre siiicant 

(daba deb8) (moi à tous) 

ijubue : (i) manière d'être du monde morale (j) 

relative h un mouvement blâmable de 
sensibililéy (u) tel que la hainey (b) pro- 
prement ditey (u) et spécialement Vhos^ 

tilité hostilité 

goiabla : (deux voyelles initiales de suite) modifi- 
cation de la manière d'^ire, (oj) telle que 
sa négation, (a) manière d'être de Tiit- 

dxmdu, (b) dans son action je ne fais pas 

cubia : (u) manière d'être relative au langage, (b) 

proprement dit, (i) et spécialement le 

discours disant 

(die diive duvolli) (eux Vun de l'un) 

godofiLii : (odofi) comme ci-dessus i7 sépara 
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(va) (et) 

crudofiu : (odofi) comme ci-dessus séparés 

(toda, duve duve pHei jodc) {ap'ês^ Vun Vun les deux alors) 

gop8jolii : (o) manière d*êlre des objets^ (p) relative 

à leur forme, (») quand elle est dé^ 
truite^ (j) dans ses parties, (o) et spé- 
cialement déchirement déchira 

(va) {et) 

gadotolii : (a) manière d'être de Vindividu^ (d) rela- 
tive à son organisation, (o) dans Tacte 
de lànutrition^ (t) qui s'opère avecat^i- 

dité, (o) spécialement dévorer dévora 

(vsj dosi) (donc de ce) 

icaba : (i) manière d'être du monde moral^ (c) re- 
lative à la pensée^ (a) proprement dite^ 

(b) spécialement sens sens 

(poa gli; Va) , {ce est; c'est-à-dire) 

lobuvfli : (o) manière d'être des objets^ (b) propre^ 

ment dite^ (u) marquant analogie^ (v) 
et comparaison, (c) enûn l'indication 

d'un chose semblable signifie 

(pHci) *. {de deux) 

)5badei : (b) objet artificiel inutilité secondaire^ 

(b) tel que celui qui satisfait un besoin 
ptéblic^Jii) proprement dit^ (d) tel qu'un 
lieu d'agglomération^ pour des habi- 
tants^ (e) spécialement une ville villes 

elbiguoc : (e) manière d'être des individus dans leurs 

rapports mutuels, (b) pris en général^ 
(i) et avec l'idée de masse, (g) réguliè- 
rement organisée^ (u) tel qu'un peuple, 
(1) conduisant à la personnification, ... les citoyens 
ipiji : (i) manière d'être relative au monde mo- 
ral, (p) et à la volonté^ (i) qui forme un 
projet^ (j) en commun avis 



&5S TRANSFORMATIONS. 

(pupi) {du même) 

bodega : (od) comme ci-dessus : situation, (e) ex- 
primant la distance , (g) rapprochée, . rapprochée 
clepadia : (e) manière d'être des individus dans leurs ' 

rapports mutuels j (p) tels que les pro- 
cédés sociaux, (a) proprement dits^ (d) 

indiquant liaison, (i) et accord étant d'accord 

clepijea : (ep) comme ci-dessus : procédés sociaux^ 

(i) de bienveillance, (j) et à*union, (e) 

spécialement unanimité étant luiani- 

[mes 

(grw, dîy) {qu'ils soient, d'eux) 

boduba : (odfr>b) comme ci-dessus opposé 

iijuboa : (ijub) comme ci-dessus : haine proprement 

dite, (o) spécialement inimitié, (1) con- 
duit h la personnification Vennemi 

ehajoe : (eh) comme ci-dessus : guerre, (a) propre- 
ment dite, (j) dans ses succès, (o) spé- 
cialement la victoire la victoire 

gajus : (a) manière d'être de Yindividu, (j) rela- 
tive à ses sensations, (u) quand elles 
rencontrent l'objet cherché trouver 

cibybia : (iby) comme ci-dessus : possibilité, (b) 

spécialement, (i) la puissance, ....... potwant^ 

luali : (ua) comme ci-dessus ^. . . . ncst pas 

(vwb vov) {mais quand) 

ipije : (ipij) comme ci-dessus l'avis 

ebuâ : (eb) comme ci-dessus : rapports mutuels 

proprement dits, (u) de délibération, . . les délibéra-- 

[ tions 
(dufiu) {l'un à l'autre) 

boda)bee : (od&)b) coin me ci-dessus : opposition, (e) 

marquée contraires 

cobufcoi : (obu) comme ci-dessus : analogie, (f) en 

défaut, (e) exprimant la différence, . . . différant 
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(gr6>) {qu'ils soient) 

ojadaldiy : (o) manière d*ètre des objets^ (j) relative 

à la quantité^ (a) proprement dite (d) 
formant un ensemble^ (a) ou une tota- 

lité, la totalité 

ob8gee : (o) manière d'être des faits^ (b) perçue [ d'eux 

par V intelligence y (8) quand ils sont 
malheureux g (g) pour les ressources, (e) 

et spécialement la perte 

gajuL : (aju) comme ci-dessus trouvent. 



1 2 3 

«BOP9A TIBO aBOBtol V€««A OU. 

4 5 6 7 8 

P8a abopoa p»o ojutoo ybubii ohodolli p8o ydudo lit lot^gos 

10 11 12 M 

t6>be laculii, ydudo lila cracyjlo toda, p8a «fsga lacigsa yjud|)iolliv 

14 15 10 17 18 19 

aceus lobeglii, «bopoa vo yjsvo lacusa ivHlpioltoi od8pilpio 

20 21 22 23 2a 

od8polpio ajie galii ; va obodsba die gajesa latogelii va gubiiiilvc : 
«fygo tube Livbla, dea vcg livHle? abopoa gubiliilve: dau Jloltoi 

25 26 27 28 29 

iv81poa gl(uli; vub jajo bagui ai dao tivpao crfr^coillub dau ijaii 
laciglii. 



1. abopo, lion. 2. abodsb, renard, 3. ucog, petite narration, i). oJmIo, 
fois. 5. ybubi, soleil. 6. ohod, çrahde chaleur. 7. ydud, grotte. 8. otSgo, 
ombrage. 0. acu, entrée, 10. acyji, état de se coucher. 11. afig, fourmi. 
12. acig, venue. 13. yjud, dos. ik. ace, locomotion. 13. obeg, commence- 
ment. 16. yjiY, pied. 17. aC'S Mur. 18. \\H, crainte. 19. oéHpl^ cô:é droit. 
30. odi$po, côté gauche. 21. aji, regard. 22. a, passant à l'Idée d*avoir par la 
caractéristique du verbe actif. 23. atogc, rire. 2h. iibi, discours. 25. 6*, dans 
gl'«>li ii*cst pas radical, c*est la voyelle négative adaptée au verbe être. 26. agu, 
faiblesse. 27. a, animal, 28. oco, état de monter. 20. ija, honte. 



I!i60 TRANSFORMATIONS. 

M Si S2 SS M S5 S6 

Dosi obujea poa gli vc : bityu claa ivaa va ojya epajovi ag8islt» 

S7 S8 

biboalgli va bloptfa gli. 



1 2 t 

A. Ftg eipyjaé t . S. Jfgip abfgpaé. A. Lacene Alîu ubsgu 
gubine Vf^ jcga lacigni! S. Jcgiv laciglai. A. Hobyf laciglie 

7 8 9 

ubfgé; elpijue deu gujabagra, iboa glii. B. ?fg, pabo epibylpeyltu 

10 11 12 

bibcalzcalglo ? A. Jehc; vub pou ohoi opeveu lajine; pogo ohoo 

13 14 15 16 

oibaollct lodabus bobfdasalzfialgli? B. Ycda datse gabno? A. Lacigne 

. 17 18 10 30 

acevu laceno. B. Poo ovcnO acevo lumacela; êobalpaa soli. A. 

21 22 2S 

Obalpeoc jzjo bibœga Icoolu vad ovuveu luovuloe; ebiboi puda 

M 2» 26 

obalpea groi daa poo ovuo dee gctipcgela; ibee gipcgne; poe 

27 

bopcve ohoe gwipcgigno; poo ovuo crabsolpese bovuveljuvu 

28 20 30 

gabsmi gibyloe; eipyjpae 8catae edegus crujabaglia. B. Vsge 

SI 32 33 

juga Iipl8, deu elbavida gloa. A. »cateu crujabocgaldao elpyjua 

30. obuje, similitude. 31. ity, prudence. 33. a, manière d'être de i'inditidtu 
33. ivu, mépris, 36. ojy, diminution. 35. epajov, honneur, 36. ag», mort. 
37. ibo, mai. 38. optt, destruction, 

1. epyju, esclavage, [3. ubcg, dénomination des individus, 3. aoe, étai 
d'aller, k, ubi, discours, 5. acig, venir. 6. obyf, à propos, 7. ujabog^ 
envoi. 8. Iba, nécessité. 0. epiby, service. 10. ibs, utilité. 11. obo, temp&» 
rature. 13. opeve, beauté. 13. wba. logement. 16. odabu, état de se tenir,, 
15. obida, état convenable. 16. ab, fait de r individu. 17. acev, promenade. 
18. oy'ùi^jour. 10. oï^^ affaire. 20. o, manière d'être des faits, 21. ot^uTc^ 
demain. 33, otu, retard, 33. ebibo, monde (gens). 36. Ipege, état de 
laisser, 35. U>e, cause, 36. ipeg. abandon. 27. ipcgig, état de laisser 
échapper. 28. elpyj, serviteur, 30. 8cxta, barque. 30. cdegu, baiL 

M. Ip, volonté, 32. cbavid, compagnie de voyage, 33. 8cecte, chieurate. 



TLRC, ARABE, PERSAN. AGI 

M S5 

judw jube lovulii. B. Jcgtv lacosmia laciglai. A. bcoLiee gajuliezo». 

M S7 

S. Jage ubcgpaé pse jœj bobcdpie gajulia. L Pujo gedeglie? 

S8 89 

S. P8ao bgeceo gcdeglia. Â. Pude oe bobede gabliez'u? 

ao (kl 

S. Bobeda gli ubcgpaé. A. Vcd doss tsccden gapudne. B. Hocav 

42 4S 

laceno vcc ohovu Lobabyoo. A. Fyg laceno, ubcgu elgolpeu 
lebano: CuC dieijuvu goducameo. B. Juj jy ubtgpaé; jube Ligolo 
8bolpao Ut gli. A. Ov&ijolpca bobya gmoi ubsgpaé! C. Boby» 
laciglis ubivè. A. Fyg, lacene tibolda6»z8. C. Jfvaz8 lacela87 
A« Acevu laccDO. G. Juj jy ubigpaé, laceno. S. Lacun8 ubcvé; 

51 52 

jfgiv Ortakioju laciglio. A. Jcga lacijeno, va 8titeo lacino. 

53 54 

B. Jaj jy. G. J8ba gni. A. Fig elpyjué &>de gapenelva tiboIda&ilz8 
lacene. B. Jcgiv 8titeo laciglio. G. Fyb d&>se gubile, poa 

55 50 

^odaga bobfda gLlizoi? A. Lacygno ubsvè, va p8e «date pube 

57 58 59 

gadodoo ; &>vee gapudagne. B. Jœj bopeva odaga gli. A. Lacene, 

60 ot 

8liileu gubive, da8 p8e juta ycoje gapudœgni. S. Da diu ludalia, 

02 4 

lacelii etobios. G. Jigiv laciglai. D. Bobya Iacigli8 ubsvè ; 

os eu 

de8 bobevct ocf8hifi gapudagla ; jogaz8 getobolia, lobevalco. 



34. aco, course, 35. aju, irouoaille. 36. obid, avantage. 37. edeg, location» 
37. 8gece, pièce de monnaie W argent en Turquie. 30. obed, préparation, 
40. apud, transport, t^i. ocav, vitesse, 42. ohov, chaleur brûlante, 43. obaby, 
état de se trouver. 64. cba, rencontre, 45. oduca, déviation, 46. igo, attente, 
47. 8bo, route, 48. ovg>Jo, malin^ 40. oby, IHen, 50. ubiv, dénomination rele^ 
vée. 5\. diclle^ descente, 52. bi\ie^ Jardin, 63. f»td, nourriture, 54. ape, /Tiisf. 
55. acyg, état de s'asseoir. 56. (udat, petite quantité de nourriture, 57. adod, 
étal de manger, 58. wve, tin. 39. opcv, forme régulière. 60. ycoj,/rMi7. 61. uda« 
demande. 62. clobl, étal de cueillir, 63. obcvs, primeur.] 64. cWhl, cerisier. 



/l62 TnANSFORMATIONS. 

A. Bopeva Oiféhialgli. A. p8o juta Klileoltct lacevno, jog< ecatao 

65 06 67 

lacigaloo. C. Fyg lacevasmia laceno. A. Lacibone ydecuolica. 

68 

S. Arnaudi-yvaco laciglio; jigid BOjûkdcre. B. Ladjenolzai ? 

60 70 71 

acevpia juga lidovli. A. Pudo ydecuo botuho ydobeolUva lacevno. 

72 

G. Acig£oltib Anadolido lacigccloo. S. Jcvig Anadolido laciglio. 

75 

A. Poo edadoo lacuno ; ^^tvelpea lolizo» juvi 7 S. Jage ubsgpaé; 

m 75 76 

p^$eoc wYccpia juvi soii. A. Actfbuos todi, ladovno. 



05. adgR, état de revenir. 66. acibo, état de mener, 67. ydecu, détroit. 
68. yvac, iHhirg. 69. Ido, agrément. 70. otub, noir. 71. ydobe, mer. 
72. ocigf, retour. 73. edado, domaine, 7&. 6)vscpi, bouteille. 75. acKbu, 
départ. 76. z^y^état de boire. 



"W 



ERRATA. 



Malgré les soins minutieux avec lesquels nous arons revu nos manuscrits et 
surveillé Timpression de nos deux premiers volumes, nous ne pouvons espérer 
que cette première édition soit exempte d^orreurs ; nous aurons peut-être droit à 
quelque indulgence quand on réfléchira aux deuils infinis dans lesquels notre dé- 
couverte a dû nous entraîner, et à Timpossibilité où nous sommes placé, par la 
nature même du travail, de nous faire aider dans notre laborieux ouvrage. Parmi 
les fautes qui pourront être relevées, nous en avons déjà remarqué une qui, de 
ranalyse grammaticale, est descendue sans être rectifiée dans l'analyse radicale : 
elle porte sur le verbe allemand einfailein^ p. 333 et 3ii0 (2* partie] ; 84 et* 88 
(1'* partie). Ce verbe composé, dont Tadverbe séparable est rejeté plus loin, 
devait être transformé ainsi : llcagUi : (1) manière d'être appartenant au monde 
maral^ (c) relative à la pensée^ (a) proprement dile^ (g) quand elle vient de se 

former turvtnt ; et plus loin, au lieu de duba qui serait le pronom ein 

(quelqu'un), il faut transformer par l'adverbe grammatical jUa^ qui signifie imé» 
rieurement. Nous serons trop heureux qu'oiF veuille bien nous signaler des 
erreurs analogues, et nous recevrons avec reconnaissance les observatlous qui nous 
seront faites sur les rectifications à opérer, tant dans le tissu de notre travail que 
dans l'appréciation analytique à laquelle nous nous sommes arrêté. 

Page 310) ligne 22, au lieu de : ces observations, lisez : des obsenatlons. 
Id. 32t — 33, -• puf)iibavu(, ^ pufrt ibavurc 
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